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OBftSBTATlojTft sur la \circulation des fluides chez le 

Ghara FRAcrus De8vaax(r), 

Par M. DuTAOcHET^ 

MtMlire de TAcadéiiiie des Sciences, 

I 

(Loii i f Académie des Sciences le k décembre 1857.] 

^.l'--^ Exposé historique. 

La découverte de la circulation qui existe dans les Chara est 
déjà ancienne ; elle appartient, comme on lésait, à Cortiet re» 
iDonle k Taouée 1 774 (^)* Ce physicien fit sur les Cbara beaucoup 
d'observations et d'expériences. A peine cette découverte eut- elle 

été annoncée qu'un autre observateur italien , Fontana (3), s'em* 

» 

(f) DuM les extraits de ce mémoire qui ont été précédemment publiés , celte plante, par 
iBad%crlMM»« a été désignée spps le nom de Chara flexifis, 

(«} Quel ipiipni BiicnMOopîdie sulla treroel|a e suUa circolaxione del Quido In gna pianti| 

(3) Utirt à ^J ?••, p^Uée ^Q frap^is jilaDi le jQ\^tr^^f (fr PhptQu^ ^ «» 1 776 , f^rp, y ri, 
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pressa de répéter les observations de Corti. Ce dernier publia , 
peu de temps après , de nouvelles observations sur une circu- 
lation analogueà celle des Chara et qu'il avait observéejdansune 
fiante^ff^tifiuq q9'Ulie;^^igpa ^ue ^jsif n|^èri knij^Siite 
(i), elb 1[|iJte' fûfif à tëcfennuè depuis pour être \etMmmia fra^ 
' gilis. 

Dans son premier ouvrage, Corti ne s'était pas borné à faire 
des recherches sur la circulation des fluides chez les Chara; il 
avait recherché et trouvé urie circulatidn analogue à celle que 
présentent ces dernières plantes, chez trente autres plantes tant 
aquatiques que terrestres qu'il ne désigne que fort imparfaite- 
ment^ ou seulement par leurs noms italiens vulgatréâ ;' parmi elles, 
j'ai pu reconnaître la Courge (Cucurbita Pepo)^ le Concombre 
{Cucumis satwus)y la Mercuriale (^Mercurialis annud), la Con- 
sôude {Sjmphytum offiGinale), le Radis {Raphanus satwus) ^ 
la Tpniî^ta (vSoia^Ww l^comi^mum)y\à Frameiit(r«</<ww hyber- 

num) et VEpeautre {Triiicum Sp^lbi)f 

Ces curieuses observations furent négligées par les naturalistes 
jusqu'en 1807, époque à laquelle Xréyiranps observa de nouveau 
la circulation qui a lieu chez le Ckaraflèxilis (2), mais il n'ajouta 
rien à ce qu'avaient dit à ce sujet Cortî et Fontana dont il igno- 
rait les observations. En 1818, M. Amîci publia ses observations 
sur la circulation chez le Chara vulgaris^^), et* je- dois dire ici 
que ses recherches à cet égard , qui seront exposées plus bas , 
ne laissent rien à désirer quant à leur exactitude. Plus tard . M. 
Amici étendit ses recherches au Caulinia fragilis (4) qui avait 
été étudié par Corti dont il confiiTiia les observaltions ; il étudia 
aussi la circulation chez le Chara Jlexilis. Dans ces derniers 
tfmps, de nouvelles recherche? pnt été fettes chez d'autres 



( i) Lettre au comte Paradisi , publiée en français dans le Journal de Physique , en 1 7 7 6 , 

tome Tiii. 
' (a) Beytragezurpflanzenphysiologie, s. 9». 

(3) Memorie délia societa ilaliana délie scienze résidente in Modena , tom, xviit , pag. 182. 
La traduction française de ce travail se trouve dans les Annales de chimie et de pîiysiaue, 

tom. XIII. , ' 

(4) Observations microscopiques sur diverses espèces de plantes dans les Annales dçs sciences 

naturelles ^ i8a4 y tom. u , pag. 41. 
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plantes sur ce même phénomène de circulation Y^étale par di- 
-▼ers observateurs. Je citerai ici particulièrement les observations 
deSlack(i)8nrla circulation des fluides chez le Nitella /îexilis 
{Chara flexilia\j.) et V Hjrdrocharis Morsus-ranœ; les observa- 
tions de Pouchet (a) sur les globules circulatoires du Zanni" 
chellia pabisiriê ^ celles, enfin, de Meyen (3) sur la circulation 
du suc cellulaire dans les plantes. Ce dernier a tu cette circula- 
tion chcE le Fallisneria, le Siratioies et le Potamogeton. Il Fa 
vue également dans les poils nidicaux de \ Impatiens Balsamina, 
du Ficia Faba^ de Vlpomœa cœrulea , du Cucurbita Pepoj du 
Cucumis satipus y du Feronica Crista galli et du Ranunculus 
âceleraiu». Bien du temps auparavant, R. Brown avait décou- 
vert cette même circulation dans les poils staminaux des Tra^ 
destxtnti€L, 

Toutes les circulatibns dont il vient dVtre question sont bien 
différentes de celle qui a été découverte par Schultz chez les vé- 
gétaux ^ et qui meut leur latex. Dan» cette dernière circulation y 
à laquelle Schultz donne le nom de cf close , le liquide se meut 
dans des vaisaeaux anastomosés les uns avec les autres^ et de 
telle sorte qu'il accomplit un circuit en revenant dans celui deces 
vaisseaux que Ton aura pris pour point de départ dans l'obser- 
varion. Dans la circulation qui s'observe chez les Chara et chez 
les autres plantes dont il vient d'être question , le mouvement 
rotatoire da liquide s'accomplit dans une cavité close , tube ou 
cellule, marehant le long des parois de cette cavité jusqu'à ce 
qu'il soit revenu au point que l'observateur a pris pour point de 
départ. 

§• a. Organisation du Chara fragiiis. 
Tous les Ghara offrent des tiges grêles dont les mérithalles 



(x) TrumctioDS of the society of arts, manu&ctures^ commerce , elc , vol. 49. La traduction 
finmçuwdeee trafail se trouve dans les Annales des sciences naturelles, 2e série ^tom. z, 

1%) Aanalaides scM^lcet natureUes, a* série, tom. ni, pag. 39. 
{3} AbuIm dai ideiioei naturelles, g* série, tom. iv, pag« aS;. 
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tiibukux sont remplis dans leur cavité centrale par un liquide 
mêlé de globules. La cavité centrai et tubuleuse de chaque mé- 
rithalle est séparée par une cloison à l'endroit des nœuds, des 
cayités pareilles que possèdent les deux mérithalles voisins. 
Autour do chaque nœud sont disposées en verticille huit feuilles 
linéaires que les botanistes «considèrent comme des rameaux , 
parce qu'elles portent les organes de la' fructification. Ces feuilles 
offrent, comme les mérithalles, une cavité tubuleuse cen* 
tr^le remplie par un liquide mêlé de globules. Les racines des ^ 
Chara sont extrêmement déliées. Leur centre est également oc* 
' cupé par une cavité tubuleuse qui contient un liquide mêlé de 
globules. Cette cavité tubuleuse dansx^haque racine ou radicelle 
ne s'étend que du lieu de la naissance de celles-ci à leur termi* 
naison, ou bien au lieu où elles produisent par embranchement 
d'autres racines ou radicelles. La figure i (planche i) représente 
amplifiées une tige et des racines de Chara fragilis. a a méri* 
thalle; bbbh feuilles verticillées ;c racine simple; d racine tami- 
fiée à son extrémité renflée i de laquelle partent les radicelles^. 
Le méti thalle a n'offre pas ou offre à peine un millimètre de dia* 
mètre. Observé au microscope , on le voit composé en dehors de 
tubes placés bout à bout et dont l'ensemble décrit des spirales 
parallèles, ce qui indiqueque le mérithalle est tordu sur lui-même ; 
lorsque ce dernier devient fort allongé, ces spirales parallèles se 
redressent beaucoup, en sorte qu'elles deviennent dirigées près* 
que suivant la longueur du mérithalle. On voit de distance en dis** 
tance sur ce dernier des petites protubérances globuleuses/? p. 
Ce sont les rudimens des spinules qui offrent un bien plusgrand 
développemeiit chez le Charahispida. Au-dessous du nœud ter* 
minai de chaque mérithalle, il y a deux rangées circulaires de ces 
rudimens de spinules m m. Dans les angles de jonction des tu- 
bes spirales que Ton voit à l'extérieur de la tige, se trouve un tissu 
cellulaire vert; la cavité de chacun de ces tubes placés bout à 
bout n'est point en communication avec la cavité du tube infé? 
rieur, ni avec celle du tube supérieur, ainsi qu'on le verra plus 
bas. Ces tubes observés sur la coupe transversale de la tige sont - 
ordinairement au nombre de dix-huit, ainsi qu'on le voit dans la^ 
figure v^. CeUe partie ej^térieure d|e U tige composée de tube^ 
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et de tissu cellulaire vert est y selon moi , l'écorce ou le système 
cortical de la plante. On peut enlever entièrement cette écorce 
en la grattant doucement avec un instrument tranchant. On met 
alors à découvert un corps que je considère comme le système 
central delà plante. Ce corps qui est transparent se présente sous 
Taspect représenté par la figure 3. D'innombrables globules 
elliptiques verts, qui sont autant de petites cellules, sont placés, 
boutàbout, en séries rectilignes, lesquelles sont disposées obli- 
quement et en spirale en raison de la torsion de la tige sur elle- 
niéme. Ces globules verts sériés sont situés au-dessous ou en de- 
dans d'un tube membraneux très diaphane, auquel ils n'adhèrent 
que très faiblement; ce tube membraneux se trouve mis à nu 
par renlèvement du système cortical. Je regarde cet assemblage 
des globules verts sériés , et du tube membraneux qui les con- 
tient, comme étant le système central de la plante. Le tube 
membraneux me paraît être le corps ligneux à l'état tout-à-fait 
rudimentaire ; on lui reconnaît une très petite épaisseur sur la 
coupe transversale de la tige, ainsi qu'on le voit en ^(fig. a) ; les 
globules verts sériés représentent un cercle c sur cette même 
coupe transversale, ainsi que la très bien vu M. Amici. Je considère 
ces globules sériés, comme les cellules les plus extérieures de la 
moelle dont la partie centrale manque tout-à-fait, ainsi que 
cela a lieu dans les tiges fistuleuses de certaines plantes qui vi- 
vent dans l'air. Chez les Chara, qui sont des plantes submergées, 
la tige fistuleuse est remplie d'eau, ou plutôt d'un liquide orga- 
nique aqueux dans lequel flottent d'innombrables globules, ou 
lotîtes cellules, tantôt libres, tantôt dans l'état d'association^ et 
que )e regarde, comme les cellules du centre de la moelle qui 
ont été désagrégées, et cela, dès les premiers temps du déve* 
• Voppement de chaque mérithalle. C'est la présence de ces globu- 
^ 1 les âottans dans le liquide qui remplit la cavité fistuleuse de la 
i , ^dcs Chara , qui sert à faire apercevoir la singulière circula- 
^. tion I laquelle ce liquide est soumis ; circulation que M. Amici a 
os pftoeraent décrite. 

>nt 

•Jak 

besF- 
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§ 3. Mécanisme de la circulation chez le Chara. 

La circulation qui a lieu dans la cavité fistuleuse de la tige , ou 
plutôt de chacun des mérithalles dont se compose la tige des 
Chara , n'est pas la seule qui se présente à Tobservation chez ces 
plantes. On voit également une circulation d^ns plusieurs des 
tubes qui entrent dans la composition de leur écorce. Chez 
le Chara fragilis je n'ai observé celte dernière circulation que 
dans ceux des tubes corticaux , qui correspondent par leur base 
et par leur sommet, à une spinule rudimen taire ; ainsi que cela 
a lieu, par exemple, pour les tubes o 6 o (fig. i ); les autres 
tubes corticaux ont aussi très probablement leur circulation, 
mais on ne l'aperçoit point, et cela parce qu'ils ne contiennent 
point comme les tubes o o o de globules flottans qui seuls peu* 
vent faire apercevoir cette circulation lorsqu'elle existe. Les 
feuilles des Chara sont composées d'articles , et chaque article 
qui' est tubuleux contient, dans sa cavité, un liquide mêlé de 
globules qui servent à faire apercevoir la circulation qui a lieu 
dans chacun de ces articles. Enfin les racines et les radicelles des 
Chara sont tubuleuses,et ont des cavités distinctes dans lesquelles 
on voit circuler un liquide diaphane qui tient des globules en 
suspension. Tous ces faits ont été vus et décrits par M. Amict. 

La tige du Chara fragilis est assez transparente pendant l'été; 
elle devient opaque pendant l'automne , par le dépèt du carbo* 
nate de chaux sur sa surface. Malgré cette transparence de la 
tige du Chara fragilis j on ne peut bien observer la circulation ^ 
qui a lieu dans sa cavité fistuleuse, qu'en enlevant complète^ 
ment son écorce, au moins dans une petite étendue^ et sur tout 
le pourtour de la tige. Sans cela , on confondrait la circulation 
qui a lieu dans la cavité fistuleuse avec celle qui a lieu dans 
plusieurs des tubes corticaux. Lorsque l'écorce est enlevée , on 
voit, sans aucune difficulté, la manière dont s'opère la circula- 
tion dans la cavité fistuleuse. Les globules , suspendus dans le 
liquide central , suivent avec une parfaite régularité les rangées 
longitudinales et parallèles des globules verts qui sont situés sur 
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les parois et en dedans du tube central. Ces rangées, ou séries 
de globules verts , sont disposées en spirale, en raison de la 
torsion du mérithalle sur lui-même. Les globules circulans sui- 
vent cette direction en spirale. Si les séries de globules verts 
ofïirent accidentellement des sinuosités , les globules circulans 
suivent ces sinuosités ; si les séries de globules verts offrent ac* 
cidentellement une assez longue interruption de continuité, les 
jglobules circulans s'arrêtent dans cet endroit, s'y accumulent j 
puis, poussés par ceux qui les suivent, ils franchissent lente^ 
ment l'espace dépourvu de globes sériés; arrivés à l'endroit, où 
finit cette solution de continuité des globules sériés, les globu- 
les circulans reprennent leur mouvement de progression rapide; 
M. Amici a déjà annoncé ces faits et je les ai vérifiés. Nous 
sommes ici sensés suivre le mouvement du liquide dans sa pro« 
gression ascendante, c'est^à»dire de la base du mérithalle vers 
son sommet. Cette progression ascendante du liquide s'opère 
exclusivement dans l'une des moitiés latérales du tube central , 
et selon la direction plus ou moins spiralée des séries de globu«t 
les verts qiji tapissent l'intérieur de cette moitié latérale à^ 
tube. Arrivé auprès du noeud supérieur, où se termine la cavité 
fistuleuse du mérithalle, le liquide se réfléchit et prend une pro»» 
grçssion descendante ea suivant encore la direction plus ou 
moins spiralée des séries de globules verts qui tapissent inté-» 
rieurement l'autre moitié latérale du tube central. Arrivé au 
nœud inférieur, où se termine encore la cavité fistuleuse du 
mérithalle , le liquide circulant se réfléchit de nouveau et re* 
prend la route ascendante qu'il avait suivie précédemment. Ainsi 
le liquide circulant^ dans sa progression ascendante , suit la di^* 
rection spiralée des'séries de globules verts dans une des moi- 
tiés latérales de la cavité fistuleuse du mérithalle, et, dans sa 
progression descendante^ il suit de même la direction spiralée 
des séries de globules verts dans l'autre moitié latérale de cette 
même cavité fistuleuse , décrivant ainsi une double hélice. 

La constance et la régularité avec laquelle le liquide circulant 
et les globules qu'il jeharie suivent la direction des séries de 
globules verts doivent porter à admettre, avec M. Amici, que 
cfs globules verts séf iés qui tapisse»! l'intérieur du^ tt^ €en-> 
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tral, sont les sources de Taction invisible qui imprime le mou* 
vement de progression au liquide qui est contenu dans ce 
tube central. Or comme il y a deux mouvemens opposés dans 
ce liquide , il en résulte que les séries de globules verts ont une 
action inverse dans les deux moitiés latérales du tube central ; 
aussi ces deux moitiés sont-elles assez nettement séparées Tuiie 
de l'autre et de chaque coté par un espace transparent dépour- 
vu de séries de globules verts,' comme on le voit en a a, (fig-3); 
dans la moitié latérale et spiralée b le liquide circulant est 
ascendant, et dans l'autre moitié c ce même liquide est descen* 
dant. Au-dessous de la bande spiralée et transparente a a il 
n'existe aucun mouvement de liquida; je nommerai, avec Slack , 
cette ligne spiralée transparente ligne de repos. YontBua a an- 
noncé le premier, et M. Amici a constaté^ depuis, que les deux 
côurans opposés que sépare la ligrié de repos^sont en contact ab'» 
solu , qu'ils n'en sont séparés par aucune cloison. M. Amici donne 
à cet égard des preuves tellement positives que l'on a peine à con« 
cevoir quecela ait pu faire l'objet d'un]doute. Ainsi il a vu qu'une 
partie desglobules contenusdansle liquide circulant étant acciden* 
tellement réunis en une grosse masse globuleuse qui occupait upe 
grande partie du diamètre de la cavité fistuleuse centrale dans 
laquelle s'opérait le mouvement circulatoire, il a vu, dis-je, que 
cette grosse masse globuleuse tantôt montait, taûtôt descendait, 
suivant qu'elle s'approchait accidentellement de l'une ou de 
l'autre moitié latérale du tube central dans lesquelles le mou- 
vement du liquide circulant était inverse. Tai fait plusieurs ob- 
servations analogues, et elles prouvent bien que les deux cou- 
reins opposés ne sont séparés par aucune cloison. Voici une 
autre observation qui m'est propre et qui confirme cette 
assertion', en même temps qu'elle achève de prouver que le 
liquide circulant se meut sous l'empire d'une force qui émane 
des globules verts sériés. J'ai dit plus haut que lorsqu'il existait 
une assez longue solution de continuité dans les séries de 
globules verts, le liquide circulant tendait à s'arrêter dans cet 
espace dépourvu de globules verts sériés. Or j'ai observé une 
fois que près de la ligne de repos a <z (fig. 4)* il existait dans le» 

séries d« globules verts une solution de continuité ou iiiterrup 
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« 

lion assez longue b. Dans cet endroit le liquide circulant et les 
globules qu'il charriait en venant de c arrivés dans l'espace b 
dépourvu de globules verts sériés , au lieu de continuer leur 
marche vers d j ainsi que cela aurait eu lieu sans l'existence de 
la solution de continuité des globules verts sériés en 6, se réflé- 
chissaient suivant la direction i o et retombaient ainsi dans le 
courant descendant et opposé m , ce qui prouve avec la plus 
grande 'évidence qu'il n'y a point de cloison séparatrice entre 
les deux courans opposés. Dans cette même observation je 
voyais le courant ascendant continuer la route en /zn, là où les 
globules verts sériés n'offraient point d'interruption de conti- 
nuité. Ce sont donc indubitablement les séries de globules verts 
qui impriment le mouvement au liquide circulant et aux glo» 
bules qu'il charrie; puisque ce mouvement s'interrompt là où les 
séries de globules verts s'interrompent , et puisqu'il n'y a point 
de mouvement aux lignes de repos lesquelles sont dépourvues 
de globules verts çeriés. J ajouterai à cela que j'ai constamment 
observé que Ioi*sque les globules verts i quoique non interrom- 
pus y cessent accidentellement d'être disposés en séries régu^ 
Uères et qu'ainsi leur disposition est confuse , le liquide circulant 
cesse de se mouvoir dans cet endroit y et il se réfléchit vers le 
courant opposé , de la même manière qye cela aurait lieu s'il y 
avait là une interruption de continuité. Il résulte de cette ob- 
servation que la disposition régulièrement sériée des globules 
verts est une condition indispensable pour qu'ils impriment le 
mouvement de progression au liquide qui les touche ; cela 
permet de supposer que les globules verts ont des pôles et que 
ces pôles ont besoin d'être dans un rapport déterminé pour le 
développement delà force qui imprime au liquide circulant 
son mouvement de progression ; aussi M. Amici a*t-il été porté 
à considérer les séries de globules verts comme autant de piles 
▼oltaïques qui agiraient sur le liquide qui les touche par l'élec- 
tricité qu'elles produisent. Nous verrons plus bas ce que Ton 
doit penser de cette hypothèse ; toujours résulte-t-il des faits ex- 
posés çi^lessus que les globules sériés impriment le mouvement 
de progression au liquide qui les touche en vertu d'une action 
invisible et qui s'exerce à petite distance dans un sens détermi- 
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né ; or cotume ce sens du mouvement de progression du liquide 
étant inverse dans les deux moitiés latérales du tiibe central, il 
en résulte que, dans ces deux moitiés latérales les globules verts 
sériés agens de Faction motrice ^sont disposées en sens inverse 
relativement à lear faculté de produire cette même action 
motricîe. 

L'action motrice, qui émane des globules verts sériés, meut 
la totalité du liquide contenu dans la cavité fistuleuse du tube 
(Central que tapissent ces globules. Or, comme cette cavité tu- 
btil^use possède environ 7 de millimètre de diamètre , il en ré- 
sulte qtiè l'action motrice s'étend^ de part et d'autre, à ? de 
millimètre de distance des globules verts sériés desquels elle 
émane. Or^ j'ai mesuré l'épaisseur du tube diaphane central, que 
ces globules tapissent intérieurement ^ et j'ai trouvé que cett^ 
épaisseur est à peine de 77^ de millimètre^ L'actioii motrice des 
globules verts sériés devrait donc s'exercer au dehors de ée 
tube central, à la même distance qu'elle s'exerce dané son inté- 
rieur, si ce tube central était i&uscep tibia de ti^ansmettre àU 
travers de ses parois l'influence invisible qui est la source de 
cette action motrice. C'est ce qu'il m'a paru important d'expè- 
rimenlen Ayant dépouillé. . un mérithalle de Chara de soa 
système cortical , et l'ayant réduit ainsi à son tube central dans 
lequel on voyait sans difficulté la circulation, je l'ai placé dans 
la concavité allongée d'un porte-objet de verre et je l'ai couvert 
d eau, à laquelle, j'ai ajouté le liquide circulant , rempli de gk>- 
Jbules^flûttans que j'ai extraits de plusieurs mérithalleâ de Chara. 
Mon mérithalle, en expérience, était ainsi environné des mêmes 
globules flottans qui circulaient dans son intérieur i or, ees 
globules flottans extérieurs ne manifestèrent aucun mouyiskneiit, 
ce qui me prouva que malgré l'extrême petitesse de la distance 
qui les séparait des globules verts séries, placés en dédans du 
tube, central, ils n'en recevaient aucune influence motriccé On 
peut conclure, de là, que la membrane diaphane , qui constitue 
ce tube central , n est pas perméable pour l'influence motriée 
invisible qui émane des globules verts sériés. J ai expérimenté, 
en outre , que deux, mérithailes de Chara .^ dépouillés de leilr 
système cortical, étant placés l'un à côté de l'autre et mis en 
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contact immédiat , leurs circulations respectives n'éprouveirt 
aucune influence de oe rapprochement i soit que les côtés en 
contact offrent la circulation en sens inverse, soit que cefte 
circulation s'effectue dans le même sens. Ainsi il est certain qu'il 
ne se transmet rien au dehors de l'influence invisible qui meut 
à Tintérieur le liquide circulant des Chara , et on en peut con- 
clure que la membrane organique qui emprisonne oé liquide 
circulant est isolante pour cette influence. 

J'ai observé que chez les vieux mérithalles du Chara fragilis^ il 
n'y a point de drculation, et j'ai vu, en même temps , que chee 
eus les globules v^*ts qui tapissent intérieurement le tube éen-> 
trol ont perdu leur disposition sériée régulière ; les séries de ces 
globules verts y sont souvent interrompues; souvent^ aussi , ceB 
mêmes globules verts sont devenus confusément épars; quel- 
quefois même ils ont presque entièrement disparu. Ces globules 
verts sériés ne sont, en effet, que très faiblement adhérens au 
tube central qu'ils tapissent intérieurement; il paraît que, par 
le progrès de l'âge, ils perdent cette faible adhérence, et qu'a* 
lors ils se détachent, soit en totalité soit par parties^ e& qi^'ils 
deviennent flottans dans le liquide centraL Alors, ce liquide 
perd son mouvement circulatoire, qu'il ne devait qu'à l'associa- 
tion en séries régulières des globules verts. Lorsqu'on enlève le 
système cortical d'un mérithalle de Chara , en le raclant avec un 
instrument tranchant, il arrive "très souvent que, cette action 
mécanique , lorsqu'elle esyt trop forte, détache les globules verts 
sériés de la paroi intérieure du tube central qui se trouve inis 
^ nu par cette opération. Alors on voit la circulation se rétablir, 
après un certain repos, dans les parties où les globules verts ont 
conservé leur disposition sériée , et ne point se rétablir dans les 
parties où les séries de globules verts ont été détachées^ J'ai 
observé , dans une de ces circonstances^ un fait très remarqua* 
ble. L'opération , au moyen de laquelle j'avais enlevé le système 
cortical d'un mérithalle de Chara, avait détaché plusieurs des 
séries de globules verts dans le voisinage de la ligne de repo^ r, r 
(fig. 6, planche a ), et dans la partie qui correspondait au cpu- 
rant descendant a* La partie correspondante au courant aseen- 
d^t b , avait conservé l'intégrité de ses séries de globules verUk 
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L'une des séries de globules verts c d, appartenant ad côté 
descendant a, complètement détachée de ce côté , s'était acci- 
dentellement placée dans le milieu de la ligne de repos r^r, et elle 
s'était roulée en spirale, comme an le voit dans la figure.. Or, 
après quelques minutes, je vis cette série de globules verts 
quitter la disposition en spirale et se redresser spontanément^ 
et cela demeurant toujours placée dans le milieu de la ligne de 
repos r^r, comme on le voit dans la fig. 7. Je vis alors un globule 
flottant 2, appartenant au liquide circulant et égaré de son chc« 
min, s'approcher de l'extrémité c de cette série redressée de 
globules verts et prendre, en la suivant, un mouvement- de pro* 
gression jusqu'à son autre extrémité d^ où ce globule s'arrêta. 
Ici , je vis manifestement que ce globule égaré se mouvait sous 
Finfluence d'une action motrice dont la série de globules verts 
était la source, puisque le globule suivit la direction de cette se* 
rie , située , cependant , dans la ligne de repos , et qu'il ne dé- 
passa pas son extrémité. Bientôt un autre phénomène se mani- 
festa. J'ai dit que cette série de globules verts c d (fig. 7) 
appartenait au côté a, qui était le doté affecté au mouvement 
descendant du liquide circulant; cette série de globules verts 
détachée de sa place naturelle et placée dans le milieu de la ligne 
de repos, était donc dans une position renversée puisque elle 
avait opéré , sous mes yeux , la progression ascendante du glo-> 
bule flottant i de c en d. Or, je vis bientôt cette série de globulefs 
verts déplacée et accidentellement renversée, tendre à repren- 
dre spontanément sa direction primitive et naturelle. L'extré- 
mité c de cette série jde globules verts se recourba vers le haut , 
comme on le voit en o c (fig. 8), et s'avança lentement Selon la 
direction ascendante de la petite flèche qui se trouve placée en 
avant; cependant, l'autre partie do descendait selon la direction 
de là petite flèche qui est à côté d'elle, et, de la sorte, la série 
entière des globules verts se trouva avoir changé de place , bout 
pour bout , comme on le voit en de (fig. 9), et elle s'appliqua 
contre la plus extérieure des séries de globules verts, du côté 
descendant a auquel elle appartenait primitivement. On notera 
que ce mouvement de retournement s'est opéré dans un sens 
diamétralement opposé à celui du courant descendant a, dans le 
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voisinage duquel il a eu lieu, et que, par conséquent, on île 
peut attribuer ce phénomène de retournement à une impulsion 
du liquide circulant; ce phénomène dépend donc d'une action 
spontanée. Ainsi, nous voyons s'exécuter successivement les phé- 
nomènes suivans : i*" tme des séries de globules verts du Chara, 
étant détachée de la paroi intérieure du tube central par une 
action mécanique exercée sur ce tube et portée, par hasard, 
dans le milieu de la ligne de repos i elle s'y roule d'abord spon- 
tanément en spirale; i"" ensuite elle reprend spontanément sa 
rectitude première; 3"* se trouvant accidentellement renversée 
du haut en bas« elle se recourbe sur elle-même par un mouve- 
ment spontané et se retourne, de bas en haut, pour finir par se 
placer, côte à côte, avec la série de globules verts la plus exté- 
rieure du coté auquel elle appartenait primitivement. Cette suc- 
cession d'actions spontanées est fort surprenante, car on ne 
connaît point d'actions physiques qui soient capables de les pro- 
duire. Ce sont, cependant, là bien certainement, des phénomè- 
nes physiques , mais ils sont d'un ordre inconnu et font partte 
' de ceux que nous désignons sous la dénomination mystérieuse 
de Phénomènes vitaux. Ces phénomènes ont ici leur siège dans 
les petits corps verts que , pour abréger , j'ai désignés sous le 
nom de Globules^ et qui sont, dans le fait, des cellules fort pe- 
tites et longitudinalement sériées , comme le sont toujours les 
cellules de la moelle k laquelle elles paraissent ici appartenir^ 
étant tout ce qui reste de cette masse cellulaire centrale chez les 
Chara. Ce sont véritablement des cellules k V état naissant . ^t 
elles jouissent ^ à cette époque 9 de propriétés particulières , de 
propriétés vitales et motrices que ne possèdent point les cellules 
dont le développement est plus avancé. J'ai fait voir , dans w 
autre travail (1) , que le tissu fbreux des végétaux est dans le 
méœ.e cas ; il possède à Vétat naissant des propriétés vitales ^û 
motrices toutes spéciales , et que ne possède point ce même tissu 
fibreux lorsqu'il est plus âgé ou plus développé; Ces propriétés 
vitales et motrices que possèdent les organes élémentaires des 



(i) Voyez dans m«ii Méoioîre sur le sommeil et le réveil des plantes, fom. i de la eolleedbii 
de mes Mémoires^ pag. 6o3« ■ . . 
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végétaux, lorsqu'ils sont à Xétat naissant^ établissent un rap* 
prochement très remarquable entre les végétaux et les animaux 
sous le point de vue de la faculté cqnimunc qu'ont les organes 
élémentaires végétaux à Vétat naissant^ et les organes moteurs 
élémentaires <]es animaux à Vétat normal de déifeloppement , 
. d'exécuter les mouvemens spontanés que Ton désigne générale- 
ment sous le nom dé mouvemens ai irritabilité. En perdant, par 
le développement ultérieur, leur état naissant ^Xes organes élé- 
mentaires végétaux perdent leurs propriétés t^itales et motrices. 
Or, M. Payen (i) a découvert ce fait curieux et fort important 
.(^ue, chez les végétaux, tout organe naissant renferme une 
abondance de matière azotée , et, qu'à mesure que l'organe se 
développe, la matière azotée diminue relativement à la matière 
jQon azotée qui devient, peu-à-peu, tout-à-fait prédominante. 
Ainsi l'es^istence, chez les végétaux des propriétés i^itales mo* 
Mices, paraît liée à lexistence d'une grande quantité d'azote dans 
fleurs organes naissans, ce qui rapproche ainsi ces oiganes 
.de ceux des animaux sous le point de vue de la compo&itioi\ 
chimique. Or, les Chara contiennent beaucoup d'azote (2)^ et 
, cela coïncide avec les observations qui serofit (exposées plus bas 
et qui font voir que les Chara présentent, à-peu*prèâ, les mêmes 
phénomènes que les animauiç sous l'influence des agens exté- 
rieurs. Cette disgression m'a un peu éloigné de l'étude de la cir- 
culation du Chara; je m'empresse d'y revenir. 

(i) Mémoire sur la composition chimique générale des divers organes des végétaux phané^ 
rogatties. Yoye2 le rapport fait par M. Dumas ^ conjointement avec M. Turpin et moi, sur ce 
fliéaioirey rapport publié dans le premier sem^tre (i83iS} , des comptes rendus hebdomadaires 
4is séances de l'Académie des Sciences , pag. x 3x« 

(a) L'existence d'une grande quantité d'azote chez le Chara fragUit^ a été constatée par 
11. Payen au moyen des expériences suivantes, qu'il a entreprises à nia demande* 

« I^ Chara , desséché dans le vide, a plus de 5o degrés centésimaux, fnt caldné dans fin 
« Inbe. Les vapeurs dégagées , mises en contact avee la teinture ronge de tournesol , la firent 

• immédiatement virer au bleu ^ qui persista jusqu'à la fin de ropération: elles contenaient 

• donc uoe certaine quantité d*ammoniaque en excès sur la proportion équivalente aux acides 
« carbonique et acétique, que la caldnation avait aussi développjés, ainsi que nous l'avons 

. « ultérieurement reconnu. La présence de l'ammoniaque fut encore constatée par racide chlor» 
« hydrique, qui produisit, en s'y combinant , un précipité blanc dan« l'air atmosphérique. 
« Le produit liquide de la condensation des vapeurs ammoniacales offrait d^ailleurs des goût* 
m telettes de cette huile brune a odeur forte et létide, qui caractérise les produits volatils de 
« la dutillation des débris animaux et de différentes matière* azotées. » 
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M. Amici a surabondamment prouvé , par les expériences sui« 
Tantés y que 1e$ deux courans opposés dont se compose la circu- 
lation du Chara sont en contact absolu ou ne sont point séparés 
par des cloisons. Il a divisé un mérithalle en plusieurs comparti* 
mens par une ou par plusieurs ligatures, et il a vu qu'il s'éta- 
blissait alors autant de circulations distinctes qu'il y avait de 
compartimens séparés; or , cela n'aurait pas lieu si les deux cou« 
rans étaient séparés par des cloisons. J'ai vérifié l'exactitude dé 
ces expériences de M. Amici. J'ai divisé un mérithalle de Chara 
en deux compartimens par une ligature médiane ; et j'ai obtenu 
deux circulations distinctes; j'ai ensuite divisé chacun de ces 
deux compartimens en deux par deux autres ligatures prati- 
quées dans leur milieu ; j'ai obtenu ainsi quatre circulations 
distinctes. J'ai coupé en deux ce mérithalle en sacrifiant l'un 
des quatre compartimens , et les parties séparées ont continué 
à offrir leurs circulations bornées par les ligatures. Enfin fài 
encore divisé en deux par une ligature lun des quarts de méri- 
thalle dans lesquels j'avais obtenu une circulation séparée , et 
fai obtenu ainsi deux huitièmes de mérithalle qui possédaient 
chacun leur circulation distincte. Je ferai observer que le méri- 
thalle soumis à cette série d'expériences était entièrement dé- 
pouillé de son système cortical et réduit ainsi à son système 
central tubuleux et fort transparent, en sorte que j'observais, 
avec beaucoup de facilité et sans crainte d'erreur, la circulation 
qui avait lieu dans l'intérieur de ses compartimens séparés par 
les ligatures. . 

Il ne m'a pas paru inutile d'observer si la position dans la- 
quelle se trouve placée une tige de Chara, ou simplement un 
de ses mérithalles exerçait de l'influence sur la direction des 
deux courans opposésr dont se compose sa circulation. J'ai vu 
qu^en renversant le mérithalle du haut en bas, cette circulation 
n éprouve aucun changement dans [sa direction. Le microscope 
était alors dirigé horizontalement sur la tige placée verticale- 
ment. En un mot , j'ai vu que, quelle que soit la position de la 
tige, le mouvement cir,culatoire reste toujours le même; il suit 
toujours les mêmes voies et dans la même direction. Ainsi j'ai 
expérimenté , comme M. Amtci, qu'en reployant sur lui-même 



a. 



ao DUTRocHET. -r- SuT h Circulation dans /^^ Chara. 

un mérithalle de Chara , de manière k ce que le pli situé tians 
le milieu de sa longueur ne soit pas assez anguleux pour ob- 
struer sa cavité fistuleuse centrale , le mouvement circulatoire 
continue comme auparavant; le liquide continue sa progres- 
sion accoutumée en passaiit d'une partie du mérithaile ployé 
en deux dans Tautre partie dont la position .est renversée. 

Une circulation analogue, mais non semblable à celle qui 
existe chez les Chara , s'observe chez les Nitella , plantes autre- 
fois réunies aux Chara. On doit à M. Slack des observations très 
précises sur la circulation des fluides chez le Nitella fieofiUSf 
qui çst la même plantç que le Chara flexilis observé antérieu- 
rement par MM. Amici et Treviranus. M, Sls^ck a vu que le fluide 
circulant chez cette plante se trouvé compris entre un tube exté<- 
rieur diaphane, muni intérieurement de séries de globules verts, 
et un autre tube ou sac intérieur dans lequel existe un liquide 
sans mouvements Des lignes de repos^ analogues à celles des Chara, 
existent de chaque côté sur le tube extérieur du JVitella , et sur 
> toute la longueur de ces lignes de repos , le sac ou tube intérieur 
est adli,érçn t. au tube extérieur, en sorte que par cette .adhé- 
rence des deux tubes le long des lignes de repos , les deux cou- 
rans opposés se trouvent séparés l'un de l'autre; ils ne sont 
point en contact absolu comme chez les Chara. Pour mieux faire 
comprendre cette disposition, je reproduis ici la figure qu'a 
, donnée Slack de la coupç transversale de la tige de Nitelluj 
a y by d e (fig. 6, plane, i) est^le tube extérieur doublé inté- 
rieurement de séries de globules verts chez le Nitella* çl^ c, a' f 
est le sac ou tube intérieur de la tige de cette méme^ plante. 
Ces deux tubes sont adhérens l'un à l'autre aux deux points a,^' 
qui oârent la coupe transversale des deux lignes de repos. L'up 
des courans du fluide circulant , le courant ascendant, par 
exemple, étant dans l'intervalle b^ c de ces deux tubes, le cou- 
rant descendant se trouve dans l'intervalle opposé/, e de ces 
inêmes tubes, et il résulte de cette disposition que les deux 
courans opposés sont séparés l'un de l'autre aux endroits où se 
trouvent les deux lignes de repos a, a' par la clpison que fornie 
l'adhérence mutuelle des deux tubes dans ces endroits. La cavité 
4 du tube central contient un liquide sans mouvement. M. Slaçk 
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prétend fort â tort que cette observation faite sur le Nitella est 
applicable aux Chara , cbez lesquels il admettrait ainsi Texis- 
tence d-ane cloison séparatrice des deux courans opposés. Ces 
deui plantes y quoique toutes deux de la famille des Characées, 
quoique possédant toutes deux une circulation dans leur tige , 
n^offrent cependant point exactement la même organisation. Les 
Chara ont un syâtème cortical composés de petits tubes et de 
tissu cellulaire; leur système central est composé d'un tube 
membraneux doublé intérieurement par les séries de globules 
verts qui impriment le niôuvettienl circulatoire au liquide con- 
tenu dans la cavité fistulense du raérithatle. Chez lés Nitella le 
système corticale, i, t/v(flg. 5) éSt membraneux, et c*est lui 
et non lé Système central a, c. a' /*, qni est doublé intérieure- 
rûent pat* les séries de globules verts. Il r*ésnlte de cette disposi- 
tion spîériale que h circulation â lieu , chez \es Nitella , dans les 
intervalles &, cet fi e qui existent entré le système cortical et le 
système central, et non dans là cavité fistulense dàt ce dernier 
système, ainsi que cela a lien chez les Chara. Chez ces dernières 
plantes, les deux systèmes cortical et central sont juxtaposés 
sans adhérence réelle et intime, cït il n-y a point de liquide dans 
leur ititervalle; chez les Nitella , ces deux mêmes systèmes sont 
séparés partout , excepté aux lignes de repos ^ par un intervalle 
dans lequel se meut le liquidé circulant. Tefïé est la différence 
qui existe entre les Chata et lés Nitella^ différence que Slack 
rfa point aperçue. 

Les observations rapportées ci-deôSus ne permettent plus de 
douter que la circtilation du liquide contenu dans le tube cen- 
tral des Chara n'ait pour cause une influence îiivîsible émanée 
des séries dé globules ou plutôt de petites cellules de couleur 
verte et sériées qui tapissent intérieurement ce tube central et 
qui sont en contact avec le liquide circulant. De pareilles séries 
de globules verts existent dans les feuilles et président indubita- 
blement à la circulation que Ton observe dans chacun des arti- 
cles ou dés rameaux dont elleà sont composées. Quant aux pe- 
tits tubes qui existent dans le système cortical de la tige des 
Chara, on ne peut voir s'ils possèdent également des séries de 
globules yerts pour présidei- à ia circulation que Ton voit dans 
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Tintérieur de quelques-uns d'erttre eux; environnés de tissu ceU 
lulaire vert qui masque plus ou moins leur organisation propre ^ 
cette dernière est difficile à bien voir. 11 reste actuellement à 
savoir si les racines des Cbara qui sont tubuleuses, et dans Tin* 
térieur desquelles on observe une circulation, possèdent aussi 
des séries de globules ou de très petites cellules pour présider à 
cette circulation. La couleur verte étant étrangère aux racines 
des Chara, comme à celles de la plupart des plantes, il s'ensuit 
d abord que ces séries de globules ou de très petites cellules , si 
elles existant , ne sont pas de couleur verte, et que par consé- 
q:ient la Chlorophylle à laquelle est due cette couleur ne serait 
pas indispensable pour l'existence de Faction motrice qui pré- 
side à la circulation. M. Amici , qui a observé avec beaucoup de 
soin les racines de Chara, assure n'avoir aperçu aucunes cellules 
dans ieurs parois, qui effectivement n'offrent à l'œil arme des 
plus forts grossissemens qu'un tube membraneux extrêmement 
mince et diaphane .comme du verre. Ce tube membraneux est 
indubitablement composé de globules cellulaires, comme le sont 
toutes les membranes organiques , mais on ne les aperçoit point; 
on les voit seulement dans les parois de l'extrémité renflée f de 
la racine J (fig. i), partie renflée de laquelle naissent les radicel- 
les fjf Cette partie renflée possède en effet des parois beaucoup 
plus épaisses que ne le sont celles du corps d de la racine , et on 
' y aperçoit sans peine des petites cellules incolores et disposées 
en séries. On ne peut guère douter que ce ne soit de ces séries 
de globules ou de petites cellules incolores qu'émane l'influence 
invisible qui met en mouvement dé circulation le liquide mêlé 
de globules flottans que contient la cavité tubuleuse de ces ra- 
cines. Aussi voit'On ces globules flottans raser toujours de très 
près les parois de .cette cavité tubuleuse, et compie, dans la 
partie renflée /, les parois sont souvent sinueuses à rintérieur, 
on voit les globules circulans suivre avec exactitude toutes ces 
sinuosités, obéissant ainsi visiblement à une action motrice qui 
émane de ces parois. Comme le liquide monte d'un côté et des- 
cend du côté opposé dans ces racines tubuleuses, il en résulte 
que les deux côtés opposés que suit le liquide circulant exer» 
ceiit sur Ç€c hqqiâc une action inverse, et qu'il y a entre eujç 
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deux lignes de repos ^ ainsi que cela existe pour les autres cavifés 
tubuleuses dans lesquelles on observe une circulation chez le 
Chara. 

I^s observationsdeCorti,de Meyen> de Pouchet, de Brown et de 
Slacky citées au commencement de ce mémoire ont prouvé qu'une 
circulatioil analogue à celle qui existe chez les Chara, existe 
dans les cellules et dans les tubes d'une foule de plantes soit 
aquatiques I soit terriestres; Meyen et Slack ont vu cette circu* 
Jation dans toutes les cellules de V HydrocJiaris Morsus^ranœ. U 
paraît donc infiniment probable que ce phénomène appartienf 
à toutes les cellules ou plus généralement à tous les organes 
creux des végétaux dans lesquels il existe un liquide. Si ce mou^* 
vement circulatoire ne se manifeste pas à la vue dans bien des 
cas , c'est que le liquide contenu dans les organes creux végétaux 
ne tient point en suspension des globules qui seuls peuvent 
fiiire apercevoir, par leur mouvement, celui du tluide qui les, 
charrie. Ceci est donc un des phénomènes les plus importans de 
la physiologie végétale, et Ton peut soupçonner, avec ^s&ez; do 
fondement, qu'il appartient aussi à la physiologie des ani« 
maux. 

La circulation qui a Jieu dans les Chara parait rapide par le 
fiiit de l'amplification microscopique, mais dans la réalité elle 
est fort lente. La ritesse de cette circulation varie , comme on 
va le voir tout-à4'beure , par l'effet de diverses causes et no* 
tamroent par l'effet des variations de la température. Or, par le 
moyen de la mesure micrométrique du champ du ^microscope, 
j'ai vu que, par une température moyenne ou de + lo à isi 
degrés centésimaux, les globules flottans que charrie le liquide 
qui circule dans le tube central du Charafragilis parcourent un 
millimètre dans 55 à 36 secondes. Cette vitesse , qui eet la vi« 
tesse moyenne de cette circulation, devient, un peu plus que 
doubie par une chaleur élevée; elle ne dépasse jamais cette me- 
sure. Ainsi lorsque , dans la suite, je dirai que la circulation du 
Chara est lente ou rapide^ cela devra s'eiitendi*e de son mouve- 
ment tel qu'il apparaît dans l'observation microscopique, et 
comparé à !a vitesso moyenne que je victis'de dèterniiiior. 
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§ 4* "^Influence de la température sur la circulation 

du Chara. 

Avant d'examiner Tinfluence que la température exerce sur 
kl circulation du Chara ^ je vais parler brièvement d'une opi- 
nion qui a été émise 9 il y a plusieurs années , sur la oause de 
•celte circulation. De l'eau dans laquelle flottent en suspension 
des corps légers et pulvérulens étant mise dans un tube de 
▼erre vertical ou peu incliné, fermé par son extrémité infé- 
rieure, offre une circulation continuelle. J'ai fait voir dans un 
autre travail (i) que ce phénomène dépend de l'inégalité très 
légère de la chaleur à laquelle sont soumis deux côtés opposés 
du tube de verre, et cela eh vertu de la direction qu'affecte le 
courant ou la transmission de la chaleur dans l'air enviropn^nt; 
ainsi le courant de la chaleur ayant lieu, par exemple, de gau- 
che à droite, le liquide devenu plus léger au' côté gauche* du 
tube, par cela même qu'il est plus échauffé, naoute dè.ce e&té« 
et, par une conséquence nécessaire, il descend au côté draît 
dû tube, en sorte qu'il s'établit une circulation coatinueUe dahs 
lé liquide. Si Ton approche nu corps chaud du o&tîét'drQit du, 
tube, la circulation change de sens ; le liquida monte laltHn» d^ 
ce côté droit du tube, et il descend du côté gauche. Il est évi-^ 
dent que ce phénomène n'est comparable en aucune façon à 
celui de la circulation qui a lieu dans les Chara. £n effet, d«ns 
le tube de verre, le mouvement circulatoire suit en droite ligoe 
les parois du tube, tandis que dans la cavité tubuleuse du méri- 
thalle de Chara le mouvement circulatoire suit en spiral^ les 
parois du tube dans lequel il s'exécute , en sorte que le même 
.côté de ce cube offre alternativement le mouvement oblique 
ascendant et le mouvement oblique descendant du liquide cir- 
culant. Cette circulation ne dépend donc en aucune façon de 
réchauffement inégal des deux côtés du tube, ainsi que cela 

(i) Expériences sur fa circutetlon des liquides dans les tubes dc*terre verticaux; tonii ix de 
la collection de mes Mémoires 2 pag, 56o» 
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a Uea pour la circulation qui a lieu dans les tubes de verre» 
Aussi ai-je expérimenté' qu'en approchant un corps chaud de 
Fun quelconque des côtés d'un mérithalle de Chara , on ne 
change point la direction du mouvement circulatoire qui a lieu 
dans son intérieur ; seulement on augmente la vitesse générale 
de cette circulation. 

L auteur de la découverte de la circulation qui a lieu dans 
les Chara, Corti a vu que lorsque la température est à + 16 
degrés, la circulation est vigoureuse dans les Chara, qu'elle de* 
vient plus lente à + 10 degrés et encore plus lente + 7 ou 6^ 
et qu'enfin elle s'arrête par un abaissement de la température de 
Ht 5 à + a degrés 7 seloq que la plante est plus ou moins affai^ 
blie dans sa vitalité. 11 fit subir à des tiges de Chara un froid d0 
— 5 degrés, et ces plantes reprirent leur circulation dans l'eau 
d^eléepar le retour d'une chaleur suffisante et lentement gra^i 
duée. Mes expériences sur ce sujet ne concordent pas tout-à'fail 
avec celles de Corti. J'ai vu, en effet, la circulation du Chara 
continuer dans l'eau refroidie à zéro, et même j'ai observé celte 
cifQulation pendant rlouze heures dans Teau refroidie à un degré 
aii'-dessmis de zéro et non convertie en glace pendant cet espace 
de temps. Cette circulation existe donc tant que l'eau con^^ervd 
sa fkiidité. Je n'ai point vu^ comme Corti , cette circulation rer- 
prendre par le dégel gradué 4 une tige de Chara qui aété ccunr 
plètement gdée. 

J^ai observé, conraie Corti, que l'élévation de la température, 
augmente la vitesse de- la circulation du Charsi, et que 1 abaisn 
sèment de fa température diminue cette vitesse. La constatation 
de eefait général était importante, sans doute, mais j'ai voulu 
poBsser plus loin mes recherches sur l'influence qu'exerce la 
température sur cette circulation. J'ai pris trois mérithalles de 
Chara dontla circulation se maintenait dans de l'eau refroidie à 
zéro. Cette circulation était lente. Je laissai le vase qui contC" 
nait l'eau et les mérithalles de Chajra refroidis à zéro dans un ap* 
partement dont la température était à + 9 degrés centésinpaux. 
Au bout de quatre heures l'eau du vase avait acquis la tempé- 
rature aml»iante de + 9 degrés, et la circulation des mérithal- 
les de 4^hara avait acquis à-pçu^près sa vitesse moyenne» A l'aide 
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d'un appareil d'éçhaufïement dont je modérais à volonté Tac*^ 
tion, j'élevai y dans l'espace d'une heure, la température de l'eau 
à -f- 18 degrés centésimaux, alors la circulation devint extrême- 
ment rapide dans les mérithalles de Chara. Dans l'espace d'une 
autre heure je portai la température de l'eau à +• 27 degrés. 
La circulation devint alors extrêmement lente; je maintins cette 
même température de -|- 27 degrés, et , sous son influence con- 
tinuée, la circulation commença, au bout d'une heure et de- 
mie, à reprendre de la vitesse qui augmenta peu-à«peu, en 
sorte qu'après avoir subi pendant deux heures Tinfluence d'une 
chaleur de + 37 degrés, les mérithalles de Chara reprirent une 
grande vitesse de circulation , vitesse qu'ils avaient d'abord per* 
due sous l'infliience de cette même température. Jja force vitale 
qui produit cette circulation ^ d'abord opprimée par une cha- 
leur trop forte , avait réagi contre cette cause opprimante. L'un 
des trois mérithalles de Chara, soumis à cette expérience, avait 
été employé la veille à une autre expérience par laquelle il 
avait subi des changemens brusques et considérables de tem- 
pérature,, dont les effets seront rapportés plus bas. Cette expé* 
rience avait, à ce qu'il parait, affaibli la vitalité de ce méritballe 
de Chara, en sorte que sa circulation était demeurée fort leate 
sous l'influence continuée pendant deux heures d'une tempéra- 
• ture de + 27 degrés, tandis que, sous cette même influence^ 
les deux autres mérithalles avaient acquis une circulation ra- 
pide par l'effet de la réaction vitale qui s'était opérée chez eux. 
Ainsi cette réaction vitale n'avait point lieu chez le mérithalle 
affaibli. Je le retirai de l'eau échauffée à + 27 degrés dans la- 
quelle sa circulation demeurait languissante, et je le transportai 
dans dé l'eau dont la température était seulement de + 12 de- 
grés; en peu de minutes ce mérithalle reprit sa vittsse normale 
de circulation. Je reviens aux mérithalles de Chara dont la forc^ 
vitale avait réagi contre l'influence opprimante de la chaleur de 
-I- 27 degrés, et dont la circulation, d'abord diminuée par cette 
chaleur, était rodevenne rapide sous son influence continuée ; 
j'augmentai peu-àpeu la chaleur de l'eau dans laquelle ces mé- 
rithalles étaient plongés, et en une demi-heiire je poiHai cette 
chaleur à -f 34 degrés. La circulation devint de nouveau extré- 
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nieroent lente dans les deux mérithalles soumis à cette chaleur 4 
mais cette lenteur de la circulation ne fut pas de longue durée; 
Tun des deux mérithalles reprit une circulation rapide au bout 
d'un quart d'heure, et l'autre au bout de vingt-cinq minutes^ 
sous l'influence continuée de cette même température de + 34 
degrés. La force vible à laquelle est due cette circulation avait 
de nouveau réagi contre l'influence de la chaleur qui l'oppri- 
mait. Alors je portai, en quarante minutes, la chaleur de l'eau 
à -f- 40 degrés. La circulation devint encore extrêmement lente 
dans les deux mérithalles , et ce ne hxX qu'au bout de quarante- 
cinq à cinquante minutes d'influence continuée de cette même 
température que la circulation redevint encore très rapide; la 
force vitale qui l'opérait avait de nouveau réagi contre l'influence 
de la dialeur accablante qui tendait à l'anéantir. Enfin je portai 
en vingt minutes la chaleur de l'eau à + 4S degrés ; la circula- 
tion d'abord diminuée de vitesse s'arrêta complètement. La réac* 
tîon vitale n'avait pu s'opérer contre l'influence de cette cha- 
leur excessive. Je laissai l'eau se refroidir lentement, mais les 
mérithalles de Chara qu'elle contenait ne reprirent point leur 
circulation : ils étaient morts. 

Après avoir vu quels sont les effets produits sur la circula- 
tion du Chara par des changemens lents et gradués de tempéra- 
ture, il s'agissait d'expérimenter quels sont les effets produits 
snr cette même circulation par les changemens brusques et 
considérables de température. Un mérithalle de Chara étant 
depuis long-temps dans de l'eau dont la température était de + 
6 degrés centésimaux, je le transportai dans de Veau échauffée 
à + 22 degrés; le mouvement circulatoire y prit sur-le-champ 
une grande accélération de vitesse. Je reportai ce même méri- 
thalle dans l'eau dont la température était de -f 7 degrés; le mou- 
vement circulatoire fut de suite diminué, et il reprit ensuite sa 
vitesse primitive. Je vis ainsi qu'un changement brusque de tem- 
pérature dans les lîraiites indiquées ne produisait d'autre effet 
que d'augmenter ou de diminuer de suite la vilesbc de la circu- 
lation. Il y avait là une transition brusque de 1 5 degrés centési- 
maux. Je pris on autre mérithalle de Chara qui était dans l'eau 
dont kl température était à -f 7 degrés et dont la circulatio»; 
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avait une moyenne, rapidité; je le transportai dans de l'eau 
échauffée à + 3â degrés , ii y avait ainsi ^B degrés de différence 
entre les deux températures auxquelles ce mérithalle était suc- 
cessivement soumis. Au bout de deux minutes je trouvai que la 
circulation était devenue très lente ; elle se trouva complète» 
ment suspendue au bout de cinq mihutes. La même tempéra-' 
ture de + *3a degrés étant maintenue, je vis, au bout d'une 
heure de suspension , la circulation qui commençait légèrement; 
à se rétablir, et une autre heure après elle se trouva complète- 
ment; rétablie avec beaucoup de vitesse. La force vitale qui 
opère cette circulation avait ainsi ré^gi contre l'influence de la 
chaleur assez considérable à laquelle elle avait été soumise par 
une transition brusque et qui d'abord l'avait opprimée et sus- 
pendue. Ce même mérithalle dont la circulation se trouvait bi^oi 
rétablie sous l'influepce continuée d'une chaleur de + 3a de> 
grés ayant été replacé dans l'eau qui le contenait primitivement 
et dont la température était de + 7 degrés, sa circulation fut 
de nouveau suspendue au bout de quatre minutes, et elle ne se 
rétablit qu!après une heure et demie ue suspension complète f 
encore cette circulation demeura-t-elle très lente pendant cinq . 
heures que je continuai à l'observer. Il est probable qu'elle re- 
prit plus tard la vitesse moyenne qui exiâte ordinairement par la: 
température de + 7 degrés. 

. Un mérithalle de Chara qui était dans l'eau , dont la tempé- 
rature était à-j" 10 degrés , fut transporté dans de l'eau dont la. 
la température était à -}- ^ degrés. Le mouvement circulatoirOit, 
doQt la vitesse était moyenne, fut d'abord très ralenti \ au bout 
d'une demi-heure il avait repris presque sa vitesse primitive, par 
l'effet de la réaction. 

La température la plus convenable, pour la vie et pour: la cir'< . 
culation du Chara, parait être entre -\- 1% et '\- 2& degréf» cen« 
tésimaux. £n deçà et au-delà de ces limites, la vie et la circula- 
tion du Chara n'existent qu'au moyen d'une réaction vitale qui 
finit toujours, à la longue, par être vaincue; et cela, surtout , 
lorsque ces limites de température sont beaucoup excédées, sur- 
tout dans le sens de l'élévation de la température \ car j'ai expéri- 
menté qu'pa peut conserver le Chara fragilis pendant riùyer ^ 
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qudqne basse qae soit la température à laquelle il est soumis, 
pourTu que Teau , dans laquelle il se trouve, ne gèle pas. 

£n général rabaissement de la température diminue la vitesse 
de la circulation du Chara, et l'élévation de la température 
l'augmente directement lorsque cette élévation ne dépasse pas 
les limites de la température la plus convenable à la vie de ia 
plante. Au-delà ou en deçà de ces limites la chaleur diminue dli* 
rectement la vitesse de la circulation , en tendant à opprimer la 
force vitale qui la produit ; mais la réaction de cette force re* 
donne subséquemment à cette circulation une très grande vi- 
tesse, en sorte qu'on peut dire que, dans ce cas^ la chaleur 
augmente indirectement la vitesse de la circulation. Le froid pro- 
duit les mêmes phénomènes; son premier effet est de ralentir 
la circulation du Chara; c'est son effet direct s il tend à oppri- 
mer la force vitale qui est l'agent de cette circulation; mais, en- 
suite;, la réaction de cette force redonne à la circulation une 
vitesse qui , il faut le remarquer , est très loin d'atteindre celle 
que la réaction de la force vitale redonné à cette cireùlaticNi 
scMis l'influence de la trop forte chaleur. 

§ 5. — Influence de la lumière sur la circulation du Chara. 

La lumière n'influe, sur la circulation du Chara, qu'en. sa 
qualité d'agent propre à déterminer les actions chimiques de 
. nutrition et de respiration de la plante. On sait que la lumière 
détermine la décomposition de l'acide carbonique par les végé- 
taux , dV)ù résulte la fixation du carbone et le dégagemçnt tle 
l'oxigène. Le carbone , ainsi fixé , est un des principaux élémens 
de la nutrition des végétaux; j'ai fait voir, dans un autre tra- 
vail (1), queToxigène, dégagé dans cette circonstance, est in- 
troduit dans les organes pneumatiques des végétaux, et qu*il^y 
sert à leur respiration. La lumière, considérée ainsi comme 
cause de nutrition et de i:espiration , est une des conditions pre- 
mières de la conservation de la vie; des plantes ; on conçoit donc 

(i) Recherches sur les organes pneumatiques et sur la respiration des végétaux p tom. i de la 
collection de mes. Mémoirea ^ pag» 3ao. 
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qu'elle est indispensable pour la conservation de la circulation 
du Chara , mais Fexpérience apprend qu'elle n'est pas indispen- 
sable pour l'existence ni même pour la vitesse actuelles de cette 
circulation; car, la température étant la même, il n'y a point 
de différence dans la vitesse de la circulation, pendant le jour 
et pendant la nuit. Il faut une obscurité très prolongée, pour 
affaiblir et pour anéantir, ensuite, ce mouveuient circulatoire. 
J'ai placé plusieurs mérithallesde Cbara dans une obscurité 
complète , en couvrant le vase qui les contenait avec un réci- 
pient opaque autour de la base duquel j'accumulais du sable 
fin. La température varia, pendant la durée de Texpérience, 
de -{• it\k J^ ^2 degrés centésimaux. Le huitième jour la circu- 
lation devint lente dans les plus vieux méritbailes; elle était de- 
meuFée sensiblement la même cbez les jeunes méritbailes. Le 
seizième jour la circulation s'abolit chçz les vieux méritbailes; 
elle continua de persister, mais diminuée de vitesse chez les 
jeunes méritbailes. Du vingt-quatrième au vingt- sixième Jour la 
circulation s'abolit dans les jeunes méritbailes; ils étaient étiolés. 
Ainsi la circulation dépend de la vitalité de la plante, vitalité 
qui diminue et finit par s'éteindre dans l'absence de la lumière. 
Cet effet aurait eu lieu plus promptement par une chaleur plus 
élevée; car des expériences, déjà anciennement publiées (i), 
m'ont prouvé que les plantes meurent dans l'obscurité d'autant 
plus promptement que la température est plus élevée. J'ai fait 
voir que cela pr^^vient de ce qu'elles subissent les effets de l'as- 
phyxie d'autant plus promptement qu'il fait plus chaud, ainsi 
que cela arrive de même aux animaux , d'après les expériences 
de M. Edwards. 



S 6. Influence de Vair atmosphérique sur lu; circulation 

du Chara. 

J'ai fait voir, dans le travail cité plus haut, que les végétaux 
respirent l'oxigène comme les animaux , avec cette différence , 

(i) De rexdubillté végétale, tom. x|de la collectioii de mes Mémoires, p. 555 et suivantes. 
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que c'est spécialement Toxigène qu'ils fabriquent parla décom- 
position de Tacide carbonique, et qu'ils introduisent dans leurs 
organes pneumatiques qui sert à leur respira^tion. L'air atoios- 
pbérique ambiant ne sert que subsidiairement, et d'une manièi'e 
imparfaite à la re^pTJirion végétale. On sait, en outre, que le 
phénomène de h production de Toxigène par les plantes, sous 
rînflnence de la lumière, cesse d'avoir lieu lorsqu'elles sont 
plongées dans Teau non aérée. T^ respiration de ces plantes est 
alors complètement suspendue, et elles s'asphyxient, comme 
cela leur arrive par l'absence prolongée de la lumière^ct même 
encore plus promptement , puisqu'elles n'ont jpas la faible res- 
source de l'air dissous dans l'eau pour fournir, d'une manière 
imparfaite, aux besoins de leur respiration. Cette seconde cause 
d'asphyxie fait cesser, de même que la première, la circulation 
et la vie du Chara. Je mis une tige de cette plante, composée de 
quatre mérithalies, dans un flacon aplati, rempli d'eau non 
aérée, et je bouchai ce flacon, avec son bouchon de cristal, 
sans y enfermer d'air. Ce flacon avait assez de capacité pour 
que la plante qu'il renfermait fût environnée d'une quantité 
d*eau suffisante pour qu'elle pût continuer à vivre long-temps , 
quoique emprisonnée. J'ai expérimenté, en effet, qu'en mettant 
des tiges de Chara dans un vase plein d'eau , et bien bouché , 
elles y meurent par l'effet de la putré&ction de l'eau. Cela 
* arrive d'autant plus promptement qu'il y a pliis de Chara dans 
moins d'eau. IjO flacon que j'employais, dans l'expérience que 
je vais rapporter, avait une capacité plus que suffisante pour 
que la tige du Cbara que j'y plaçai n'occasionnât pas, par son 
séjour prolongé, là putréfaction de l'eau qu'il contenait. C'est, 
au reste , ce dont je m'assurai après la fin de l'expérience. La 
tige de Chara était dans son intégrité, ce qui veut dire que je 
n'avais enlevé, sur aucun de ses mérithalies, le système cortical, 
afin d'apercevoir la circulation. La transparence de ce^ méri- 
thalies me dispensait d'avoir recours à ce moyen qui , lorsqu'on 
l'emploie , ne permet pas de conserver plus de trois semaines , 
dans l'état de circulation et de vie , les mérithalies de Chara sur 
lesquels on a pratiqué cette opération. C'est dans les mêmes 
circonstances et avec les mêmes précautions qu'ont été faites les 
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observations rapportées dans le paragraphe précédent La tige 
de Chara, reployée en divers sens dans l'intérieur du flacon 
rempli d'eau, touchait dans plusieurs points aux parois de ce 
flacon, et c'était dans ces points seulement que jç pouvais obser- 
ver la circulation , parce que c'étaient les seuls où il me fut pos* 
sible d'amener la tige du Chara ^u fojer du microscope. Le fia* 
con bouché, comme je l'ai dit , avec son bouchon de cristal,. ftit 
renversé dans du mercure , afin d'intercepter tout*à-fait l'air 
extérieur. De temps en temps je transportais ce flacon sous le 
microscope pour observer la circulation dans la tige de Chara 
qu'il contenait. Cette circulation Subsista pendant vingt-deux 
jours; elle finit avec la vie de la plante. Aitisi l'asphyxie du 
Chara, par manque d'air atmosphérique, est arrivée un peu 
plus tôt que son asphyxie par manque de lumière ; et , l\ttie 
comme l'autre, elles ont amené, avec la fin de la circulation ^ la 
fin de la vie. 

§• 7. Influence des agens tnécaniques et des lésions orgO* 

^ ' niques sur la circulation du C fuira. * . 

* * 

"^ LeA causes mécaniques <{tti agissent sur la sensibilité des a^- 
maux exercent aussi de l'influence sur la citf'culation dn Chatar; 
telles sont la compression^ Isl piqûre et la brûlure. Cet ordre de 
phénomènes a été aperçu par Corti. Cet observateur a vu quit, 
dans le Caulinia fragilis comme dans le Chara^ la circulation 
était suspendue non-seulement lorsqu'il coupait certaines par- 
ties de ces plantes, mais aussi lorsqu'il leur imprimait des secouB|e5 
même faibles, et qu'ensuite la circulation reprenait son cpùrs 
comme auparavant. Slack a vu que, en coupant j. tige de ÏMy- 
drochans Morsus-^ranœ la circulation qui a lieu dans lès èellules 
voisines de la coupure ditninue d'abord , et qu'elle repréndien- 
suite peu-à-peù sa première vitesse. Ces premiers aperçus sont 
fort intéressans et je me suis empressé de suivre leurs, iîidiéa- 
tions. Tai diabord expérimenté quel efiet produisaient les secousses 
sur la circulation du Chara. Pour cet effet, j'ai placé une ti^t de 
Chara dans un flacon aplati et plein d'eau. Ayant frappé très 
fort et à phisieurs reprises le fond de ce flaooD sur une tabl^ 9 
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je l'ai promptement transporté sous le microscope, car je pouvais 
facUement voir la circulation du Chara au travers des parois de 
ce flacon aplati. Je ne vis point, dans cette expérience bien des 
fois répétée , qu'aucune influence ait été exercée par ces vives 
secousses sur la circulation du Chara; ainsi, je ne sais que penser 
de l'assertion de Corti qui prétend que la moindre secousse sus- 
pend cette circulation. Au reste , les secousses vives agissant en 
produisant un refoulement des parties les unes sur les autres, 
refoulement qui lui-même occasionne une compression , c'est 
cette dernière action mécanique que j'ai dû étudier en employant 
des moyens plus énergiques pour la produire. 

Tai parlé plus haut des ligatures au moyen desquelles j'ai 
établi plusieurs circulations distinctes dans un même méiithalle 
de Chara.^ La ligature opère une compression , et l'effet de cette 
compression est d'arrêter subitement la circulation générale qui 
se rétablit ensuite 9 deux ou trois minutes après ^ en formant 
deux circulations séparées. Cette compression est supposée mo- 
dérée, mais suffisante, toutefois, pour intercepter toute com- 
munication entre les liquides circulant dans les deux comparti- 
mëns que sépare la ligature. Les choses étant ainsi , j'ai serré 
un peu plus la ligature , et cela sans opérer de secousse ; les deux 
circulations ont été sus{>endues, et ne se sont rétablies que trois 
à quatre minutes après. J'ai de nouveau serré la ligature, et avec 
plus de force, les deux circulations^ se sont suspendues; elles 
n'ont repris qu'au bout d'un quart d'heure ; et, ce qu'il y a de 
très remarquable, elles ne sont point revenues, comme précé- 
demment, jusques auprès de la ligature; elles ont opéré leur 
mouvement de retour, de part et d'autre, à une certaine distance 
de cette ligature (figure lo, planches); en sorte qu'il est évident 
que la forte compression avait aboli, jusqu'à une certaine dis- 
tance de la ligature et des deux côtés , la force motrice qui met- 
tait lé liquide en mouvement. Au bout de deux heures, la cir- 
culation avait regagné insensiblement, et de chaque côté , jus- 
que auprès de la ligature. Ainsi, la compression a pour effet di- 
rect et primitif la suspension, ou simpletnent la diminution de 
Faction motrice sous l'influence de laquelle se meut le liquide 
circulant, action qui est ensuite rétablie par la réaction vitale j 

IX. BoTAH^ ^ Jamier^ 3 
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malgré l'influence continuée de la compression , laquelle ^t ici 
sur les globules verts sériés en même temps.que sur le tube mem- 
braneux que ces globules ou petites cellules sériées tapissen| in- 
térieurement. Tout porte à penser que c'est la com pression exer^ 
cée sur ces petites cellules à l'état naissant qui^ seule ici, a de 
Tinâuence. 

Les coupures produisent des effets semblables ; si l'on coupe 
les feuilles verticillées situées sur le nœud inférieur ou sur le 
nœud supérieur d'un mérithalle, la circulation s'arrête dans son 
tube central, et elle ne reprend que quelques minutes après. 
Il y a eu ici transmission sympathique de l'influence nuisible 
ei^ercée sur les feuilles. Je n'ai point vu que la circulation cen- 
trale d'un mérithalle fôt influencée par la section des feuilles 
dont il. est élc^gné de toute la longueur d'un mérithalle voisin,, 
Je n'ai fait, il est vrai, cette expérience que par une températ.ure 
de + i^ degrés cent. ; peut-être la transmission syropàtihique. 
^ de ^influence dont il est ici question s'opérerait-elle de- plus loin 
"par ime température de beaucoup plus élevée. 

Les piqûres produisait encore les mêmes effets : j'ai enfoncé 
la pointe d'une aiguille extrêmement fine dans Tun des nœuds 
d'un mérithalle, sans pénétrer dans la cavité du tube central; le 
mouvement circulatoire s'est arrêté, et il s'est rétabli au bout 
d'une à deux minutes; il est alors devenu plus rapide qu'il ne 
l'était avant l'expérience. Ainsi, l'effet direct de la piqûre a été 
la suspension par effet sympathique de la force mptrice sous 
1 influence de laquelle se meut le liquide circulant, et son effet 
indirect a été l'augmentation de cette foi'ce motrice par réaction 
vitale. 

Lorsque la pointe de l'aiguille pénètre, même infiniment peu, 
dans la cay^té du tube central, le mouvement circulatoire s'ar- 
rête sans retour, ainsi que le prouve l'expérience suivante. J'ai 
pris un mérithalle de Chara long d'un peu plus de trois centi* 
mètres et ayant trois quarts de millimètre de diamètre ou de gros- 
seur diamétrale, et je l'ai piqué dans son quart supérieur avec 
une ûguille très. fine que j'ai enfoncée le moins que j'ai pu,^t 
que j'ai laissée fixée dans W blessure ,, en sorte que le trou 
qu'elle avait fait se trouvait complètement bouché. Le tnouv er 
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ment circulatoire devint de suite extrêmement lent; il cessa 
complètement au bout de cinq mii^Ues et il ne se renouvela 
point : il était abqll sans petour>^ Cependant^ la blessure dont 
l'aiguille fermait l'ouverture ne donnait aucune issue, au liquide 
intérieur du mérithalle. Je m'en assurai en observant au microfi? 
cope l'endroit où existait cette blessure que je voyais parfaite* 
ment remplie par la pointé très .âne de l'aiguille. Je mes^urai ^,è^.^ 
l'aide du micromètre , la longueur delà pointe qui. avait pénétré . 
dans le mérithalle dont la transparence favorisait cette observa- 
lion. Je trouvai que la pointe introduite avait seulement sept 
centièmes de millimètre de longueur. Alors ayant pris une tranche 
transversale de ce même mérithalle, je mesurai l'épaisseur dq 
sou système cortical que la pointe de l'aiguille avait dû tir^ver- 
ser pour arriver dans l'intérieur du tube central. Je trouvai à ce 
système cortical une épaisseur d'un peu plus de six centièmes de 
millimètre. Il résulte de la que la pointe de l'aiguille avait péné- 
tré à moins d'un centième de millimètre dans . l'intérieur du 
tube central, ce qui ne pouvait opposer aucun obstacje méca- 
nique à la circulation qui avait lieu dans son intérieur^ Quelle 
était donc la cause qui avait aboli cette circulation sans retour 
Je n'en aperçois point d'autre que l'établissement d'une commu- 
nication entre l'intérieur du tube central et le monde extérieur 
par le moyen de l'aiguille. Des exptériences rapportées plus haut 
m'ont semblé prouver que la membrane diaphane qui constitue 
le tube central n'est point conductrice de l'influence invisible 
qui meut le liquide circuiant dans son intérieur, en sorte qu'il 
existe ici un isolement de l'agent, quel qu'il soit, qui opère la 
circulation ; cet agent est circonscrit et coercé par le tube mem- 
braneux isolant, à l'intérieur duquel il exerce son action* Or, du 
moment que l'intérieur de ce tube membraneux isolant est mis 
en communication avec le monde extérieur par le moyen de 
l'aiguille qui perfore ce même tube, sans cependant laisser 
échapper le liquide qu'il contient, la circulation s'abolit,3an3 
retour ; ce qui paraît provenir dp ce que l'intérieur de ce tube 
central, ayant çe^sé d'ètr<^ isolé du. monde extérieur, l'i^gentqui. 
produi$ait l^ circulation dans son intérieur a cessé, pair ceJft a\éme^ 
d'y être circonscrit et coercé. C'est ainsi qu'une bouteille de 
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peuveht agir indé^etidamménl lés unes de^ autres. Je rappellerai 
ici l*obserVatiôn exposée plashant,'et qui se rapporté aux figures 
'5, 6, 7 et 6. Cette observation prouve que chaque sérié de glo- 
li^les cbreîdéVéé liidividueltément'poj^^dé là doublé pVdprîété 
de se rôulèr' étf àpîralè siir elle-même , fet de se dérotifei^' èfi se 
rédressant; J'ai fait voir dans un autre travail (i)' que les 6b>es 
tmiscaldiréâ dés animaux présentent exactement les mêmes phé- 
nomènes ; isolées , élles^ seroulent en spirale; aggrégées en masses 
iiiuscutaires , elles se fléchissent en zig-zag. Je doîsrùfe borner 
ici à faire observer cette analogie singulièrement retïiàrquable, 
et à renvoyer à ëé qiie fai dit au âujet des monvemens de la 
fibre musculaire dans ïé mémoire que je viens de citer, 

M. Aiiiici a 'tiôté et figuré la flexion sinueuse que prennent 
qùétquefôis les séries de globules verts du Chara; mais; n'ayant 
pôiiit observé les moiivemèhs çotivulsifs dé cette plante , il n'a 
pu' côtiriaitre Tûsage ou lé but physiologique de cette flexion 
sinueuse, aU moyen dé laquelle s'exécutent les mouvemens 
spontanés et convulsifs dont il est ici question. Il n'a point vu 
que cette flexion sinueuse était le résultat d'une adtion vitale., 



j . . 



. {Suite et fin au. prochain cahier,) 



, Çejxtvrïe de plantes cellu^ires e;çotiques noui^elles, 



Suite. (Voy. t, 8, p. 345.) . 
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• 66. Riccia ochrospom(1iee^ei Mont, mss.) : fronde irregulàriter 
«cordatâyrarô eutirorphà^ glaucà spongîosâ, marginibus; imis sub- 
adscéndentibus ; fructibus in substantià frondis sparsis utrmqpie 
prominulis , sporis ochraceis. . 

* ■ 

(i) De la lirctGture intime des organes des animauj^ el du mécanisme de leurs actions vitales, 
lom. II de la collettion de mes Mémoires, pag. 488. 
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HaL. propè Quillota regni chilensis» in pascuis sterilibus colliom, locis udis 
Il B. Bertero lecta et sob n. 1279 ^^^^* 

m 

t 
• • ■ > 

Ds^CK. Frondes non syipm^triei consocîata, polymorphae» «epiùs autem irrc* 
gularîtér cordatae^ 2-3 lin. latae et long» margine> sabadscendente , 9ubtùs pilis» 
radicalibus innumeris yestitae. Color glàucus. Subaiantia spongiosa et ccllulis 
Iaxis polyedrb tota composita. Epidermis paginae superioris uti in R. flidlante, 
Frucius prorsùs immersi suprâ minus quàm subtiîs gibboso-promiuentes dbsque 
stjli yestigio rémanente. Sporœ subsphaericae marginc cefiulis peripluericis péL"* 
liicidioribas8ubhyalina& 9 ochraceae. 



SpHiEROCARPUS Mich. reform. 

Fractus superficiales ; sporangium breviùs longiùsve pedicel- 
latutn ex epigonio styligero veL styluni. dejiciente factum, invcK 
lucro ventricoso apice perforato cîhctuin; sporaê polyedrae ; ela^ 
teres nulii. 

67. Sphœrocarpus Berterii (Montag. mss.) : fronde tenerrimâ 
raraoso-lobatâ enervi , sporangii sessilis stylo deciduo , iovolu- 
cro çonico-truncato stipitato! ore amplo pertuso, sporis tricoc» 
cis subasperis. 

Hàb. in eisdem locis cum Ricdâ ochmapord à B. Bertero lecla et sttb a. 6g5 
missa. 

68. Sphœrocarpus Notarisii (Montag. in litt. ad cl. De Notaris) 
fronde semi-ovatâ falçato-recurvâ bine nervosâ, apice laciniâto- 
fissây vel appendicuiatâ , sporangii pedicellati ! stylo persistente , 
sporis echinatis ! , 

. Hab. in Sardini» laeridioaalis pakidibus spongiosîs à G. De Notaris lecta 
knecumque communicata. 

^phaerocarpus MicheliiBelL fronde roçaçeo-lobîitâ enervi, spo- 
rangii sessili stylo dçciduo, involucro obovato turbinatow sessili 
apice poro minimo pertuso, sporis tricocçisalveolatis^.Nobis» 

Obs. La découverte de deux nouvelles espèces dans ce genre 
jusqu ici monotype 9 m'a rais dans la nécessité de réformer non- 



4a Cr nLOurtkGJiBi ~ Plantes cellulaires exotiques. 

<lahculo glabro striato bàsi nudiuscuio, perianthiis deorsùm 
spectantibus subquadrffîdis apice diù cohaerentibus. 

Hàb. in sylvaticis umbrosis udîsque collibos circa Qaitlota regni chilfnsis 
tegtt B. Bertero et siib nomine MarchanUœ n. 1128 mistt^ Septembri frac tus 
maturat. 

Species maxime affinis F. venosce Lehm. 

Descr. Frondes m caespites consoeiatae^ 2-\\i lineas longae, 1-1(4 lin. lat« 

è basi angustâ lineari apicem versils magis expansée bilobœ aut bifidae, ex apice 

saepè innovantes , marginibus nonnihil adscendentibus subandulatis répand» et 

crenalatis , tenues, oostâ mediâ incrassata purpureaque percarss ;.adaltiore3 in 

ventre purpureo-squamo.sx, squamis semilunaribus f juvéniles subtùs squami^ k- 

ceris hjalinis minoribus prseditae, omnes limbo venis divergentibus vix perspicuis 

picto notabiles. Golor frondis glaucescens. SuperOcies poroso-tuberCulata , sed 

pori plerique globulo viridiclausi. Cellulae epidermidis magis altae quàm latae^ 

eontiguse, dodecaedrae ; sectio transversalis epidermidis in poros siuaatim adscen- 

dens descendensquc. Strati cavemosi cavitates trapezoïdeae, speciosae, in unâ 

série posit» ; cellulas, mediœ frondi subjectae y angustae sunt et elongat», late* 

rum crassioresampliores dodecaedrae. Reeeplaculum femincum usquead mediliin 

ferè 5 raro 4 lobum, vertice prominente grosse tubercolato. Pédunculi 2-5 Un. 

longi , basi purpurei supemè virides glabri striati subtortiles, in apice frondis 

subgemini , scilicet in singulo lobo singulus ad ortum suum saepé à parte posticÂ 

ie^idermide hoc loco desinente et adscendente suffultus. Iripolucri inferioris vix 

uDae l'estant pales. Involucrum superius barbiforme multipaleaceum angnstafm , 

pallidum, perianthiorum longitudine. Receplaculum 3[4-i Un. latnm^ vîriâe} 

Ibbi truncati venosi. Perianthia lobis suis yix duplo longiora , coùica f alba » 

âpice tetragona , primitus in lacinias quaternas triangulares apice coliaerente»par- 

fita, lliis autem itcrùm in medio divisis apiceque liberis, 6-8 pàrtita. Areo!» 

retis periantliu longiuscuiae. Fructus (in nostris immaturus) breVissimè pedicel* 

latus, globosus viridis, calyptrâ adhue yestitas styloque brevi obliqao pnrpa- 

raiscéhtecoronatus. Sporœ nondùm perfecta&> sed jàm trîcoccae futurs^ videntor. 

Élatereê imperfecti. 

Affin. Similis F. venosœ L. et L. Pug. lY p. Stg n® 2 sed differrc TÎdetur : 
ironde hiUore tenui quideni nec tenuissimà. An tantum ejusdem varietas ? Gaete- 
rèm y^œ sicdicts in utrâqae sànt dissepimentorum strati cavernosi;, eptdermidi 

ttisertoram^yéstigia pellucida. 

». 

Obs. Le réceptacle femelle ne porte souvent qu'un seul fruit : 
on en trouve le plus communément trois, rarement quatre. En 
étudiait cette plante, fai remarqué encore une tendance no* 
table dos bords de la fronde à se redresser quand on la met 
dans l'eau. Les deux moitiés de la face supérieure de cette fronde 
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sont alors si fortement appliquées Tune contre Tautrè , qu*il 
Éaut employer quelque force pour les séparer et les remettre sur 
un même plan. Dans Tétat de décrépitude de la plante, la ner- 
vure et le pédicule qui en part, persistent après la destruction 
du limbe et la chute du réceptacle. Il est difficile alors de re- 
connaître la vraie nature et l'origine de ces restes qu'on trouve 
épars sur les frondes nouvelles. 

j^. Marchantid? piicata (Nées et Montag. mss. ) : fronde 
liieâibpanaceà snbtùs transversim undulato-lamellosâ pilosulà 
apicém versus dilatatâ incisa, laciniis obtusis lobads margine 
cartilagineo subciliatis; receptaculo..... 

Harb. ad terrain in montibas , locîs udljs sylvarum in ter Chupé et lanacaché 
in proyinciâ Yungas detexit cl. d'Orbigny. 

^(^. Marchantia i72/&j;a(Nees€tMontag. mss.). 

Siniillima MarcJiantiœ paleaceœ Bertol. , sed differt fronde 
angustiori linéâri-bifidâ dichotomàve apice emarginatâ, margi- 
jiil:]|us rectis Içijiter répandis vix denticulatis , et receptaculi 
laciniis brevioribus apice parum dilatatis valdè in£lexis*Frondis 
•superficies^glauca , pulcbrè areoIata> tractu medio intense viridi 
substriato. Pedunculus brevis basi squamis latioribus superiùs 
linearibus , dense vestitus. Receptaculi anguti et interstitia invo-r 
lucrorum, quœ et ipsa laciniata simt , paleaceo-hirsutissima. 

Hab. in Martinicà. cl. Mérat communicavit. 

Ab bâcce differt Marchantla Swturi^i {i.. et L. Djll. t. /S. f. 3 A» C. recep- 
taculorum ambitu obtuse lobato ^ cujus loci est Chlamidium indUum Corda 
Sieb. Jl. Martin, n. 378,, 

75. Mdrchantia (zmhoinensis Nées et Montag.' mss. 

A 'Marchanda éniarginàtâ N. ab E. Hép. Jav., cui quôad frohdîs 
figùram similis est , differt evidenter : frondfe teneriori et paulo 
la tior i , Costa valdè distinctâ, licet nec adiriodùm crassà, liée latâ, 
subtùs purpureo*squamo8â ; receptaculis femineis majoribus 
1 i/a lin. làti9,omninô semi*circularibus, radiis latioribus tenuio- 
ribus explanatis, quorum très intermedii latiores cunéiformes, 
apice contigui, latè emarginati^ angulis obtusis lobuloque medio 
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Affin. Similis JFri*/^/^iûp(JuDgermannia) glomeratœlà.tXh. infrà descrîpts, 
quse abhâc nostrâ perian&iis dorso bicarinatis, ciliisque nullis abandt differt 
Ab omnibus buj usée geueris speciebus j'margine perianthii carinàque cîtiâtis dû^ 
tinctisstma. 

Obs. J'ai dédié cette Jongernianiée, la seule qui fût nouvelle , 
à M. Auguste de Saint-Hilaire comme un hommage dû à tant d6 
titres au savant voyageur qui, dans les vastes contrées qu'il a 
parcourues dans le Nouveau-Monde , n'a pas dédaigné de re- 
cueillir et de nous conserver un grand nombre de ces plaùtes 
cellulaires que la plupart des botanistes négligent ou né trou- 
vent pas, parce qu'il faut les chercher pour les apercevoir. 

80. Frullania ^omerata L. et L. (sub Jungermannié) : inôrdi- 
natè pinnatim decomposita^ramis superioribus approximatis eén- 
fertigribus et confertissimis, foliis orbiculatisobtusis integerrimis 
opacis sdepè squarrosis; auriculâ cucullatà truncatâ,magnitudiné 
dimidii folii , à caule subdistante , involucralibus bifidis lobulo 
angusto subserrato , amphigastriis orbiculatis bifidis , laciniis 
acutis obtusisve marginibusrepando-dentatis,perianthio oblbn- 
go-mucronato dorso ventreque bicostato non tuberculato. 

^ ■ 

Jungermannia ohscûra yar. coatata N . ab • B. in Herb. Berter . ap ud Hocbstett. . 
D. 353 et 1066. — Jungermannia glomerdta L. et L. Pug. IV p. 21 • n. ai , 
(teste specimine). 

Hab. in Brasilia (Beyrich) io Ghile (Bertero in Herb. fiochstett. et Montage); 
in cortice Ginchonae (Fr. Fr.) in Gaylussacciâ huxifoUâ H. et K. è Eqgno 
Mexicano (Herb. de «Bergbes). 

Spedes haec inter omnes maxime accedit Frullaniœ obacurœ à quâ imprimis. 
differt : auriculâ folii altiori subrotundâ^ basi truncatâ. in folium paulo citrà e^iu 
basin traoseunte nec vero i basi deorsùra in plicam conjunctivam (lobulum aucto- 
rnm)descendente ; porro et perianthio in dorso oarinulis duabtrs praedito praeterc[ae. 
eas pleràmque striolato, in ventre bicariuato marginibusque acutis ; qoae cuncta- 
quidem et ïn FruUaniâ obsctirâ obviae sunt, sed minus conspicua, atque insu- 
per, ob carinas ventrales in unam confluentes, perianthium isti persaspè in spe-^ 
ciem qaadraDgulum. Amphigastria tenera:, modo profundiùs modo brevi spatio . 
bifida , laoiniis illorum acutis, horum obtusis; marginibus magis a^t minus re* , 
pandis 9 omnia de ventile radicibus agendis admodùm firoclivia. Ampbigastria 
invoUicralia majora , oblongi , ad médium usque bifîda » laciniis angustis > den- 
tibtts nonnullis instructis. 

Variât colore fusco et viridi sed semper nitoris experte. Jungermannia glç^ 
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wnerata L. et X*, yarietas est ramulis ad apices ramorum confertissimis ia rosabm 
ant semicirculum expansis foliisque squarroso-patulis margine quandoqae re« 
flexis Tiridibus ludens. 

8i. FruUania tetraptera (Nées elMontag. mss,): caule pin- 
nato, ramis inaequalibus alternis, foliis cordato-ovatis obtiisis 
subtùs auriculatis , caulinorum anriculà hemisphsericâ obliqua 
ertùs truncatâ , superionim sensim acuminato-subulatâ margiue 
reflexo; amphigastriis orbiculato-subovatis obtuse carinatis cou^* 
cavis bifidis^ laciniis sinuque acutis , èdorso radiculosis;fructu 
terminalî; pericha&tii foiiis intimis iougè bifidis, segmentis acu- 
minatjscum amphigastrio connatisdentatisque periantl^ium te* 
tragODum mucroDuIatum' vix sup^rantibus; calyptrâ yirgineâ 
obovatâ stylo brevi recto coronatâ; capsula spha&ricâ nutaute 
(immaturâ) brevîssimè pedicellatâ. 

Hab. ad Talparaiso in Chili à cl. d'Orbigny lecta. 

Ab affinibas praesertim differt amphigastriis perichaetialibus cum foliis coalifis 
perianthioquc tetragono. 

tta, Calypogeia perumana (Nées et Montag. mss.) : caule pro- 
cumbente ex axillis amphigastriorum flagelHfero rainoso ; foliis 
subhorizontalibus, caulinis ôvatts apice angustioribus conniventi- 
bidentatiSy dentibusacutis; flagellorum (sarmentorum) minoribu» 
usque ad médium ferè bifidis ; amphigastriis patentibus trans- 
versalibus emarginato-bilobis , lobis obtusis; fnictu 

Hab, ad rupes in sylvis excelsis inter Ghupé et Yanacachu sterilis à cl. d'Or- 
bignj lecta. 

* 83« Lejeunia Boiyana (Montag. mss.): caule repente intricato 
ramoso, ratnis elongatis iterùm ramosis; foliis incubo-imbricatia 
subverticalibus, oblique obovato-subrotundis^, acumtnatis obtu-? 
sisve répandis , subtùs basi complicatis , lobulo oblongo inflato 
bidentato! rete amplo orbiculari; amphigastriis cunéatisplanis, 
patentibus,bifidissinu lato obtuso, laciniis linearibus diyergenti* 
bus extrorsùm unidentatis; fructu laterali; foliis perichœtii caulina 
subaequantibus, lobo acuto dentato ; amphigastrio magis^elongatp 
caeterùm conformi ; perianthio obovato pentagono mucronato. 
angulis membranaceïs dentato-subciliatis. 
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Hab, in insulâ Dominica Aatillarum, nndi habuit ceL Bory qui mecum ami- 
cissimè communicarit. 

Ab omnibas congeneribus Lucùsquc descriptis differt. inprimis ampbigastnis 
caneatis bifidis extror&mn unidentatis. 

84* Lejeunia crenata îf ees et Montag. mss. 

A tiejeuniâ {Jungermannid L. et L.) discoideâ, cui proxima, 
differt : foUis latioribus magisquerotundatis,in ambitu terminali 
répandis denticulisque minutis creniformibus praeditis , sinu 
lobuli profundiori plicâ discreto, auriculâ magis prominente, 
amphigastriis inajoribus latioribus reverâ orbiculatis neque 
ovalibus. , sinu latiori ad f/3 emargînatis , lobulos à latere ferè 
tegentibus, neque tamen eos à basi recondentibus , retis macu- 
lis tàm foliorum quàm ampbigastriorum dnplo majoribus pul- 
cherrimis lineis duplicibus maculisque intercalaribus , liçet 
roinimis iis, discretis, cùm Lejeuniœ discoideœ maculae per se 
qnidem minores limitib.us obscurîôribus nullisque omninô inter- 
calaribus distinguantur. Color in utrâque jàm pallidus est; 
viventis autem plantae color verisimiliter laetior est virensque. 
Fructificatio latet. Caulis rigidulus est et viridis. Longitude 3-4 
1^1. , forsan et majora inveniuntur specimina. Accedit huic 
nostrœ. 

"• 

85. Lejeunia Funckiana N. ab E.: caule inordinatim subpin- 
natimque diviso, foliis imbricatis orbiculatis subapiculatis apiçe- 
que répandis, basi sinuato complicalis , lobulo saccato triincato, 
amphigastriis folio quadruplé minoribus dtstantibus patenribus 
suborbiculatis bifidis , sinu profundo lunatoque, laciniis acumi-' 
natis extrorsîim unidentatis, perianthiis lateralibus obovatis, 
utrinque apicem versus (juadrangulis , angulis membranaceis 
dentatis , dorso carinulato. 

Hab. in Drepanophyllo fidvo è Surinam allato paucula specimina invenit 
Funckîus amicus dilectissimus. 

Tettura foliorum , lobuli condifio, statura, color, ut in Lejeunia crenatA^ 
sed amphigastria muhùm différant. 

R6. Plagiochila Orbigniana ( Nées et Montag. mss. ) : caule 
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basi repente, ramis adscendentibus dichotomis, foliis imbricatis 
dimidiato-ovatis, margine posteriori reflexo nudoyanteriori apice- 
que deiitatociliato, amphigastriis iquadruplo minoribus ciliatis, 
trifidis , laciniis lateralibus incisis , medio bifido, perianthiis è 
dichotomiâ nascentibus ovalibiis, dorso ventreque carinatis, ore 
ciliatis. 

Hs^b. in sylvis deusis locis udis^ ad radices Andium orientales, praesertim loco 
Motito dicto , ad corticem arborum legit banc speciem distinctîssimam ele- 
gantis imamqne cl. d^Orbigay. Junio i83i. Coll. Mus. Par. n. 282. 

MUSCI. 

87. Gjrmnostomum lamprocarpum (Montag.mss.): cœspitosum, 
caule simpliciusculo inrtovanti-ramoso ramis fastigiatis, foliis, 
imbricatis carinatis lanceolatis eroso-denticulatis , sub apice acu- 
minatis, nerVo continuo obliqué mucronatis, siccitate crispatis; 
pedunculis pseudolateralibus;capsuldecyliDdricœoperculo iongè 
subulato. 

Hab.ad tèrram in Insulâ Domiuicâ lecta et mecum à cel. Bory communicata. 

Desc. Caules csespitosi, erecti, dense conferti,' sex lineas longi, tomento brun- 
neo obducti et intertexti , subsimplices vel iunovationibus fastigiato-ramosi. 
Fotia imhricaisi , lineari lanceolata> erecta, carinata, nervo conspicao continuo 
apiculata, sub apice acuminata, eroso-denticulata , subpapillosa , siccitate cris- 
pato-intorta, suprema laetè yiridia, tandem luteo-viridia , inferiora brunnea mas- 
chalorhiza. PerichœtiaUa exteriora brevia^ latè oyato-acuminata, înterioraque 
iongiora, ovato-subnlata , convoluta, luteola , nerro tenui ad apicem percursa. 
Relis areolx foliorum caulinoium tenuissimae^quadratse, prominulse, pericbastia* 
lium autem lineari oblongatae. Pedunculua è vaginulâ cylindricâ brunnea basi 
curyulâ s. adscendente, ob innoyatioues hypogynaeas pseudo-lateralis, imo sub- 
basilaris , tenellus , tortilis , q uadrilin caris ^ foliis supre mis concolor. Capsula 
oblongo-cylindrica è purpUreo-castanea nitidissimà, exannulata. In paucissimis 
indiyiduîs hymenulam tenuissimam deprebendi niyeam , h parielîe interiori 
ortam, stoma claudentem citoque eyanescentem, nec ulla tandem ipsins yestigia 
relinquentem. Operculum co>iico~snbulatum concolor longitudinem capsolae 
adaequans. Calyptra cncullata mature iissa iudè basipeiangusta facileque decidua 
straminea. 

V 

Gymnostonio Leptostomo Brid. non Hook. saltem ex descriptiono, càui 
planta mihiignota sit, affine^ distiuctum tamen videtar foliis lineari-laoceblàtis 
IX. BoTAR. — Janvier, 4 
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denlato-erosisy nou lato-lancedatîs, capsula cylindricA hevi^ nec OYatâ tabstriali, 
foliîs tandem pericbaetialibus lougè aliter conformatii. G. guadalupensi Spreng. 
magis forsaa approxtmat, sed illust. auctor plantulae $ux folia iotegerrlma tribuîl^ 
quae in nostrà evideRtissimè eroso-denticulaca sunt. Prœtereà vero nerYum ad 
apicem folii attingere uec excurrere déclarât; atqui io musco domiaicensi nervai 
lion solùm ad apicem usque pervenit sed et superat sub forma mucrouis seu 
<apiculî oblique versi desinens. 

Obs. J'ai pourtant quelque raison de penser que la mousse 
de la Dominique n'est pas différente de celle de la Guadeloupe ^ 
et je vais dire sur quels fondemens j'appuie cette opinion , que 
le possesseur actuel de l'herbier deSprengel peut seul confirmer 
ou détruire. On sait que Bçrtero, qui avait été Télève chéri de 
Balbis , faisait religieusement part à son maître de toutes ses 
découvertes botaniques. Or, le professeur de Turin, fort peu 
versé dans l'étude et la connaissance des plantes cellulaires èxo-^ 
tiques , envoyait à Sprengel , pour les lui nommer, toutes celles 
que lui adressait son ami. C'est pour cette raison qu'on trouve 
dans le Systema vegetabilium , publié par l'illustre auteur de 
XHistoire de la médecine ^ tant d'espèces nouvelles qu'il devait 
à cette communication. L'amilié particulière que me témoignait 
Balbis et l'ardeur avec laquelle il me voyait rechercher et étudier 
les plantes en question , le portèrent à me gratifier de bon nombre 
de ces espèces exotiques qu'il tenait de Bertero. Il va sans dire 
qu'il me les donna avec les noms de Sprengel. Mais, malheu- 
reusement , il lui arrivait quelquefois , comme à tous les bota- 
nistes, de transposer des étiquettes que, faute de connaître 
suffisamment ces plantes, il lui devenait impossible de remettt*e 
à leur véritable place. Toujours est-il certain que, parmi les 
cryptogames dont sa générosité a enrichi mon herbier, se trouve 
une mousse originaire de la Gtiadeloupe et venant de Bertero , 
notez bien ces deux points, sur l'étiquette de laquelle je lis : 
Hypnum iortile, mousse, du reste , parfaitement identique avec 
celle que je viens de décrire ; or, ce n'est point \H. tortile^ puisque 
ce n'est pas même un Hypnum. Je laisse aux bryologistes à tirer 
la conséquence des faits que je viens de rapporter le plus suc- 
cinctement possible. Quant à moi, n'ayant point une certitude 
complète sur l'identilé des deux plantes , j'ai dû , en attendant , 
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imposer un nom diCférent à la mienne et la décrire comme liou* 
velle , d'autant plus queTespèce de Sprengel n'est connue que 
par une phrase diagnostique , insuffisante pour h faire recon- 
naître. 

88. Gymnostomum Orbignianum (Montag. mss.): caule erecto 
longissimo,simplici vel ramo50,foliis è basiamplexicaûlielongato* 
lanceolatis acuminatisdentato-spinosis càrinatis undulatis, erectis 
aut reflezis, siccitate crispato-iuvolutis , nervo ultra medio sub- 
contiuuo; çapsulœ turbinato-^bconicae operculo piano aut con- 
vexiiisculo mamillato. 

Hab. ia America meridlonali , Provincià CorrienUs j ad terram arenosam in 
coliibus sylvosis , secùs fiumen Sanctœ^Lucice , mcnse Juoii, cum capsulis ma- 
luris à cl. d'Orbigny détecta. Cxspitosc vivil. 

A 6. turbinato Rich. in Micbx. praecipuc differt magnitudine, foliisferè ut ia 
Bryo êpinosoYoit. dentato-spinosîs^ siccat*one cnspato-inflexi5, operculo tandem 
pTano -mamillato , uec convexo-umbonato. Forma capsulas tantùm Gi Jamesôni 
Girev. simile y differt nostrum ab bac specie omnibus aliis notis , ioprimis autem 
dentibus foliorum. 

* 

89. Gymnostomum? pachfloma{Mont3ig. mss.) : çauIe longis- 
simO) fluitante, ramoso, ramis simplicibus incurvo-uncinatisy 
folii& dense imbricatis ovato*subulatis falcato-secundis, margine 
incrassatis ; capsula 

Hab. in aquis yiyis propi Yalparaiso in Regno Cbilensi à cl. d'Orbigpsy 
lecta. 

' G, aquatico firid. primo aspcctu tàm simile ut. vix ab' illo dif ferre vi- 
deatur; distinctuni tamen foliis crasse marginatis. An hujus gencris? 

90. Schistidium Perrottetii ( Montag. mss. ) : caule repente 
radiculoso semitereti-ramoso', ramis alternis erectiusculis , foliis 
trifariàm imbricatis, ovato-acuminatisy concavis, eherviis, rameis 
undiqueimbricatisy Iaxis integerrimis, patentibus, perichdetialibus 
patenti-recurvis apice tantùm subserratis; capsula terminali^ 
subsessili oblongâ, truncatà)tenerrimâ,pell:ucidâ,albidâ; oper- 
culo. . .\ n ; caly ptrâ 

Seminula magna pro ratione plantulse vix trilinearis, globosa, 

4. 
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limbo byalîno cincta. Au ob capsulam membranaceatn pelluci- 
d&tEL typus^ novi generis olim condendi ? 

flab. ad terram laudam areuosam repens in Senégambiâ lectum meeam liiuiia- 
DÎssimè commuDicavit cl. Perrottet. 

Ab jfaà^ciangio (Schtstidia Brid.) repente Hookk forma » colore i consUten- 
tiâque cap^ulae specificè differt. Habitqs jungermanmioideu^. Capsula urceolati 
hyalina revers involucrum cujusdam JungermanDiae h tribu Radularuin refert 

g\. Campytopus lamellatus [MoxitBg* mss. ) : caule erecto 
Jiviso, foliis lineari sabulatis , canaliculatis, piliferis , strictis , 
nervo subtùs lamellato ! perciirsis ; capsula 

Hab. in sylvis densis ad margines viarum propè Chupé^in Proyinciâ Ynngas^ 
ubi caèspites latos efformat , à cl. d'Orbigny lectus. 

Obs. Un des caractères naturels des Cawpylopus , genre 
auquel doivent certainement être réunis les Thysanomitrium y 
c'est cette organisation spéciale de la nervure, qui est telle que^ 
si Ton pratique sur celle-ci une section transversale et qu'on 
l'examine au microscope y son dos paraît cannelé par la saillie 
que font les cellules extérieures. Cette saillie ou ces cannelures 
existent manifestiement dans toutes les espèces du genre , et c'est 
son exagération qui produit dans la nôtre les lamelles qu'on y 
observe. Celles-ci sont tout-à-fait semblables à celles qu^cm voit 
dans les Polytrics, avec cette seule différence pourtant que, au 
lieu d'ocçjuper la face supérieure de }a nervure , c'est sur Iç dos 
de celle-ci qu'on les remarque. Je me contenterai de signaler ici 
cette observation anatomiquedontje ne sache pas qu'il ait encore 
été fait mention à l'occasion du genre en question^ me réservant 
d'en parler plus au long dans l'ouvrage de M. d'Orbigny. 

g^. Orthotnchuin psychrophilum (M ontag. mss.) : caule erecto 

ramosiusculo, Ibliis lanceolato-subulatis, patentir*reflexis,mar^e 

incrassalo subi;evolutis, carintatisstriatisque^ nervo crasso; Gbnti«> 

nùo; capsulée subemei^sœ^ oblongae je obscure suica'» operculQ 

^ouYevo inucroàisUo 9 peristontiîinterioois.oiliis octàiDoidiosifiM. i- 

Hab. in jugis Andium Provincide Poto$i| ad rupes'pfopegiâciès âstértaàs a'cL 
'^d'Orlnçnj l#0tiiio.'i"-'v ■"■ ' *■"• ••• '•■ ' ■"• '' •'='• " '.-• : !"i.i''î'' ^" 
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Mascns O. affini, qaàm proximus tamen distÎDCtns ab illo TÎdetur ». habitatme 
ad rupesy forma folioram et peristomii inter. i iH etlongitudiiiediTersftipedoocali^ 
yaginalâ duUÂ, loco tandem (propinivea aeternas) quein praeamat. 

93. Tortula (Barbula) leucocalyx {VLonUkg. mss.) rcaule erecto- 
simplid innovante ,. ioliis imis squamifermibus, siipremis rosa- 
ceo-congestis^ovato-lanceolatis^iiiargine PCToluHs^ nervo crasso^ 
contimio apicalatisvperiohœtialibus Vaginantibu^ oblongis obtu- 
sissimis albis ! intemo longis&imascminervi , capsulœ (^lîndraces 
snbincurva&aperculo subalato. - 

Uab. ad terram ïu Regno CLileoM i B^rtero lecta« 

DsscR. Caulia erectns rubcr i quataor lineis ad pollicem loDgus j simplex ^ . 
at inaovatîoaibus bjpogjnsis è centro rosulae annuatim» ut Tidetur, repetitîs , 
ad instar Bryi sectionis Polla dictas , continuatus. Folia inferiora breyia squa* 
miformia lâxa ovata , adscendcndo majora ^ suprema innoTationûmque rosulaceo-^- 
congesta 9 ovato-bnceolatay subcarinata ^ ncryo crasso in acumen subtile omnium 
brevijssimum desiucnti , instructa , margine toto insigniter reyoluta ^.juniora pel- 
lucida albida (an morbosè?) yetusta sqoalida, bumida erecta sed malè sese ex- 
plicantia,. sicca incurva non autem tortilia. Pêrichœdalia 6-7 caeteris multo^ 
majora oblonga obtusisslma seu apicerotundata, exterius brève nervo. tenui ferè 
continuoi.interius longissimum nervo subnullo vel tantum hasilari instructum, 
omnia in cylindrum convuluta alba ! jéreçlatio è cellulis composita parallelo- 
grammis. Pedunculus è yagiaulà cylindricâ unciâ longièr, basi rubellu^ apice 
latenSyStrictns^ tortilis. Capsula cylindracca sesqutlineam longa, leniter arcuata, 
immatura viridi-lutea . Opère ulum^ tertiam capsula partem metiens , , coniço-su- 
bulatum rectum pallidè rubellum in spiram lenem contortam et sic naturam per 
listOQiii non aliter explorati , clan^simè indicans. 

An bÙ€ Barbula diaphana Brid. Bryol. univ. I. p. 677? , 

LocQS in systemate inter T, revolutam et T. pUiferam à quibos abonde 
differt at quisque ex descriptione de re socertiorem fieri'potestk 

94. Tortula (Syntrichia) andicola (Montag. it)ss:)r caule elon- 
gato à basi ramoso , foliis è basi pellucidâ amplexiçaiili làxè iin- 
bricatis, oblongis , obtusis subacuminatisve , carinatis , margine 
revolutis , nervo crasso rubro ad apicem breviterpiligerymper- 
cursis; capsula 

Hab. ad terram inter rupes in declilribas orientalibos Andium de la Pau 
propè nives alternas, longe suprà oppidum Ta/esi , Julio i83oi cl. d'Oribigoy' 
kcta. 
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Ëâléciiobé ^Rurales {\n SpëCimïtié de TorluUs italicls à cl. de Notai is) iusti- 
tUtâ'y ïtao^T, priricipl ejas^ hpstra/quae infaûsto ca^u caret fructificatiohe, sub- 
similis est; videtur tamen distincta caule tripl6 longiore^ foliis laxissiniè imbrï- 

catis, ramis eloogatis^ etc. 

■ . ' • ■ . . ■•■'■.'•.'. . . ■ . 

95. Brachymenium méxicanum {ttLoul^^. heth^: oaule inno« 
valionibus itei?atis ramoso^prolifero , comœ ovoideee foiiis dense 
imbricatis, ovato-acuminatis, nervo crasso loBgis^mè Giispidatis, 
concavis^ rnargine integerriino ( ncm incrassato ) reourvis , l>asi 
quadratoapice rhomboideo-areolatis ; capsnlœ < suhapophysat» 
operculo convexo-conico minimo. 

't 

t 

An Bryum erectum{!^\nx\h, Syiy. plapt. sequinoct. p. 58.): caule brevi, foiiis 
deusîssimè casspitosis crecto-patul^ ovato acuminàtis, rnargine integerrimis , 
nervo excurrente sqbpiliformi , capsula erectiuspulâ cylindraceâ. ? ? 

Hab. ad terram in Provinciâ Oaxaca Regoi Mexicani à D. Andrieux lectum. 

Desûr. Caules congesti, 8-10 lfneasl6Tigi,innoyationibus hypogynaeis pluriel 
r'epetitis basi nudis apice comosis rainoso-proliferi , ribri. Folia superiora in 
comam nunb fastigiatam , nunc ovoideam densissitpècongesta , ovato-acuminata, 
nervo crasso in acumen longissimum continuo, instructa^ rnargine integerrima 
recurVa (non autem matginata) inferiora parva, laxissinia^ cseteriiDi conforiAîà , 
oninia erécta , stricta pulchrc \iridia. PmcA^fici/za ovato-lanceolata ^ longiùs 
cuspidata. Flos f em in eus tevmiuBlisi 5- 20 arch^goniis, unico fœcundo, parapby- 
sibus brevibus articulatis stipatis, compositus. Peduncuius è vaginulâ cylindricâ 
snbconicà, arcbegoniis sterilibus superstitibus onustâ parapbysibusque numcrosis 
cinctâ, semuncià longior^ erectus, apice vix tortilis, in pseudo-âpopbysam sensîm 
dilatatus, ribellas. Capsula oblonga sursùm deorsùmque subattenuata , sub- 
erecta , i>runuea. Peristomii externi (quod in unico specimine mihi et sèini- 
destructum contigit observare) dentés ^edecira rubro-f usci> nitore aliquo pérfusi, 
5emî*corrupti, undè longitudo latet; interni membrana alba, è rnargine cap^lae 
orta^ primo horizontalis, mediam ferè partcm orificii claudenS| demùm irregub- 
ritei* lissa, laciniis apice rcvolutis. Operculum conyexo-conicum,obtusum,capsu- 
ke concolor. Calyptra junior jàm basi uno latere &ssa cylindricâ straminea apice 
acuminato rubello. •• 

Obs. Il est bien probable que cette mousse n'est autre chose 
que le Bryum erectum^^nhMé par M.Hooker dans l'ouvrage cité 
de M. Kunth; cependant, outre que les caractères pris du péri- 
stome la reportent dans un autre, genre admis par M. Hooker 
lui-même, là phrase diagnostique du célèbre bryologiste écossais , 
phrase qu'a répétée Bridel dans sa Bryologia unipersa, ne suffit 
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certainement pas pour me convaincre de l'identité parfaite des 
deux plantes^ C'est l'unique raison qui m*a engagé-, pour éviter 
la confusion , à lui imposer un nom différent ^ auquel , du reste4 
je ne tiens pas le moins du mondé , s*itse vérifie que ces deux 
mousses soient exaetement^la flieme. Il es^ pourtant une circon* 
stancequi militera toujours en fiiveur du changement de nom, 
e^estque, dans le genre Brachymenium^ la capsule est toujours 
dressée , et qu'une épithète , qui pouvait fort bien caractériser 
une espèce à capsule presque droite dans un genre où la plupart 
sontpehchées ou même pendantes » n'est plus guère admissible 
dans un autre genre , où, jusqu'à présent du moins, on n'en-ji , 
encore observé que de dressée. 

Ce qui me ferait douter de l'identité dès deux mousses, c-est - 
surtout encore que la mienne a un port très remarquable, dopt 
M. Hooker ne dit pas un mot. En effet Jes prolifications succes- 
sives et nombreuses des tiges donnent à cellesTci l'aspect de ces . 
cordes , sur lesquelles on a pratiqué des nœuds à des distances 
assez rapprochées , ou mieux encore, mais dans des proportions 
plus petites, les font resfie(i>bler à. certaines Cladonies prolifères , 
du centre des entonnoirs ou scyphules. 

Bien que je n'aie pu observer qu'un seul individu muni de son- 
péristome, et celui-ci encore en assez mauvais état de conserva-» 
tion, je ne saurais néanmoins douter du genre auquel je rapporte- 
cette mousse, genre auquel , d'ailleurs , tous ses caractères natu-^ , 
rels semblent la réunir. 

II est impossible de la confondre, comme Ta fait avec doute, 
il est vrai, M. Schwaegrichen, avec le Brachymenium bryoides 
que je tiens de la générosité de M. Hooker- La forme de la capsule 
et celle des feuilles sont, à peu de chose près, les mêmes , à la 
vérité ; mais le péristome et le port, surtout, sont éminemment 
différens. Le port de notre mousse est peut-être plus analogue 
à celui de Brachymenium nepalense y mais ses feuilles ne sont 
ni marginées ni dentées. Si le Bryum megalaciion^ figuré dans 
les supplémens à Bfedwig par M. Schwaegrichen , est la même 
mousse avec laquelle M. Arnott prétend que le Bryum erectum 
de son savant ami , a tant de ressemblance par ses feuilles,. sa 
capsule et son opercule, qu'il lui est difficile de les distinguer^. 
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certes notre espècç est loin d'offrir les mêmes motifs de confu* 
sion ; car, à la simple vue et sans aucune analyse préalable, on 
reconnaîtra aisément -qu'elle en est différente. Au reste , -le péri- 
stomedu Bryum erectum a été reconnu par M. Arnott lui-même 
comme appartenant au genre Brachymenium. Dans le doute, 
si notre espèce est ou n'est pas le Bryum érection Hook^ je lui 
donne, le nom Aq Brachymenium mexicanum^ qui devra être 
changé en celui de B, Hookeri^ dans le cas où les deux mousses 
viendraient à être reconnues identiques» Il est à regretter que, 
dans le grand nombre de belles mousses ^ dont M. Hooker a 
enrichi ma collection , ne se soit pas trouvée celle qui est ici en 
. litige. J'aurais été à même de lever tous les doutes qui restent à 
l'égard de cette espèce. 

96. Bartramia potosica (Montag. mss.) : caule simplici, foliis è 
basi quadratâ diapbànâ subulatis , patentibus, nervosis, margine 
tenuissimè serrulatis , sup remis comantibus; capsula. ... 

Uab. iD eisdem locis cum Orthotricho paychrophilo à cl. d'Orbignj lecta. 

A Ifartramiia ityphylld et strictâ similibus differt praesertim caule simplici 
et basi quadratâ foliorum vaginante. 

97. Glyphocarpus Tf^ebbii (Montag. in herb. Webbiano) : caule 
procumbente dense rufo-tomentoso, ramoso, ramis subsimplici- 
bus fasciculatisy secundis, erectis ; foliis è basi ovatâ lanceolato-r 
subulatis a pice serrulatis , margine insigniter revoluto, undique 
patenti erectis ; capsulas globosœ tandem urceolatœ, œqualis, sub- 
sessilis , lœvis, siccitate corrugatae , non autem sulcatae operculo 
hemisphaerico depresso mamillato. 

Caljptra , adhùc in hoc génère ignota , parvula est, basi intégra ventrîcosa , 
indè conica-obtusa recta. Mature caduca -videtur. 

Hab. ad summam vallem Orotayiensem Insulae Teneriffae, in fissuris rupiam 
quas incolse los Organœ dicunt nec alibi, fructibus onustum buncce muscum 
deteiit cl. Webb. 

A G. capensi proximo differt autem haec species pedunculo vix lineam attin- 
gente inter folia pericbstialia toto abscondito, nec non aliis notis jam indi- 
catis. 
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98. Fabronia n<Va/i^(Moniag.niss.): caule repente inordinatè 
ratnoso , ternis filiformibus subfasciculatis apice inctirvis, foliis 
ovato-lanceolatis pilifprmi-aciiminatis, subsecundis, inaequaliter 
dentato-ciliatis, seminerviis; capsulaeovato-oblongas aut pyrifor- 

mis operculo convexo rostrato , rostro tenuî incurvo. 

' . ■ - - • 

H^b. 10 sammis îugis Andium propè Cochabamba ad.pives steroas supx à ter^ 
ram à cl. d*Orbiguy rcperta. 

Fabroniis octublepharidi Schwaegr. et majori dntrs affiab> sed yidetur notis 
ceiû$ diversa. 

99. Zi^/7/a^/o72 coro/za/iir^ (Mon tag.rQss.):câule repente ramosOf 
ramis adscendenti-erectissubpiunatis fertilibus, ramulis patenti- 
erectis teretibus ; foliis ovatis acuraiuatis, margine subrecurvo 
histriatis seminei'viis ; capsulœ erectae. elongato-subcylindricœ 
operculo acuminato incuryo. 

£bb. ad corticem arborum in syivis Provinciae CotrienteSf propè Iribucua 
mense Octobris cnm capsulis maturis legit cl. d'Orbiguy. 

Gharacter essentialis in forma capsulas et longitudine dentium peristomii qui 

alite^ dispositif unt. Locus in sjstemate propè L, trichomltrion Mohr. 
etiam < 

100. Fissidens crispas (Montag.mss.j: caule simplici divisoque 
erecto Bliformi longiusculo, foliis 1 5 — 20 jugis,alternis,remoHs, 
oblongo-lanceolatis,acuminatis,secundis, siccis madidisque cris- 
patissimis,pedunculo terminali ; capsulœ ovato-oblongae inaequalis 
horizontalis operculo conico subacuminato. 

Hab. iniisdem lociscum Gymnostomo Orbigniano quocum paucissima hujusce 
mnsci specimina mizta legit cl. d'Ôrbignj. 

Soli Fissidentl gracili Brid. ( Skitophyllù I^a Pyl. } affinis , à quo differt 
foliis secundis et crispis. 
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l€05ËS SELECTiE pkzniarum qiias in Prodroma sjsteinaiis unwer- 
salis ex herbariis Parisiensibus , prœsertim ex Lessertiano^ 
descripsit A. P, de CandoIiLE. Accedunt Icônes Plantarum 
noi^arum aut minus rite cognitarum y a peregrinatoribus 
nuperrimè detectarum ; editœ à Benj. Delessert, Academiœ 
scientiarumsdciohonorariOye\c:,Yo\. tertium , tab, œn. loo, 
in -4 et in-fol., cuai descriptioiiibus et obsérvatibnîbiis. Pari- 
siîs^, 1827. (1) 

A l'époque où M. deCaDdolIe entrepril?Fimmense tâche de 
décrire comptèteraent toufes les espèces du règne végétal, et 
lorsqu'il mit ce projet à exécution , en publiant deux volumes de 
son Syslema naturale regni vegetabilisy M. Benjamin Delessert, 
qui ne laisse échapper aucune occasion d'être utile à la botani^ 
qde, fit paraître, comme illustrations de l'ouvrage de M. de Gan^ 
doUe , deux «centuries de planches gravées représentant les es- 
pèces les plus rares ou les plus remarquables de ses collections 
et de celles du Muséum. (2) 

Bientôt l'auteur du Syslema^ s'apercevant de l'impossibilité d'a- 
chever son travail sur un plan aussi vaste qu'il l'avait conçu, crut 
nécessaire de se bornera la publication des familles, des genres et 
des espèces sous une forme excessivement contractée; c'est ce qui 
donna naissance au Prodromus^ dont six volumes ont déjà paru. 
Mais cet ouvrage renfermait une quantité si considérable d'es- 
pèces nouvelles ou in léressan tes-, qu'il devenait très difficile à 
M. Delessert de continuer la publication de ses Icônes , en 
suivant pas à pas M. de Candolle dans son nouveaLu travail « 
c'est-à-dire de se borner à une seule centurie de planches pour 
chacun des volumes du Prodromus. D'un autre côlé , M. de Can- 
dolle avait fait paraître , à mesure que son ouvrage avançait , une 
série de mémoires sur les familles qu'il venait de traiter, mémoires 

(1) Prix : in-f" , 60 fr, ; /u-40, 35 fr. S'adresser à M. Lasègue, rue Mun t martre , 176. 

(a) Icônes selectce plantât umquas in systemate universali descripsit k. P. De (IÀifDOLi<B,elc. 
— Vol. I exhibens Ranime tda ceas , DilUniaceas y Magnoliaceas, Anonaccas el Menispermeas, 
— Vol. II exhibens Berberideas , Njmphœaceas , Papaveraceas . Fùmariaceas et Cruciferas, 

On trouve à l'adresse ci-dessus ces deux volumes , dont le prix est le uiéme pour chacun que 
celui du troisième. 
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auxquels il^ avait ajouté des planches destinée^ à &ire connaître 
Torganisation des plantes, ainsi que les espèces nouvelles. 

Cependant M. Delessert , désirant donner une suite à ses Icônes 
selêclœ yût unchoii parmi les espèces les plus rennarquaj^les 
qui se trouvaient décrites dans les quatre premiers volumes du 
Prodromus y niais qui n'avaient pas encore été figurées, et il les 
fit dessiner et graver par les plus liabiles artistes. Le nombre de 
ces plantes ne s'élevant qu'à une cinquantaine, il compléta la cen- 
turie par la représentation de plusieurs plantes extrêmement inté- 
ressantes , rapportées dans ces derniers temps par des voyageurs 
français et étrangers. II a voulu par là rendre hommage à l'intrépi- 
dité de ces savans qui se dévouent si noblement pour la cause sa- 
crée des sciences naturelles. C'est encore le même sentiment qui 
Va guidé lorsqu'il a fait la dédicace de son livre, non aux savans 
sédentaires, quels que fussent leur gloire et leur mérite, mais à la 
mémoire de Bertero et aux botanistes-voyageurs qui, plus heu- 
reux.que ce dernii r, sont actuellement existans, au grand béné- 
fice de la science (^qui in rei herbariœ emolumentum supersunt). 
Les services rendus par ces botanistes sont énumérés dans la 
préface latine de M. Delessert, et l'histoire succincte des voyages 
de chacun d'eux s'y trouve exposée. Il paie ainsi un juste tribut 
d'éloges aux travaux de MM. Bertero et Mœrenhout dans le Chili 
et les îles de l'Océanie, de MM. Cl. Gay et Gaudichaud au Chili 
et au Pérou , de M. Vanthier au Brésil , de M. Leprieur à la 
Guyane, de M Ramon delà Sagra à la Havane, de MM. Perrottet, 
Leprieur et Heudelot au Sénégal , de MM. Goudot et Bernier à 
Madagascar, enfin de MM. Wallich,Wight, Perrottet et Adolphe 
Delessert dans les Indes orientales. 

Dans le choix et la descriptiou des plantes qui composent le 
troisième volume des Icônes selectœ ^ M. Delessert a profilé de 
l'assistance de MM. de CandoUe, de Jussieu^ Brongniart, Decaisne 
et Guillemin , et , sous ce rapport , le troisième volume des 
Icônes 2i reçu une notable amélioration! En effet le texte, totale- 
ment rédigé en langue latine , qui accompagne les planches, 
n'est pas réduit, comme dans les deux précédens volumes, à la 
citation pure et simple des phrases spécifiques , de la patrie des 
plantes , et à l'explication des figures. On y trouve , en 
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Flacourtiamb^e. 
poltoalejb. 



ouire> pour le plus grand nombre des espèces , des descrip- 
tions complètes et des observations importantes» La plupart des 
dessins ont été exécutés avec un rare, talent par madame Deiile 
et MM/Decaisne et Heyland; et, parmi les gravures, celles qui 
sont remarquablement belles sont dues au burin de MM. Plée 
et Mougeot. 

Pour donner une idée dé l'intérêt que cet ouvrage doit pré- 
senter aux botanistes ^ nous allons indiquer sommairement les 
plantes qui y sont traitées. 

CAPPARiDEiB. i.Gynàndropaia palmipes DO. ^.Cleome chitèinàié Tar» 

glabta DG. 3. Cléome nummularia DC. 4. Cieome ^lauca 
DG. 5. Cieome fflaucesceiu DC. 6. Polanisia gra\feolèae Ra- 
Ga. 7. Cratœua Adansonii DG. 8. Çadaba farinoaa Forsk. 
9. Cadaba capparoidee DC. 1 o. Capparis UucopJi^lla DC. 
II. Capparis pyrifolia Lam. mx Capparis pubiflorà "DC. 
1 5. Mœrua angolensis DG. ( Les descriptions ont été faites 
par M. De Candolle.) 

i4. Patrisia parpiflora DC. (Texte de M. De CaDdolle.) 

ib^ Pofygala erioptera DC. \6. Poiygala venenosa Juss. 
17. Poiygala oxyphylla DC. 18. Poiygala spectabiUsDC. 
ig. SalomorUa pblongifolia DG. jso. Comesperma fktpa DC. 
a 1 . Badiera domingensis DG. âH.Securidaca pubescens DC. 
(Le texte est de M. De Candolle , excepté la dernière espèce 
qui a été décrit*) par M. Guillemin.) 

33 . Riedleia Berleriana DC. 24. TValtheria longifoUa DC 
(Descriptions par M. Guillemin.} 

TernstroemiaciLs. 25. Saurauja bracUosa DC. 96. ApateUa lanceolaia DC. 

(Observations par M. Guillemin.) 

HvFERiCtNEf. 27. Hypericwn Leschenaultii DC. ( Observations par M. 

Guillemin.) 

EaTTHBOXTUBiB. 28. Ery throxylum ligustrinum DC. (Descript. et observ. 

par M. Guillemin.) 

29. Lophopterys splendens Adr. Juss. 3o. Pieran(fra, laii'^ 
foUa Adr. Juss. 3i .Spachea eUgans Adr. Juss. Z^.Ju^belina 
riparia Adr. J uss. 33, Dlplopterys paralias Adr. Juss. 
Z^^Brachyptetys austraUs Adr. Juss. 35. Ryssopteris timo- 
rensis: Adr. Juss. 36. Triaspis odorata Adr. Juss. ( Les 
caractères génériques essentiels et les .phrases spécifi[{oes de 
ce» plantes uut été réiiigés par M. de Jdssieu , qui prépare en 
ce moment au grand travail sur les Malpighiacées.) 
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OXALIDXJB. 



ZTGOPHTIJJLa. 

Rtttacsjb. 



CxUiSTRINEiB. 
HôMAUKEA. 



SAPiNUACBii. 57. Paullima vêlutina DG. 38. Sapindtiê êenegaUnêiê 

Poir. 59. Hypelaté trifoUata Swartz. ( Description par M. 
Guillemin.) 

4o. Martiniera potentilloidea Ooill; ( Dans une DOte addi- 
tioonelle à la fin da volume , M. Guillemin a reconnu que ce 
genre nouveau pourrait biep 4lr0'le même que le F'endtia de 
M.Meyen ^*) ). 4 1 . Fiviania crenaia Hook* (Descript.,et*observ, 
par M. Guillemin.) 

42. Rœperafabagifolia Adr. Jiiss. 

43. Aplophyllum tuberculafum Adr* Juss. 44. Jfp/ophyl^ 
lum acutifoUum Adr. Juss. 45. ErioaUmon buxifolium 
Smith. 46. Eriostemon aalicifolium 5mith. 47. Eriostemon 
myoporoides'ÙC. ^S.Zieria macrophylla Bonpl. 49. Zieriu 
Icepigata Smith. 5o* Zieria hirsuta DG. ( M. Adrien de 
Jussieu a fourni les analyses de la plupart des plantes de cette 
famille et de la précédente.) 

5i. Staphyiea Bumalda DG. (Descrîpt. par M. Guillemin.) 

52. Byrsanthus Brownil Guill. (M. Guillemin a donné une 
description complète de ce nouveau genre , qui avait été indi- 
qué par M. R. Brown). 53. B lac ku^e llia fœtida 'WelL 
(Description par M. Guiltemin.) 

TsBXBtvmkCEM, 54. Buchanania latifolia Roxb. 55, Marignia obtuéifolia 

DG. 56. Colophojiia mauritiana DG. 57. Garuga madagaS" 
eariensis DG. 58 Orhp/talobium villosum DG. (Description 
et observation par M. Guillemin.) 

59. VirgiUa sylvatica De Gandolle. 60. Thermopsis lan- 
ceolaia Si, Br. 61 • Burlonia sessilifoiia DG. 62. Raf- 
nia angulata , Thujsb. 63. Hypoçalyptas obcordalus 
Thnnb. 64. Tiborgia fusca Thunb. S5. Genista Salzmanni 
DG. ^S, Teiragoriolobus conjugatus Seringe. 67. Paoralea 
stipUlacea Decaisne. 68. Nissolia racemosaDC, 69. Lesser^ 
tia macroatachya DC- 70. Lesserùia brachystachya DG. 
71. SiUherlandia nûcrophylla. 7a. Asiragalus ûbtusifoy 
liusDC. 73. Guldemtœdtia monophylla Fisch. j^.Sf^^art-* 
zia brachystofihya DC. f]5.^Lagonyçhium Stephanianum 
Marsch-Bieb. 

Mtrtac£^. y6* Eugêniatubereuiai6uJ)0*' 



» f» 



Leguminos^. 



( X ] Depuis la publication de son troisièmeTolaney M . Delessert a reçu une lettre de M. Kuoze , 
qui confirme entièrement te M)upçoo exprimé par M. Guillemin tant sur l'identité du genre que 
sur celle de Tespèce. Celle-ci doit être rapportée au Wtndtia Pœppigiana, (Note des Rdd.) 
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77. Tetilla hydroootyUfolia D,C. (Observation par M. Gail- 
lemin et deacriptioD par Bertero.) 

'jS, Eryngium bupleproides Hook. et Arn. (Observation par 
M. Guiilemin et description par Bertero.) 

79. Cornidia integerrima Hook. et Arn. (Observation par 
M. Guiilemin.) 

80. Misoderidrum oblongifolium DC. (M. Guiilemin a donné 
une description complète de cette singulière plante et en a 
fait connaître les deux âges.) 

8 1 . Uncaria scUrophylla Roxb. 

• 

82. Stephanotis acuminata Ad. firongn. 85. StephanotU 
Thouarsii Ad. Brocgn.(M. Adolphe Brongniart avait décrit 
ces deux plantes dans les Annales des sciences naturelles , 
janvier 1887, vol. vii , p. 3o. ) . 

84. Lepidagathis humifusa Decaisne. 

85. Coleus grancUfolius Benf^i. 86. Cy maria acuminata 
Decaisne. (Ces espèces avaient été déciites par M. Dçcaisne 
dans son ouvrage sur les plantes de Tiroor.) 

87. Pisonia procera Bertero. (Description et observation par 
M. Guiilemin.) 

88. Colliguaia odorifera Molina. (Analyses de M. de Jussieb.) 

89. Piper methysticum Forst. 90. Serronia Jaborandi Gaud* 
(Gepre nouveau proposé par M. Gaudicbaud. Dcscriptiofi et 
observation parM. Guiilemin.) " 

()i , Hydrostachys verruculosa Adr. Juss; 92. Hydrostachyê 
imbiicata Adr. Juss. 98. Bydrostachya multifida kAv • Jnss. 
^^ . Hydrostachys distichopylla Adr. Juss. (Les caractères 
essentiels de ce singulier genre > établi par Dupetit-Thouars, 
ont été fournis par M. Adr. de Jussieu ^ qui de plus a publié 
ici les quatre espèces ci-dessus , lesquelles sont absolument 
nouvelles.) 

95. Eriocaulon Kauthierianum Guill. 96. Eriocaulon micron 
phylium Guill. 97. Eriocaulon stellare. 98. Eriocaulortt 
flagellare Guill. (Descrîpt. et observ. par M. Guiilemin.) 

99. Ouvirandra fentstralis Poiret. 100. Ouuirandra Ber^^ 
nieriana Decaisne. (Descript. et observ. par M. Decaisne.) 
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Note sur la coloration de la fleur de /Hibiscus mutabiti^ L. , 

Par P. W. KoRTHALS. 



Durant mon séjour aux Indes-Orientales, j'ai dû tâcher, autant 
que l'occasion m'était favorable , de résoudre diverses questions 
physiologiques , au nombre desquelles le phénomène du chan- 
gement de couleur du Èlos horarius de Rumphius m'a paru une 
des plus intéressantes. Je m'étais aperçu , il est vrai, que la couleur 
rouge lie prenait pas la même intensité dans les temps pluvieux, 
mais pourtant qu'elle se produisait constamment. Pour me rendie 
raison de ce phénomène, je commençai par envelopper ces fleurs 
de petits cornets de papier blanc et noir, et j'observai fort peu 
de différence de couleur entre ces fleurs enveloppées et celles 
qui avaient été exposées au soleil à nu. Craignant de n'avoir pas 
entièrement soustrait mes fleurs à l'influence de la lumière, j en 
cueillis quelques-unes , et je les mis dans des boîtes bien fer- 
mées. Malgré cette précaution , la couleur rouge se développa, 
quoiqu'un peu moins vive qu'à l'ordinaire, à-peu-près de la même 
manière et aussi promptement que dans celles exposées au jour. 
Ije hasard m'ayant fait observer que des pétales, en contact 
avec un acide, rougissaient instanstanément, j'ai cru pouvoir en 
inférer que l'oxîgénation était caure du développement de cou- 
leur. Ayant donc mis des fleurs matinales ou blanches sous un 
petit récipient avec de l'air atmosphérique , j'observai une dimi- 
nution considérable d'oxigène. En général, la couleur rouge 
commençait à se développer sur les bords des pétales, de sorte 
que ceux-ci avaient leurs bords rosés vers neuf heures du 
matin. Ce changement de couleur dure jusqu'à quatre heures 
après midi; et, à huit heures du soir, la fleur commence déjà à 
se flétrir et à«e replier. 

Ces observations me portent à croire que le changement de 
couleur de V Hibiscus mutabilis Aéj^euA plus d'une énergie vitale 
propre à l'individu même que des agens extérieurs. L'oxigénation 
semble produire dans les fleurs de V Hibiscus une chroniule rouge, 
ou plutôt faire passer au . rouge la chromule primitivement 
incolore. 
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Florjc Flumiwewsis icônes lapidiinsculptce etimpressœ in officinâ 
lithx>grQphicâ A. Senefelder, edidit D, A. da , Arrabida, etc. 
vol. i-xi,in-fol. Paris. 1827- 1837, Roret,rue Hautefeuille, n** 10. 
(Prix : j65 fr. grand in-fol. et iSa francs petit in«fol.) 

Le volumineux recueil que nous annonçons aux botanistes 
offre l'exemple d'une de ces entreprises irréfléchies <{ui font 
gémir les vrais amis des sciences, lorsqu'ils voient engloutir tant 
d'argent pour la confection d'ouvrages fort au-dessous des exi- 
gences de l'époque actuelle. Quand on songe , en effets que, avec 
moins du dixième de ce qu'a coûté la gravure sur pierre, des 
planches du Flora Fluminensis ^\\ aurait été facile de publier 
un bon ouvrage sur les plantes du Brésil , on ne peut s'empê- 
cher de témoigner hautement son indignation, de ce que les 
hommes qui étaient à la tête des affaires de cet empire aient 
accordé des encouragemens considérables pour la publication 
d'un ouvrage que , dans leur ignorante admiration j ils regar- 
daient comme parfait > mais qui^ au fond, n'est que très mé- 
diocre. Cependant ce recueil de planches ayant vu le jour, il 
s'agissait de lui faire acquérir au moins quelque utilité , en l'ac- 
compagnant d'un texte composé de la table méthodique des 
espèces contenant leur synonymie ou , du moins , l'indication 
des genres et des familles auxquelles on pourrait les rapporter. 
C'est ce qu'a fait exécuter le possesseur d'un nombre peu con- 
sidérable d'exemplaires échappés aux boutiques d'épiciers et à 
Va fourniture des schakos de l'armée française.Un grand nombre 
de plantes ont pu être déterminées génériquement et spécifi- 
quement, mais il en reste encore beaucoup dont on n'a indiqué 
que le genre et même que la famille. 

Les planches an Flora Fluminensis^ au nombre de seize cent 

3uarante,sont distribuées en onze volumes in-folio, pour chacun 
esquels il y a un ordre particulier de numéros. Les dessins 
origin%iix avaient été exécutés à Rio de Janeiro par un peintre 
vénitien sous la direction du père Vellozo da Conceiçao. Les 
figures sont di*:posées d'après le système sexuel et gravées sur 
pierre , pour la plupart au simple trait. L'extrême modicité du 
prix auquel les éditeurs ont porté cet ouvrage permettront aux 
botanistes et surtout aux bibliothèques publiques d'en faire 
l'acquisition. El^e est même indispensable pour celles-ci depuis 
que MM. de CandoUe, de Martias et d'autres savans célèbres 
ont cité ces planches dans leurs ouvrages. 
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§• 8. Infiuence des agens chimiques sur la circulation du Chara. 

Corti a fait un petit nombre d'expériences sur Finfluence 
exercée par quelques agens chimiques sur la circulation du 
Chara. Il a vu que cette circulation est arrêtée par l'immersion 
de la plante dans l'eau salée et dans l'alcool. L'urine, le. lait et 
l'huile lui ont donné le même résultat. M. Amici a vu que l'im- 
mersion du Chara dans le vinaigre faisait cesser la circulation. 
Ces expériences, comme on le voit, sont peu nombreuses et fort 
imparfaites; l'importance du sujet demandait qu'elles fussent 
suivies et multipliées. 

' Oa a vu plus haut, par les effets que produisent leschange- 
raens de température sur la circulation du Chara, que la force 
inconnue, à laquelle est due cette circulation , éprouve une di- 
minution et même une suspension , lorsqu'elle subit l'influence 
d'un changement dans l'action qu'un agent du dehors exerce 
sur elle, et qu'elle reprend ensuite son énergie en réagissant 
contre la cause extérieure toujours agissante qui tend à l'oppri- 
mer. J'ai observé les mêmes phénomènes dans l'influencé 
qu'exercent les agens chimiques sûr la force qui produit la 
circulation du Chara. Il y a Je même ici iinepériode dC oppression 
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et une période de réaction. Ces deux périodes sont plus ou moins 
faciles à observer suivant le degré d'énergie de Tagent chimique 
auquel on soumet le Chara, et même suivant le degré de la 
température par laquelle on fait Texpérience. On sent facile- 
ment que, si l'on soumet la plante à IWtron d'un agent chi- 
mique assez puissant pour porter de suite atteinte à son orga* 
nisation, sa vie et sa circulation seront abolies sur-le-champ; il 
n'y a donc de réaction possible, de la part du Ghara, que lors- 
que l'agent chimique dont il subit l'action n'excède pas un degré 
déterminé d'énergie, et ce degré ne peut être connu que par 
l'expérience. J'aborde l'exposé de mes expériences. 

Par une température de -4- aS degrés centésimaux , j'ai plongé 
une tige de Charadans de l'eau qui tenait en solution un mil- 
lième de son poids de potasse caustique préparée à l'alcool. 
La circulation a été suspendue au bout d'une minute, et elle a 
recommencé une minuteaprès; eJlea duré pendant huit minutes, 
et elle s'est alors abolie sans retour. Ainsi, la période d'oppres- 
sien a duré seulement deux minutes, et la période de réaction 
'^ duré huit minutes. 

Ayant fait la même cfxpérience par une température plus' 
élevée, je n'ai plus observé de distinction entre les deux pério- 
des d^ oppression et de réaction; la circulation s'est abolie sans 
retour au bout de deux à trois minutes. J'ai fait la même expé- 
rience par une température de 4- *20 degrés c. ; la circulation 
s'est suspendue après trois minutes, a repris après huit minutes 
de suspension , et a duré pendant un peu plus de trois heures. 

Le même expérience étant faite par une température Je 
-f- II degrés, la circulation s'est suspendue après quatre minutes, 
a repris après dix-huit minutes de suspension, et a duré peu- 
dant huit heures quarante minutes. 

J'ai encore fait la même expérience par une température de 
-H 6 degrés. La circulation s'est suspendue au bout de cinq mi- 
nutes; cette suspension a duré pendant vingt minutes, après 
quoi la circulation a repris par réaction , et a duré pendant douze 
heures trente-ciuq mijiutes. 

On voit par ces expériences que, sous l'influence du même 
^geiU chimique délétère, le Chara maintient sa circulation 
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d'autant plus long-temps que la température est moins élevée. 
Les deux périodes ^oppression et de réaction s'allongent lorsque 
la température baisse; mais la dernière période s'allonge beau- 
coup plus que la première. Ainsi, pour bien observer ces deux 
périodes, il faut faire ces expériences par une température peu 
élevée. En outre , il ne faut employer que des tiges de Chara ex- 
traites depuis peu de temps de leur lieu natal , car, lorsqu'elles 
sont conservées long-temps sur des bocaux pleins d'ean, elles 
perdent une partie de leur vitalité, et alors elles n'offrent plus 
k rexj)érirmentateur les mêmes résultats. La réaction, chez ces 
tiges de Chara affaiblies, devient souvent nulle, et la circulation 
est assez promptement abolie sous l'influence d'un agent chi- 
mique qui l'aurait laissée subsister bien plçis long-temps, si la 
force vitale qui l'opère avait eu plus d'énergie. 

Comme on vient de le voir, les alcalis ont la propriété, étant 
employés à doses convenables en solution dans l'eau, de sus^- 
pendre\si circulation du Chara pendant la période d'oppression; 
à doses plus fortes , ils ne permettent aucune réaction ; ils abo^ 
lissent plus ou moins promptement la circulation et la vie. 
Employés à doses eitrimement faibles, ils ralentissent seule- 
ment la circulation pendant la période d'oppression ^ ils ne la 
suspendent point. Or, les acidis ne produisent que ce dernier 
effet, celui de la diminution de vitesse de la circulation; jamais 
je ne les ai vus suspendre cette dernière; lorsqu'ils la font cesser, 
c'est pour toujours, c'est une abolition et non une suspension. 
Ainsi, par une température de + 1* degrés cent*, une tige de 
Chara étant plongée dans une solution d'une partie d'acide tar- 
trique cristallisé dans mille parties d'eau (densité i,ooo45), on 
observe, au bout de trois minutes, un ralentissement de là cir- 
culation, ralentissement qui dure pendant huit minutes; en- 
suite la circulation reprend de l'accélération ; elle diminue ensuite 
de nouveau de vitesse, et s'abolit sans retour au bout d'une heure 
quarante minutes. Si la dose de l'acide est beaucoup plus forte, 
par exemple, d'une partie d'acide tartrique dans cinquante par-. 
ties d'eau (densité 1,009) , ^* ^^ température étant toujours de 
H-i I degrés, la circulation dure pendant dix-huit minutes sans 

^ faire voir la succession des deux périodes (^oppression et de , 

5. 
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-réaction ; on ne voit qu'une -diminution graduelle de la circula-» 
tion qui finit par s'abolir sans retour ; son abolition est accom* 
pagnée de légères convulsions dans la tige. En employant une 
solution d'une partie d'acide tartrique dans vingt-cinq parties 
d'eau (densité 1,0175), et par la même température de -h 1 i de- 
grés., la circulation est abolie nu bout de quatre minutes. 

Les acides sulfurîque , nitrique et hydrochlorique se compor- 
tent à-peu-près comn>e l'acide tartrique dans ces expérience$. 
Ainsi, r.acide sulfurique à la densité de 1,001 5, et^ par la tem- 
pérature de 4- n degrés, abolit la circulation du Ghara en 36 
minutes, et cette abolition est accompagnée de convulsions que 
j'ai observées pendant une heure après la ^cessation de la circu« 
lation. Celle-ci -finit avec \2i période d oppression ^ il n'y a point 
de réaction^ En employant le même acide beaucoup plus étendu 
d'eau, de manière à lui donner la densité i,ooo83, je vis la cir- 
culation du Cbara, d'abord diminuée de vitesse de moitié en- 
viron dans les 3 f) premières minutes, reprendre peu-à-peu -de 
l'accélération par réaction, de manière à avoir récupéré la vi- 
tesse initiale au bout d'une heure d'expérience. Ensuite la circu- 
lation diminua pen-à^-peu de vitesse , et finitpar s'abolir au bout 
de près de trois heures d'expérience faite toujours par la même 
température- de + 11 degrés. 

Les acides nitrique et hydrochlorique exercent sur le Cbara 
une action encore plus délétère que ne l'est celle de l'acide sul- 
furique. En effet, j'ai vu l'acide nitrique à la densité de 1,0008 
abolir sans réaction la circulation du Ghara au bout de vingt- 
trois minutes, et l'acide hydrochlorique à la densité de i,oooi3 
abolir, de même sans réaction, Cette circulation au bout de 
seize minutes, et cela toujours par la même température de + 
II degrés. 

Les acides bydrosulfurique et hydrocyanique abolissent la 
circulation du Ghara presque instantanément.. J'ai employé ces 
acides très faibles, mais sans avoir pu déterminer leur densité. 

J'ai voulu voir ce qui arriverait en transportant alternative- 
ment uue tige de Ghara d'une solution alcaline dans une solu- 
tion acide contenant, la première un millième de son poids 
de potasse caustique, et la* seconde un millième de son poids 
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diacide tartrique. La plante a été plongée d'abord dans la solu- 
tion de* pétasse ; après y avoir subi la période d'oppression et 
avoir établi la période de réaction, elle fut transporté dans la 
solution acide ; là, elle subit une nouvelle période d'oppression 
que suivit la réaction. Ces mêmes phénomènes se reproduisirent 
dans quatre autres changeroens de solution qui furent faits suc- 
cessivement, et la plante mourut dans la solution acide où elle 
était transportée pour la troisième fois. Cette expérience dura 
sept heures un quart par une température de -H 10 degrés. 
J'observai que la période d'oppression devenait plus longue à 
mesure que les changemens de solution devenaient plus nom- 
breux. Ainsi, lors de la première immersion du Chara dans la 
solution alcaline, la période d'oppression dura 2a minutes, 
pendant lesquelles la circulation fut suspendue durant dix-neuf 
minutes; lors de la troisième immersion au Chara dans la même 
solution alcaline , la période d'oppression dura deux heures 
quarante minutes, pendant lesquellesla circulation futsuspendue 
durant deux heures trente-six minutes. Ainsi, il suffit de chan- 
ger l'agent chimique délétère sous l'influence duquel se trouve 
le Ghara , pour que les deux périodes successives d'oppression 
et de réaction se manifestent de nouveau. 

On a vu plus haut que, par une température de +1 1 degrés ,„ 
la circulation du Chara se maintient pendant environ neuf 
heures dans une solution qui contient un millième de potasse 
caustique, et que cette même circulation se maintient pendant 
cinquante minutes dans une solution qui contient un? millième 
de son poids d'acide tartrique. L'expérience précédente a prouvé 
que , en transportant le Chara alternativement dans ces deux 
solutions et par une température à-peu-près semblable, la circu- 
lation dure pendant sept heures un quart. J'ai voulu voir ce qui 
arriverait en plongeant les deux moitiés d'un mérithalle de 
Chara , l'une dans la solution alcaline , l'autre dans la solution 
acide , dont il est ici question. Ayant rempli deux petits vases 
de verre avec de Keau , j'ai plongé dans ces deux vases les deux 
moitiés d'un mérithalle de Chara ployé en arc et assez long. Ces 
deux vases, placés sous le microscope, étaient séparés l'un de 
Tautre par un court espace , que traversait le mérithalle 
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de Chara, pour se porter d'un vase dans Tautre. Celait 
dans cette portion du méritballe qui traversait d'un vase à Tautre, 
que j'observais la circulation* Cette portion demeurait constara- 
ment humectée par l'effet de l'attraction qu'elle exerçait sur 
l'eau qui remplissait complètement les deux vases. Dans cette 
expérience j'observai la circulation pendant cinq heures ^ et elle 
nie parut devoir durer indéfiniment , ne l'ayant point vue dimi- 
nuer de vitesse pendant cet espace de temps. M'étant assuré 
ainsi de l'existence de la circulatioil sans aucune altération dans 
un méritballe de Cbara placé de la manière qui vient dMtre 
indiquée^ j'ai mis dans ces deux vases, en remplacement de 
l'eau , dans l'un la solution alcaline, et dans l'autre la solution 
acide dont il a été fait mention plus baut,et j'ai placé dans 
chacun de ces vases l'une des deux moitiés d'un méritballe de 
Cbara, disposé comme dans l'expérience précédente. La tempe* 
rature était de-j-io degrés. La circulation l'ut abolie sans retour 
au bout de six à sept minutes. Une seconde expérience, faite de 
la même manière , me donna le même résultat. Ainsi les actions 
simultanées de l'alcali et de l'acide sur les deux moitiés du 
méritballe de Cbara, bien loin de se neutraliser réciproquement, 
exercent sur la circulation et la vie de cette plante une influence 
bien plus délétère que celle qui résulte de l'action isolée et gé- 
nérale de l'une de ces deux substances. Pans ce dernier cas, il 
y a réaction contre l'influence de l'agent délétère, et la circula- 
tion persiste pendant un certain temp$, tandis que ^ lors de 
l'action simultanée de ces deux substances sur les deux moitiés 
du méritballe , la circulation et la vie du Cbara sont abolies très 
promptement et sans manifestation de réaction. 

Les sels neutres jouissent, comme les alcalis, de la propriété 
de suspendre la circulation du Cbara pendant h période d'op* 
pression. Par une température de -i- lo degrés cent., je plongeai 
une tige de Cbara dans une solution d'une partie de sel marin 
dans quatre-vingt-dix parties d'eau. La circulation se suspendit 
au bout de quatre minutes , et il se manifesta dans la tige quelques 
légers mouvemens convulsifs. Après buit minutes de suspen- 
sion , la circulation se rétablit par réaction et d'abord avec une 
extrême lenteur; elle s'accéléra peu-à-peu , devint rapide^ et ^ 
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ayapt persisté pendant près de huit jours ^ elle finit par s'abolir 
sans retour. La température n'avait varié pendant ce temps que 
de +8 degrés et demi k-\r \o degrés cent. Une dose un peu plus 
forte de sel marin, dissoute dans la même quantité d'eau, abolit 
plus ou moins promptement la circulation du Chara, sans per- 
mettre à la réaction de s'établir. Cette abolition est même in- 
stantanée lorsque l'eau contient un cinquantième de son poids 
decesei.Le liquide circulant du Chara prend alors un mouvement 
rapide et désordonné; les globules verts sériés se dissocient et 
nagent avec rapidité confusément épars dans le liquide que con- 
tient la cavité centrale du mérithalle. 

Dans une autre expérience, faite avec une solution d'une 
partie de sel marin dans quatre-vingt-dix parties d'eau, j'ai 
retiré la tige du Charade l'eau salée, après dix heures d'immer- 
sion, et je l'ai replongée dans l'eau pure , de même température 
que l'eau salée. La circulation , qui , par réaction , était devenue 
rapide dans l'eau salée , s'arrêta au bout de qu^Ure minutes dans 
l'eau pure et ne recommença qu'après cinq minutes de suspen* 
sion, et cela par une nouvelle réaction. 

Ainsi les mêmes effets de suspension de la circulation et. de 
réaction subséquente , qui avaient été déterminés par le trans- 
port de la plantede l'eau puredans l'eau salée, ont été déterminés 
parle transport de cette même plante de Teau salée dans l'eau 
pure, après qu'elle eût séjourné dix heures dans la première* 

Je me suis empressé, comme on le pense bien, d'expérimenter 
quelle était Faction de l'opium sur la circulation du Chara. Déjà 
Pouchet avait expérimenté que l'opium arrête la circulation qui 
a lieu dans les cellules du Zannichellia palus tris (^i); mais, dans 
cette observation , il n'est point question de reaction subsé- 
quente, comme on va voir que cela a lieu chez le Chara. J'ai mis 
lin mérithalle de cette plante dans une solution d'une partie 
d'extrait aqueux d'opium dans cent quarante-quatre parties 
d'eau , et cela par une température de + 1 1 degrés cent. Six 
minutes après, la circulation s'est suspendue ; après un quart 
d'heure de suspension , la circulation a recommencé lentement 

{t} jémmlts-des teUntei naiiréHes, i* série y tom. m, {wg. \u 
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par l'effet de la réaction vitale. Cette faible, circulation s'est 
abolie sans retour après avoir duré une demi-heure. 

J'ai répété cette expérience en employant une solution d'une 
partie d'extrait aqueux d'opium dans 288 parties d'eau: suspen- 
sion de la circulation au bout de huit minutes ; retour de la 
circulation par réaction vitale après dix minutes de suspension; 
elle devient bientôt plus rapide qu'elle ne l'était dans l'état na- 
turel. La circulation dure ainsi pendant dix-huit heures , diminue 
ensuite de vitesse et finit par s'abolir sans retour après vingt- 
deux heures d'expériences. 

En employant une solution d'une partie d'extrait aqueux 
d'opium dans 676 parties d'eau, la circulation n'a point été sus- 
pendue, mais simplement rendue très lente après cinq minutes. 
Cette lenteur de la circulation a duré pendant cinq autres 
minutes , et^ un quart d'heure après, la circulation avait repris 
sa vitesse par réaction vitale^ 

L'alcool étendu d'eau agit de la même manière que l'opium. 
J'ai plongé une tige de Chara dans de l'eau , à laquelle j'avais 
ajouté un vingtième de son volume d'alcool à 36 degrés. D'abord 
diminution excessive de la vitesse de la circulation après cinq 
. minutes d'immersion ; ensuite , après dix minutes , le mouve- 
ment recommence à s'accélérer par réaction vitale et devient 
très rapide: il s'abolit au bout de quarante-deux heures, après 
avoir diminué graduellement, de vitesse. Là température fut 
de +10 degrés cent, pendant cètte'expérience. Ce mode d'action 
de l'alcool se complique de son action coagulante et désorgani- 
satrice , lorsqu'il est moins étendu d'eau. 

J'ai observé , comme Corti , qu'une tige de Chara étant 
plongée dans l'huile d'olives, la circulation s'y abolit au bout de 
six à sept heures par une température de + 18 degrés cent. ïe 
n'ai point aperçu de réaction dans cette expérience. J'ignore 
quel «st le genre de l'action qu'exerce ici l'huile pour abolir la 
circulation du Chara. Cette plante, étant plongée dans l'huile 
de térébenthine, sa circulation est abolie presque sur-le-champ. 

Je n'ai observé de même aucune réaction en plongeant des 
tiges de Chara dans de l'eau gommée ou dans de l'eau sucrée. 
J'ai vu la circulation s'abolir au bout dé quatre jours dans de 
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l'eau, qui tenait en solution un dixième de son poids de sucre 
et durer jusqu'au commencement du troisième jour dans de 
Teau, chargée d'un cinquième de son poids de sucre; cependant 
cette dernière solution , qui était assez dense, avait, par endos* 
môse déplétive, soutiré une grande partie du liquide, qui rem- 
plissait le tube dans lequel s'opérait la circulation , en sorte que 
ce tube était devenu fort rétréci. Ce rétrécissement devient 
presque instantané , et la circulation cesse de suite lorsqu'on 
plonge une tige de Ghara dans du sirop de sucre. 

' § 9. — Conclusions. 

Il résulte de ces expériences que les globules verts disposés 
en séries dans le tube central des Ghara exercent, à petite dis- 
tance, sur les liquides qui les avoisiuent, une action motrice 
en vertu de laquelle ces liquides se meuvent selon la direction 
de ces séries; et comme il y a dans le tube deux ordres de sé- 
ries dont l'action motrice est inverse, il en résulte que le li- 
quide est dans un état de circulation perpétuelle. Gette même 
circulation existant dans les racines, dans les parois desquelles 
il n'y a que des globules incolores, cela prouve que la couleur 
verte des globules organiques n'est pas nécessaire pour la pro- 
duction de ce phénomène qui paraît ainsi appartenir à tous les 
globules organiques végétaux à l'état de vie , c'est-à-dire à toutes 
les petites cellules naissantes. Getle force motrice dont l'agent 
est invisible est une force vitale , force dont la nature est incon- 
nue; elle est influencée d'une manière nuisible par tous ceux 
des agens extérieurs qui ne sont pas nécessaires pour l'existence 
de la vie. Ges agens extérieurs nécessaires pour l'existence 
de la vie des végétaux sont : i^ une température détermi- 
fiée ou dans certaines limites ; a* l'eau ; 3° l'air atmosphé- 
rique et la lumière, considérés comme moyens de respira- 
tion végétale. Tous les autres agens extérieurs tendent', par 
leur influence , à diminuer, à suspendre ou à abolir la force vi- 
tale qui opère la circulation , force dont l'agent invisible réagit 
contre l'influence nuisible. Gette force s'accroît d'énergie sous 
l'influence même des causes qui tendent à l'abolir, et cela jus- 
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qu'à ce qu'elle se trouve en équilibre avec l'influence de l'agent 
extérieur. L'influence de ce dernier est une force antagoniste 
de la force vitale à laquelle est due la circulation du Chara , 
puisqu'elle tend à abolir cette circulation : or, la force vitale 
dont il est ici question reprenant son énergie sous l'influence 
continuée d'une force extérieure qui d'abord l'avait opprimée, 
cela prouve clairement que cette forcé vitale a éprouvé un 
changement au moyen duquel elle s'est mise, comme je viens 
de le dire , en équilibre ou en rapport d'égalité avec la force ex- 
térieure qui est en présence. Cet équilibre est la condition né- 
cessaire de l'existence normale de la force vitale dont il s'agit» 
Si la force extérie'jre en présence augmente , la force vitale di- 
H^inue d'abord , et , réagissant spontanément ensuite , elle réta- 
blit Xéquilibre rompu ;'si la force extérieure en présence dimi- 
nue, la force vitale diminue d'abord et réagit ensuite pour ré- 
tablir de même Xéquilibre rompu. Ainsi la force vitale qui pro- 
duit la circulation du Cbara n'augmente point et ne diminue 
point selon que la force extérieure eh présence augmente ou di- 
minue; elle éprouve toujours une diminution directe par l'effet 
de tout changement soit en plus, soit en moins ^ qui survient 
dans l'intensité de la force extérieure avec laquelle elle se remet 
ensuite et spontanément en équilibre^ en sorte qu'elle annulle 
ainsi son influence. Le mécanisme de ces actions physiques et 
physiologiques est à coup sûr fort incompréhensible : il faiit 
donc prendre ces phénomènes tels qu'ils sont donnés par l'ob- 
servation, sans chercher à les expliquer. 

Ainsi la réaction par laquelle la force vitale du Chara combat 
l'influence des agens extérieurs nuisibles, a pour effet l'étaW»* 
sèment d'un équilibre i or, cet équilibre peut être permanent 
ou temporaire. Je vais rendre ceci facile à comprendre par un 
exemple. J'ai fait voir plus haut que le sel marin ajouté à l'eau 
agit d'une manière nuisible sur la circulation du Chara, et que 
cette circulation , d'abord diminuée par cet agent extiérieur | 
reprend ensuite sa vitesse normale par l'effet de la réaction ; 
l'équilibre s'établit alors entre l'agent extérieur et la force vitale 
d'abord opprimée. Si la proportion du sel marin dans Veau est 
un peu forte, VéquUib^ établi par la réaction main tient seule- 
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ment pendant un certain temps la circulation et la vie du Cbara; 
Tune et l'autre finissent à la longue par s'éteindre ; Véquilibre 
établi par la réaction n'a été que temporaire. Si , au contraire , 
la proportion du sel marin dans l'eau est assez faible, l'équilibre 
établi par la réaction maintient indéfiniment la circulation et 
la* vie du Chara : ainsi cet équilibre est permanent. C'est ainsi 
que l'oh voit des Chara vivre et croître dans des marais sau- 
inâtre3 voisins des bords de la mer. Véquilibre permanent 
doDt il est ici question est le phénomène que l'on désigne 
généralement par le nom vulgaire et bien impropre d'AaW- 
tude (i) Le Chara habitué à l'eau légèrement salée , y parcourt 
toutes les périodes de sa vie , comme il le fait dans l'eau douce.. 
Mais cette plante ne peut ^habituer à l'eau qui est salée dans 



(i) Le mot habitude devrait être banni de la science physiologique ; car il sert fort mal-à- 
propos à désigner deux phénomènes qui n*ont aucun rapport. Le premier de ces phénomènes 
est la tmdànce que possède Véconomie vivante à se modifier sous Tiofluence des agens extérieurs, 
de manière à annuler celte influence lorsqu'elle est long-temps continuée , ou simplement à la 
diminuer lorsque cette même influence agit souvent et par intervalles. Cette modification de 
l'écoDomie vivante consi&te d; ns rétablissement d*un équilibre entre une puissance extérieure 
et une puissance intérieure et vitale. En vertu de cet équilibre, il n*y a plus d'action de l*agent 
jatérieur sur Les organes vivans. Ceux-ci résistent alors à l'iufluence de l'agent extérieur avec 
une force égaleà celle avec laquelle ce même agent extérieur agit sur eux. Cet équilibre subsiste 
tapt que l'agent extérieur ne change d'énergie ni en plus ni en moins ^ car, ce changement 
arrivant , l'économie vivante serait influencée de nouveau et tendrait , par cela même, à établir 
nu Donvel équilibre^ 

. ' Jje second des phénomènes , que l'on désigne sous le nom d^fuihitude , est la tendance qnç 
possède réconomie vivante à consener un lien d'association entre ceux de ses phénomènes 
qui se sont trouvés plusieurs fois associés^ même accidentellement. C'est ainsi qu'il s'établit 
nn lien d* association entre des mouvemens musculaires très divers, dans les différens exercices 
on les différens arts auxquels nous nous livrons journellement , en sorte que ce Uen d* associa*- 
tiou rend plus facile l'exécution simultanée ou successive de ces divers mouvemens musculairet. 
Souvent ce sont des sensations qui se trouvent ainsi associées à des mouvemens, en sorte que, 
la sensation venant accidentellement à se renouveler, elle entraîne l'exécntidn des mouvemens 
Amscntaires auxquels elle avait été précédemment plusieurs fois associée. On en peut dire autant 
des actions intellectuelles ou des pensées qui s'enchaînent les unes aux autres par ce Uen d*as» 
sociation , qui fait tout le mécanisme de ce que l'on nommé la mémoire. Ainsi toutes les actions 
yitales fendent à s'unir, soit entre elles, soit avec des sensations par un lien d'association^ 
lorsque leur concomitance uu leur succession se réitèrent fréquemment. Il est bien facile de 
voir que ce phénomène d'association n'a aucun rapport avez le phénomène d'équilibre , qui est 
ai mal-à-propos confondu avec lui sous le nom vulgaire di'habitudfi. Il n'y a de commun que la 
fréquente réitération , qui est la cause occasionnelle de l'un et de l'autre. Cest de là qu'es 
▼eone leur confusion , que les physiologistes devraient ^ biter dé &ire disparaître. 
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une plus forte proportion ; et cependant sa force vitale a réagi 
d'abord contre l'influence nuisible du sel, et il est résulté de 
celle réaction l'établissement d'un équilibre entre la force vitale 
et l'influence de l'agent extérieur, équilibre au moyen duquel la 
circulation et la vie du Chara ont subsisté pendant un. temps 
souvent assez long ; mais à la fin la force vitale a cédé, vaincue 
par l'influence continuée de l'agent extérieur, et la plante qni 
n'a pu ^habituer à cet agent extérieur a cessé de vivre , Xéqm- 
libre établi par sa réaction vitale n'était ainsi que temporaire \ 
il devait cesser, détruit par l'influence continuée de l'agent ex- 
térieur trop énergique. La plante était donc alors dans un véri* 
table état de maladie : son équilibre temporaire était le résultat 
d'une réaction morbide , semblable par sa nature à la réaction 
hygiénique qui produit Xéquilibre permanent désigné vulgaire- 
ment sous le nom A' habitude ^ mais différente de cette même 
réaction hygiénique par l'impuissance où elle est de subsister itt» 
définiment. C'est ainsi que sous l'influence continuée de faibles 
doses d'un poison , un homme pourra vivre habitué k ces doses 
d'un agent nuisible; mais si les doses de ce poison excèdent les 
limites dans lesquelles peut exister Véquilibre permanent entre 
les forces de la vie et l'influence de cet agent extérieur nuisible» 
ou, en d'autres termes, si V habitude ne peut s'établir icij^ la vie 
finira par s'éteindre après avoir résisté plus ou moins long-temps 
au moyen de la réaction morbide qui établit un équilibre tempo^ 
raire entre les forces de la vie et l'agent extérieur qui doit les 
anéantir par le fait de la trop longue durée de son énergique 
influence. 

Ces rapprochemens nous font voir qu'il existe une similitude 
fondamentale entre le& phénomènes de la vie des végétaux et les 
phénomènes de la vie des animaux* Il paraît donc possible de se 
fonder sur l'observation du mode d'action des agens extérieurs 
sur le Chara pour en déduire la détermination de la manière 
dont ces mêmes agens extérieurs agissent sur les animaux. Ainsi 
se trouverait résolu , en partie, le problème tant et si vaine* 
ment cherché, touchant le mode d'influence des agens du de- 
hors sur les êtres vivans considérés en général. Combien de dis- 
sentimens entre les physiologistes sur la propriété ou stimu* 
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lante ou sédative àe certaines substances, de Vopium par 
exemple ! On voit le froid et la chaleur produire chacun des ef- 
fets d'excitation et des effets de sédation ; tous les deux fortifient 
ou affaiblissent suivant les circonstances. Pour l'explication de 
ces phénomènes, un libre champ a été ouvert aux théories des 
physiologistes, qui, ne voyant point ce qui se passait dans les 
organes et ne jugeant que par l'observation des phénomènes 
extérieurs, n'ont pu parvenir , sur ce point, à la connaissance 
de la Térilé. Une plante transparente, et dont les mouvemens 
vitaux intérieurs sont visiblement influencés par les agens du 
dehors^ le Chara , vient jeter un jour nouveau et inattendu sur 
la manière dont s'opère l'influence des agens extérieurs sur Tétre 
vivant. Il résulte des observations que j'ai faites sur cette plante 
que tous ceux des agens extérieurs qui ne sont pas nécessaires 
pour rexistence de la vie, sont, pour elle, des sédatifs directs ; 
ils ne stimulent que par la réaction vitale qu'ils provoquent. La 
chaleur, restreinte dans les limites de la température la plus 
favorable au maintien de la vie, seule est un excitant direct pour 
le Chara, et son effet excitant croit avec son élévation. Au-delà 
comme en-deçà de ces limites, la température n'agit plus direc** 
tement que comme cause sédative ; elle ne stimule plus qu'in- 
directement, c'est-à-dire par réaction. Tous les agens chimiques 
sont pour le Chara des sédatifs directs plus ou moins puissans: 
les alcalis l'emportent à cet égard sur les acides, et l'opium 
l^emporte sur les alcalis. La réaction seule rend ces substances 
stimulantes : elles sont donc toutes des stimulans indirects. Les 
agens mécaniques et les lésions organiques agissent aussi sur 
le Chara comme sédatifs directs , et epsuite comme stimulans par 
réaction. Peut-on user ici de l'induction de l'analogie pour ap- 
pliquer aux animaux ces résultats de l'expérience faite sur une 
plante? J'avoue que je suis très porté à le penser. On devrait 
admettre, d'après celte manière de voir, que les substances qui 
ont été considérées comme stimulantes ou excitantes pour les 
animaux , sont celîes cjui n'opèrent qu'une sédation trop faible 
et de trop courte durée pour pouvoir être aperçue, sédation 
qui est promptement suivie par la réaction vitale. Par contre, 
les substances que Ton a considérées comme essentiellement 
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sédatives pour les animaux , seraient celles qui, à des doses dé- 
terminées, produisent une sédation forte et prolongée, laquelle 
n'est suivie que d'une faible réaction vitale. On conçoit fort 
bien, d'après cela, comment la même substance, suivant la dose 
à laquelle elle est employée, peut donner lieu à la prédomina- 
tion de la sédation directe sur Xexcitation indirecte , ou bien k 
la prédomination de cette dernière sur la première. 

C'est la première fois que les phénomènes de la réaction vi« 
taie, depuis long-temps connus chez les animaux, se présentent 
à l'observation dans le règne végétal. Cependant quelques ob- 
servations avaient déjà fait voir les phénomènes de Vhabitude 
chez certains. végétaux, mais on ne pouvait savoir alors que 
Vhabitude est le résultat d'une réaction permanente ; quant à la 
réaction morbide ou temporaire^ on ignorait entièrement son 
existence chez les végétaux^* 

C'est à coup sûr un phénomène bien incompréhensible, 
dans Tétat actuel de nos connaissances, que celui de cette ten- 
dance des forces qui président à !a vie à se mettre en équilibre 
avec l'influence que les agens extérieurs exercent sur elles; 
étant affaiblies par tout changement, soit en plus, soit en^^moins, 
qui survient dans l'influence des agens extérieurs , après que 
son équilibre avec cette influence a été bien établi , et réagis- 
sant ensuite pour établir un nouvel équilibre indispensable pour 
l'existence normale du mouvement vital. 

M. Amici a émis l'idée que les séries de globules verts du 
Chara sont autant de piles* voltaiques en action, en sorte que 
le mouvement de progression du liquide qui les touche serait 
dû à une inipulsion électrique. 

Pour savoir si cette hypothèse est fondée, il fallait étudie* 
l'action de l'électricité voltaïquc sur la circulation du Chara. 
pour cet effet, j'ai réclamé le concours et la collaboration d-^ 
mon honorable collègue , M. Becquerel , si connu du mon A 
savant par ses beaux travaux sur l'électricité. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE I. 

Fîg. z c ^. Mérithalle da C&a/ti/m^'/tf,coosidérab!ement grossi, — b.b.b.h, feuilles Terti- 

«îUées \'^p* p» P' rudiroens de spinules dispersés sur le mérithalle; — m. m. rudimeos de 

spÎQoles Tutgés sur deux lignes circulaires au sooimet de chaque mérithalle ; — 0,0, o, tubes 

■corticaux correspondant chacun par leur base et par leur sommet à un rudiment de spinule: 

ces tubes corticaux sont les seuls dans lesqueb on voit une circulation ; — c, racine adfei\|iTe 

simple;—-^, racine ramifiée ; — les ramifications f. f, partent de Textrémité renfla 1 de la 

racine 4/. 

¥ig. m. Coupe transversale de la tige de Chara fragilis : — 3. b, tube central doublé inté- 
nevement par les globules verts c. c. 

Fîg. d« Tube, central du Chara dépouillé de son écoroe et au travers duquel on voit les séries 
de globules Tcrts, que suit , dans Tintérieur du tube, le liquide qui circule , montant en 
spirale par la spire b. b, et descendant par la spire c. c. Ces deux spires sont séparées par des 
espaces transparens a 0.^0.0,, a. a, nommés iignes dé repos, 

Fig. 4. Portion de tube central de Chara dans laquelle la spire n, y dans laquelle s'opère 
Tascension du liquide circulant, offre une interruption considérable b dans la continuité de ses 
séries de globules verts. Le courant ascendant s'arrête dans cet endroit , et il se réfléchit vers le 
courant descendant qui suit la spire m. , suivant la direction i. o. 

Fig- 5. Coupe transversale d'un mérithalle du NitellaflexiUs d'après Slack: — a. b, à, e, sys 
tème cortical à l'intérieur duquel sont les séries de globules verts ; — a . c, à.f, système ou tube 
central ;«—</. cavité de ce demi r . 

PLANCHE a. 

Fig. 6. Portion de tube central de Chara. Dans le milieu de la ligne de repos r. r. , une sérié 
^ globules Terts c. d,^ détachée du côté a, affecté au courant descendant, s'est roulée en 
spirale. 

Fig. 7 . Répétition de la figure précédente , dans laquelle on voit que la série de globules 
verts e, dm , placée accidentellement dans le milieu de la ligne de repos r. r. , a quitté sa dis- 
position en spirale et s'est étendue en ligne droite. Un petit globule î se meut .suivant la direction 
c.i^ de cette ligne. 

Fig. 8. Même figure, dans laquelle on voit la série de globules verts c, d, se reployer en o 
et tendre à se retourner bout pour bout, en marchant suivant la direction des deux petites 
lèches qui sont auprès d'elle. 

Tig. 9. Même figure dans laquelle on voit la série de globules verts c, d, complètement 
-i^ôurnée bout pour bout et appliquée contre la plus extérieure des séries de globules verts 
appartenant au côté a, afTecté au courant descendant. 

Fig. 10. Ligature opérée sur un tube central de Chara dénudé. Les deux circulations dis- 
^>iu:tes quf se sent établies des deux côtés de la ligature n'amènent point le liquide circulant 
jasqu*auprès de cette ligature. Cç liquide se réfléchit de chaque côté, à sue certaine distance» 
^iisi que l'indiquent les flèdies. 

Fig. X I. Portion de tube central de Chara , dans lequel on voit que les séries de globules verts 
^ sont fléchies sioueusemeot et d'une manière irrégulière. 
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Influence de V électricité sur là circulation du Chara , 



Par MM. Becquerel et Dutrochet. (i) 



L'observateur qui est témoin pour la première fois du mou- 
vement circulatoire des globules de la lymphe dans le Chara ^ 
est porté à l'attribuer à l'électricité. En effet 9 ces globules, di« 
rigés de bas en haut , redescendent dès l'instant qu'ils rencon- 
trent un nœud ou une ligature qui s'oppose à leur mouvement, 
pour remonter, et ainsi de suite, d'où résulte un mouvement 
rotatoire qui a de l'analogie avec celui de l'électricité dans un 
circuit fermé. Si l'on examine la constitution du nœud , on y 
trouve un diaphragme qui arrête les globules et les force à re- 
descendre. £n enlevant le diaphragme, les globules sortent par 
l'ouverture et se disséminent dans l'eau. Les stries parallèles de 
globules verts situés à la paroi interne du tube central du Chara 
paraissent avoir une grande influence sur le mouvement de la 
lymphe , puisqu'il s'exerce uniquement selon la direction de ces 
mêmes stries. 

On a considéré les globules verts comme des couples vol- 
taïques, et leurs séries comme des piles ; mais cette hypothèse 
ne repose sur aucun autre fait que le mouvement rotatoire dont ^ 
nous venons de parler. 

Nos connaissances en électricité sont tellement avancées au-* 
jourd'hfui, que l'on a des moyens directs de s'assurer si un 
phénomène de mouvement dépend immédiatement ou non de 
l'électricité^ Le physiologiste et le physicien doivent donc se 
réunir pour discuter ensemble toutes les questions de cette na- 
ture qui concernent les phénomènes de la vie. Guidés par cette 
manière de voir, nous avons étudié, M. Dutrochet et moi, le 

(i) La rédaction de ce mémoire appartient à M. Becquerel. 
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moinmnent de la lymphe dans le Cbarai afio de savoir si l'oa 
devait tui attribuer ou non une origine électrique. 

La chaleur et Télectricité dérivant du même principe, suivant 
toutes les apparences I et manifestant souvent leur action, en 
même temps , nous devons rappeler d'abord en peu de motsje 
genre d'influence que la chaleur exerce 8i)r le phénomène du 
Chara, afin de présenter dans le même cadre les faits généirajEUc 
relatifs au mode d'a<ition de ces deux principes. 

Suivant les observations de l'un de nous , la circulation du 
Ghara est très lente à zéro ; elle s'accélère à Aiesure que la tem- 
pérature monte, et devient très rapide à + 18 ou 19 degrés G; 
elle diminue ensuite, et à 4-^7 ^^1^ ^^ extrêmement ralenthe. 
Sous cette même influence, sa vitesse augmente peu-à*peu , et 
deux heures après elle possède une grande rapidité. 
^ Si Ton continue à élever la température d^abord jusqu'à 34'' 
et ensuite jusqu'à 4o,on observe des effets seinblebles, c'est*- 
ànlire que la plante , après avoir éprouvé une diminution dans 
la vitesse de la circulation ^ reprend peu-à-peu cette vit^se. Gè 
n'est qu'à 45^ que le mouvement rotatoire s'krréte pouj! ne plus 
reparaître. 

Tontes les fois que la plante éprouve un changement brusque 
de tempéi'ature de ^5" environ» le mouvement rotatoire s'arrête 
complètement et reprend quelque temps après*. , . 

En général, l'abaissement de la température diminue la vi» 
tesse de la circulation ^ tandis que l'élévation de latempérature, 
ifuand elle ne dépasse pas certaines limites, l'augmente^; au* 
delàJl y a ralentissement dans la: vitesse.-.; . ^ , ^ . ' 

Le froid tend bieu; à ralentir la circulation ^ mais la réaction 
vitale redonne & cette circulation une vitesse qui n'est pas 'aussi 
grande 9 à la vérité, que celle qu'elle acqiiiçrt sous L'ipfluence 
de la réaction çoQtre l'élévation, de la température* , . 

JXow allons moptrer actuellement que rél^tricité produit 
des effets qui ont de l'analogie avec les précédens , mais qui 
en diffèrent cependant sous certains rapports. Les cixpériences 
ont été faites avec un qgiiçrpscope cF'un grossisseipent iiibyen. Lu 
tige du Ghara , dépouilléede son éoorce , a éternise sur un verre 
légèrement concave^ avec une petite quantité rf'éàu," et ses deux 

IX» BoTAir. — féfrier,. 6 
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afin de mieux^ étttlb^r la CcâmtiiUtiit^atiotl «iv^ dètii^fill^'c)«<pbi^ 
titati^n i^lftlibfi avêFCP les deim- p6les dtufte pilé. • 
' Sî-k' rtioav^ent d^ là^ )yfA|yhe\ q^iîéstPdirigi^daiiB'U sénft 
Aé^^ûiàf d4d glbbulé^ v«k^ ^ est' 4û À- Pélectriiîitë ^ ôi> dbit pQii^ 

«Wir f accélérer ou lëtafieBftr en sotiitiettalir ta plantée Tactton 

^ tfb^i^ ddUrâint^ diri^é'-dan^Ié i^erfs de c6j^ !»érf eà. Pdtir nous en 48^ 
surer, nous avons^pl^cé Uff^ dgedeÉhapàjdans iine béliciàidbm 
I«è c*îréotiVolutiéns^^ ps(r^^è)e^ à ses^striëi^'èU'éérieèidlsf^bf^les 
vèH^ , 'se tk'oiiVaieiH: danfii 4i<» plati' vérlit^al (i) ;• puis hècis «votis 
fatt p;i^e#>',dt<ns^éette' béttVe lîit' débhaygé de pites* forvetnràt 
(ki^tçké^ ; tottïpô^ê depuis dis jœc^u'à ttente'élémeivsV saîbs 
àparce'voîi* ni àttgfîtientttti^ti 'hi' dimiiMttciiï dans la vitesse 'dci 
mouvement'rôtafoîre^dtf Chara. L^hélrce a'^nsuite été^pliacéii^^afe 
iKÂin^ètë ttiié' sei^ drrcc^vohitions étaient» perpendiculaires dus 
sh*}és et' se trouvaient tidujonfs dans nn plafi vertîcah te GânrFant 

- ^}éc\ifits^t\ qiielte-qu^ait élé sa directiort , n'a exercé ancuvieim« 
l(iie»e^sin* le'Mo^veTMm.rotâtyÂ^ du Gbâra:* La diîeeiroiv des 
cifoonvèliv^rifsf c^été'Ckfyngée de #fc»Nveau, ev )'oiç a^eui cdtns« 
tamment des résultats négatifs. Il paraîtrait donc que ie^mcKiye^ 
MI}iHi«^talblre'M-^ pa^-tl^i âf4'6|e(AHeît4 f<>nKloit^^uiuan« «otites 
\é^ ;iVppâréiit!eiv raftiîtMirét<^à' ttn.éforcéipat'ticalièfe^db»! to nà* 
lure nous est totftîA-faflîiKcoiWïwe; ^ 

' I^'àcribii^dés Cdtl^am : p#r^ ififlueiMse ne rtotf s: ajram; rienuippk^is, 
it ne 'f entait pta^()u^à't^a4ismietttie lecoH^ranf^ebtriqtieÀ travers 
liiitige^ïiiéitig^itàCllâraiClr, qu»ild^l'^ékwirieké|fnavensele6 boKpfv 
elle y produit des actièlv^ibhi^qiieS'-^n-deft 'effets phy^iqMi 
qat^Mnrtâêodriipâgiié&d^fri0lsi<^ai^fifiques>.n Nous? i»Wons :eu 

'^tidr^'^flà^ nk>B «^pérrencrf^ v qu^ubt^ effets « physiquesS^ - 

Pfëhi^ré éàfp^entôey-^ 'ptié tige de ClUaraf ayalif été< ^tMé* 
avec un peu ^ëà\i' df^dlir^ifè îUr n^eïattterf^ 'tfet*é»ettWè«We,* o^ 
â'fôit'pastfériîf^i^'cëflétigié, tsrritôt! dé haW^rt' bad et^ ta«t«Me 

(i) 'Une ^▼•erreur de oopisfei rendu ce passage tout4-fait inintelligible dans tn deus 
paBlîéatfoUs- ilé ce mén&tfire , ^ûi êkî été faittl^ia^feéi iito llfalf; saMi^'. t^ dèUifeî^lSIIiiijpJM 
rrttémdêi>iéàneês tk» tiâàmàffÊiU^ du ^édénué^i^ limtéêéiiÊttt^n J?i 7a#)i^«ftuap ^kl 



hm erthaut-; le'fcottrànt 'prévenant d%?n tertatrr Tïotribi^^^^d^^^ 
dHiph» ll'UM'pUe chai^éètlcp(irt'dèux^oars avec de Teaù t^fa- 
fermaiit 4iit céntîètttedêèori pOidi deséltnaritt.Oh'À'eitiplljyé 
succéftsivém^iit «fr/deuiVti'ois 'côiipJésr;' au tr'bîsrièitië fcdùpléV 
le'môuv^vneht fotftXtnré^èlékrtéïé îhstantàn'érrient. ÎEiè tbiifâàt' 
électrique ayant été interrompu petidant (^relqiies minutes , 
le jnoiïvérûerit rotaiofre a r^fpris sa Vitesse primitive. L*exp(é- 
riencîèàjfeftt-étë fécomm1énéc5é; îtà f^lfu'dhq ccmplès jjôltr' 
arrêter le mduwmé'nt. ' . .. ^ m v- • . ; :,! » 

^Dèudoièmé expisriéncë.^^ On istfaîfcpâtsser *le courant dë'nria- 
nîère.que lef^ôtepoiifif fût rtis étv comilitinicàtîdn aVètî*lehaùt'' 
d^ \k tige;. le moiït«mënt l'aMtoirê à été arrêté en èm{3l6yânt 
défix '(Couples. 'Aprèi* quelques ihstans d'irtberruptidhViï ri*à 
pas tat«dé à recem^ftenci^r ;* il ^ ^fa'Hri alors six couples pour 

Tfùistéme expérience,, — Oh abpéré avec uiie anWetige dafris 
laquelle le mouvemenf des globules était très actif. Oi*! ^[Ju alors ' 
augnient^r' là forcet dé la pile depuis* un , deux V 'trois , jusqu'à 
vdngt côwpj'éfe; sans 'apèreevoir de (RmïrtiitTO^n^àns la 'vîtes'se.!' 
Bn>^âs»aivtdé'vingt»à trente couples} le mouvement s'est arrêté^ 
subitement. ' 

i 'Quatrième cxpérienoe. — On a recommencé fes rtaêmés séries ' 
d'oliservations avec une- pil« chargée seuléfmént avec dé l'eau 
dé:^i8i«u?., afin d'avoirun courant faible ^ qui né fûtpas fcàpable' 
()e< réagir chinfûq«èmeht d^Bne haaiYièré èen^ible stit les pâ^tîéi^*: 
cocistitiia»fes de la'^plarUeir Le pôléri^àtirfcônpésporidàitjitflïatit* 
dc' lartige vil »• fallu neuf couples pôtA* arrêter lé niouVemebV roia- ' 
toircu Ladirection du courant ayant été-changéé , lé mdtrvenient 
rotàtoire a été arrêté av«c cinq cJouples;- alors; au lieu'd'rrïfer-* 
nwBpne -le .circuit, comme dansicsekpéi^iences'précétienies, on 
afocmtisnéà laisser cheminer le^odfunt électrique dans le Charâ;'' 
lëi'Oiauvïemeht a recommencé au bout d'une ^minute* avec uhé' 
vilêasA successivement croissante* CiiJqminutes's'étkht^coaléiEfs,; 
on a ajouté trois couples les tips après lés autres; au troisième 
qoupliB le nK)uvfmei[itrôtaltoir0a été itUerrôm)iii;TOâis ilâre'com- 
raencé au ibout. d'une miiuite; cinq-niinùteb^prè^', loiri a'^j^bj^-' 
menté^UAeessiveivfienttde cinq couples le circiAt^ ef anciiiqnfèilî'e/ ' 

6. 
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letnQuvement a été arrêté net, piiis il a recommencé au bout 
^Func roiimte. Cinq minutes après , on a pu ajouter quatorze 
-couples au coiu*ant sans suspendre le mouvement rolatoire im* 
médiatement ; mais il s'est arrêté au bout d'une minute, et n*a 
rfpris qu'après un intervalle de plusieurs heures, quand il na 
. plus été sous l'influence du courant. 

Cinquième expérience. — En soumettant à la même expé- 
rience un Chara dont le mouvement rotatpire était très actif, 
le pôle positif étant eu rapport avec la base de la plante, ie 
mouvement a été arrêté i quinze couples, et a repris au bout 
^'une minute d'influence; quatre minutes après , on a ajouté 
successivement un , deux , trois jusqu'à quarante couples, el le 
mouvement a été arrêté au quarantième ; il a repris au bout de 
cinq minutes d'influence. On a augmenté ensuite le nombre des 
'Couples jusqu'à cinquante-cinq, et le mouvement rotatoire s'est 
arrêté quelques minutes après; il a repris ensuite au bout de 
^eux minutes. 

dixième expérience.— On a employé une pile qui n'avait pas 
servi depuis long-temps, et dont la^ surface des couples n'était 
|)oint« par conséquent, décapée; on l'a chargée avec . de l'eau 
de Seine , afin que la réaction de ce liquide sur le zinc fût très 
faible. Voici les résultats que l'on a obtenus avec un Chara, et 
le mouvement rotatoire était rapide : on a fait passer succès* 
sivement dans la tige la décharge de un, deux, trois, jusqu'à 
soixa rite couples} le courant électrique persistant, le mouvement, 
rotatoire s'est arrêté une minute après, et n'a pas tardé à ne» 
prendre ; quand il a été bien rétabli, on a rétrogradé siuxessive- 
ment d'un couple jusqu'au dix«huitième couple; alors le mouve-^ 
ment s'est arrêté , et à repris Une minute après. 

L'eau de la pile ayant été enlevée^ on a chargé celle-ci avec 
de l'eau renfermant environ un cinquantième de son poidsd'ane 
solution saturée de sel marin et quelques gouttes d'acide sulfu- 
rique. Avec la même tige de Chara, le mouvement a été arrêté— 
à Un couple^ ets'est rétabli quelque instans après. 

Nous avons fait beaucoup d'autres expériences qui ont conduit^ 
comme les précédentes, aux conséquences suivantes : i^ l'élee— - 
tricité qui traverse la tige du Chara tend à produire, dans les pre-- 
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mien insfans^ un engourdissement dont Tinten^té dépend dé la 
force du courant; a^ le courant électrique agit en même temps 
et Clément sur Te mouvement ascendant et sur le mouvement 
descendant; 3* le sens du courant électrique ne parait établir 
aucune différence dans son mode d'action; 4* si le courant pro^ 
vient d*une pile chargée avec de Teau, il faut employer un cer- 
tain nombre de couples pour arrêter le mouvement rotatoire ; 
(quelques instaiis après, il recommence peu-à^peu sous Tin- 
flôence du courant électrique, et finit par acquérir la vitesse 
qu'il avait primitivement. En augmentant le nombre des couples^ 
il y a un nourel arrêt , et ensuite, reprise du mouvement; ainsi 
de suite jusqu'à ce que le courant électrique ait assez d'intensité 
potir arrêter le mouvement rotatoire pendant quelques heures. 
En rétrogradant, c'est-à-dire, en diminuant successivement Te 
nombre des couples , on retrouve encore des arrêts et des re- 
prises du mouvement rotatoire. Le passage de rétectricité ne 
produit aucune désorganisation ^ puisqu'un repos plu9 ou moins 
long rend à la plante ses facultés naturelles. 

En expérimentant avec une pile chargée avec un liquide actif 
et un bon conducteur, on observe des effets semblables, si ce 
n'est qu'il ne faut employer qu'un petit nombre de couples pour 
les obtenir. 

Comparons ces effets ^rvec ceux qui sont produits par la^ 
chaleur ^ puisque le courant électrique , en traversant la tige 
du Chara I a dû élever sa température. A [partir de zéro,, la 
circulation du Chara s'accélère à mesinre que la températiire 
monte; à 18® ou 19^ elle est très rapide; elle diminue ensuite 
jusqu'à ^7® où elle est très ralentie, puis sa vitesseatigmehte , 
et ainsi de suite j^usqu'à 4^'' où tout mouvement cesse pk>ur ne 
plus reparaître; la plante éprouve alors une désorganisation 
qui détruit le mouvement rotatoire des globules* 

L^électricité produit constamment sur le Chara des alterna- 
tives semblables, c'esl-^à'-dire des arrêts et des reprises de mou- 
vement , même quand on emploie des courans de faible inten- 
sités Bfaîs nous n'avons jamais observé une accélération dans ka 
circnilarion ^ corartie en produit la chaleur. C*est en cela que 
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^0p9jststQ la dvfférepc© que u.qjus dyQjis ifppVfée ^^j^^tsçlpjffiqAp 
.^i'actionilç l'électricité et Xîelui delà chaleiir. ., . . .' .... 
'. Voici. maintenant corniiient ou peut. iiMerpréter 1q modecTac- 
jiipo lie rélectricilé. Lorsqu'un .courant plectriqne travejrse qn 
cor^ps quelconque^ il commence parfaire perdre>:à ses^ipolé^ 
çu.l'es leur |)o§itioâ n<«turçlle, d'équ.ilib^e,^ d'où résuJte.,ordinai- 
lement un, dégageaient de clja|eur,,e^,.. dans quelques €9^,}^ 
tJGuliers, uji abaissement .de teippératur^e. Si rinlensiliç. deice 
courant est suffisante, les molécules san^ sép;ir.ées et tnénie dé- 
coniposées; §i elle .est trop faible, pour prpcluirjc? ce$ dernier^ 
effets, les molécules reprennent peu^à-peii leur pppitiqi^ primpi- 
.^ye, aussit.ôt que Taçtion du cpurant.^i çes3é. C'j^t. alors que \fp 
propriétés physiques \d.u corps, redeviermeul ce. quelles étaient 
avant que le courant électrique l'eût, traversé; mais ce qu'il .y a 
de particulier dans le Cliara, et ce que nous: signalons £1 l'at- 
tention des physiologistes, c'est qu'après que le courai^t^.pca<- 
duit les effets physiques ci-^les&us, nje ntipj) nés, lesqu/els; sont 
accompagnés d'une action cngoiurdissaqte-, les fprç^ x^uir pro- 
duisent la .circulation, et dont, la nature est inconnue • font- un 

, 'effort pour lutter av.if;c assez d'avantage coptre la force élec- 
trique, afin que les molécides organiques, qjuoique «léraogées 
de leur position naturelle d équilibré, recouvrent letu^s pror 
priétés primitives. L'action qui détermine le mouvement rota- 
i;toivei l'^m porta rft sur raction électtiqlt4? ,' cëtte-cî^cotjtîhue à 
•agir 4ali8: troubler. ce mou vÉ'mênf* CetW lutte* icëf^së qbilWcVte 
co^irant électrrqgc possèdfe une intensité sùffi^hte j lês-ferttës 
TÎtaies, alors épuisées inomentaiiémertt^ fép^enttefit leilt'S fo- 
tuUés après un certain temps de repoi , Mrte fois ' q«*ellefe ' tte 
jotit plus:s€>umises à i'actrioil-*dè fiflebtricîté.' * ' • ' î' *'*. 
rf Si ibtDOompacre^ies. effets que^^notis v^«pnsidiBîdé(îi4»rirà<ciîfik 
qui .sont ippoduits par la* chaleur, nous trûutoAâ des difféï*eticeis 
notables qui i>ous mettent à même de conclure que le conraot 
électrique agit ici d'tiia^ manière particulière, 
i On doit voir que, da«S; les Recherches dont nous vetionte 
de rend ro. compte, nous. avQn^.^suivi une» marcbe ^phiJoBfv- 
.i>hiqi|^ f^pjur > arriver : à la coiinais0iiric^: de la forccq*! ^o^- 
duitila.circiilaiion de là lymphe dans Je Chara ; nous l>a^iQiis 
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fi0is,»:tfin*de t^DnaUreles r^pporU qui enUteiit^ntre elli^^jOe 
\miiQmp9nw»n des efk^ .^biervéïiyVOuafAvana iconoltt4 que44» 
fiirMB*qiiî produisent Wdnouvçineiit iwUitaira.'iieipeiweknt'ètr^ 
nippQrtée$}«.»uiiraiiLt toutes UssappArenocts.» ii Téleolnciïé ; «qui 
1^ ip. J'iuie, m^^me, ^JUlicuVièw.y dont ajoys ii'awwip^s !<i^ 
«an^-^u ;dVx«iiipte;dli>ift HéUtàfi^qfêfi jMHisi^vQnftJaitedef ticHi(«s 
pftopKÎéiés. . . • . 
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/Côrsiquè'Micheti établit son genre Zflnmcheîlià, il eih Ètlconl^ 
naître deux es^ces qui se|i^uvalent aux enyirôhsdelilôrence, 
-et donna de éhacune une figure excellente pôu'rlè temps. t»îni|é 
adopl 




nom 
tion 

de' la forme générale du stigmate, de cette manière sa desçrijp- 
tion convenait également aux deux espèces du botaniste itâtiekf 
tfcffttrriine a 'des anthères blloculàîréS' avec un stigmate crénela, 
Fautre, des anthères quadriloculatres et un stigmate entier. Plus 
tard, Willdenow les distingua de nouveau; il réserva le nom de 
Z.palustris pour l'espèce qui a des stigmates reôiti?rs, et donna 
à Tauti e le nom de Z denUtta fondé sur le caractèreiki stiffmate ; 
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c^ 'ësi^èe^ftit-etie adoptée»' par 'Poiret dans VEncfùùfçéài». 
Depuis, ît'^emble quéToîS' ait complètement oublié te* caractère 
des 'aiitheres et^ comnfie dans la figure Sa de Midbelt ht den* 
t^kire du- stigmate' ^e9f exagérée y Comme elle n'est d'ailtears n^ 
siMe'qii'âiib'gt^o^issement^asser fort et difficile surtout à reooiH 
natti^''StiPr-le sieô^ \é Z.dentata Awpmut des catalogues; BOft 
sans' ilnè ' apparence > de raison , car WiUdendw cite* mal^<>propQi 
comme synonyme de son Z. palusiriAa. table bj du^FloM danioa 
qui convient à Faiitre espèce. 

On continua donc d'appeler Z. palustris L. toute plante à 
laquelle on reconnut les caractères du genre, et on ne peut pas 
dire que ce fût à tort , puisque Linné avait sciemment con- 
fondu les deux espèces de Micheli. Sprengel fait encore mention 

du Z- dentata , mais seulement comme variété de Tespèce coni-> 

. > j . ». '■■.••'.- »'■•.'■ ' • . • 

munë. 

Comme le Z. tuberosà de Lburéiro fait évidemment partie 

d'un autre genre, celui dont nous nous, occupons se trouva ré- 
duit à une seule espèce; puis il lui arriva ce qui a eu lieu pour 
un grand nombre d'espèces linnéennes soumises à l'observa* 
tion plus minutieuse des botanistes modernes, plusieurs se sont 
trouvées comme dédoublées , et le caractère primitif de l'espèce 
devint souvent celui de tout un groupe. 

Bœnninghausen (i), en i8249reconnaU de nouveau deux es- 
pèces de Zannichellia dont il appeUe. Tune Z. repens^ réservai^ à 
l'autre y ^ui. paraît etre.devenue depuis le Z. major ^ le nom de 
jKLhisins^ d'après la figure du Flora, danicct. Nolte (a) prit ce 
Z.^ repens pour le Z. palustris, et distingua deux autres espèces 
spi^sles nieras de Z.marUimq ^tDoljrca^fi. Chf^misso (3) .fit pas- 
ser dans ce genre le Potamogetçn contôrtum de Desfontaines; 
Salzmann rapporta de. Tanger une plante qu'il distribua sous te 
nom de Z.disperma, nom essentiellement vicieux puisqu'il s'a- 
gissait de deux carpelles. M. de Brébisson , dans sa Flore de 
Normandie, a décrit récemment un Z. digjrna qui lui a été conv- 

. . '■ ' -j* .••■■■ • • ■ ' 

(i) Pro^^m.y?, mon. , p. 973,^ 

(9} ëoiTant Relchenbach , ftcr, excurt.germ,^ i ,p. 6. 
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nraéiqôA |iiir M. Gây; nous devonii encore k là plume ftcond^ 
deBeicheDbach (i) deux autres espèces, les Z.gibberasa el pe-> 
àunetdata 9 plus un Z. nu^or Bœnngh. qui n'est pas indiqué 
«oos.ce noBK dans la flore de Munster. 

An iniKeu de cet accroissement de ricbesses trompeuses 1 on 
«riiiki trop complètement les espèces primitives; Tune d'elles 
diftparat tout-à-&it , et Tautre devint une plante douteuse pour 
ceux qui savaient distinguer celles qui étaient nouw^llés ; c'est du 
Z.paiustris que Reichenbach a dit : apecies ex iconibus cognita, 
cmitradiMa. La confusion est plus grande encore chez ceux qui 
àtiJent le connaître. En e(Fet,du moment que Ton distinguedèux 
espèces, on doit adopter les nomade Willdenow, puisque les deux 
djMcriptions de Micbeli commencent par le mot palustris. Or, le 
Z.piitustrisyf. est le pliis ordinairement celui qui a été décrit 
comme espèce nouvelle, tandis que le nom fut réservé pour le 
Z. dentaiaj ces erreurs proviennent de ce que Ton a négligé com- 
plètement l'étude des organes floraux, et que l'on n'a cbercbé de 
caractères que dans ceux de la végétation , mais surtout dans 
les carpelles. La négligence a été àcet,^rd- tellement loin,, que 
dans des gênera récens (les auteurs n'ayant probablement eu à 
leur disposition que l'une des espèces) , les antbères sont décrites 
<^mroe biloculdircs ; âusst , lorsque j*étudiai des échantillons 
provenant de Barbarie , je crus d'abord avoir à établir un genre 
DoAveau; et c'est à l'obligeanœ de M. Gay que je dus une ob- 
servation intéressante qui me mit sur la voie d<s la vérité. 

Les organes de la végétation ne peuvent fournir que des ca« 
léctèrcfs très incertains ; on sait combien varient sous ce rapport 
leb pilintM qui croissent dans l'eau , suivaiit qu'elle est courante 
on stagnante, pure ou chargée de sels, haute ou basse,' etc. I^ 
Z. majora distingue par un air plus vigoureux et des stipules 
plus développées ; mais le caractère du fruit qui doit coïncider 
avec cet aspect ne parait nullement constant, au moins dans des 
échantillons certainement au^i forts que le PotamogetOnptmUus 
que j'ai eus k ma disposition ; quant au fait d'avoir les feuilles le 



(i) PUm, crit,, vol. VIII , el FUr, germ» ex9urt. » t. i, p. 7. 
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cdi; U<se reti^ouve ^équeimoeirt dm» le» •aiitres.i(a/) - , ^ 
> ]> &uit>qifti d'^après les figures de JM. Aeictienbacb^5)ftf>w<i)t 
fournir d'excellens caractère», Ue^àe wmfpoftl^.\p\u»A'^,nwme( 
dans la;i»tttrei, et^ÎQD n'eat pliis vaitiable que k.lavgfiw de sa 
membrane dprsalef qui peutaus^^êlive ilv^ dentée 'OKf)«ii$^iia 
eoêière^i êouisent. 49in^ ]e iVcémeyéçb^Uilon. fijl $pr^^«ltelf46 
ghaiid^dîflSéMnees; oArpeijil jugâride. Ja^alaHr ifl0t9e(» iiie4iâf»7 
tioDs par le^ figures que nous, donnons icidléfiplta^r^niai^qflQbleii 
la figure, i. appartient 4 un J?. repem provenaAlid^ $aîoMQk|ll4) 
la iSgttre^iS^ à un T^^j^eizj.des .eciyirpus de CarUt,uhp eiiixr^iréipil*: 
AL:;.À, ,!Br^iui:;^fl^ %Mr/({!dv à»u9 'autre ftipensA^ .^^iro9*'fk 
KariSi Qn voâtque, ^dajDsiepneHiieri^a»^ 1(9 «bord do/s^i pv^^^atti 
trois'm^eiiibranës fortement deûtées , et le bprd antérieur, dejii)^ 
membraUesplus petites; dans le second,,'ie bord est sijcnpleoftant 
crénelé ; dans le troisième il a une -seule niembraQedeiM^^ 
les figures t)i 2 et 4 app^irtienneut a^i-^Z^^'^âi/or; l'écb9ntiUfiinK|tJÎ 
a'fo)tiriû(le^«orp)9lle i^^4i el:>c^ «e irt^^proebe fie HÛfua^ti^ 4ype 
de nEli^bkiitmcbtla: été troi^^é daoïsrlek'dépaHeni^nt.duE jËU^friRlmi 
padT M;'Euebiligev;.3 et iV appartiennent à une même forine;i maîH 
vvnant d^^enviryokisdeParîSi; i8iet>9(SQnt.defijfrujyt$id:m .ipéme 
éc\Mi^\onAuZ.pàlêi^a'is W.rappoHé(d'Alg«i' par;MwPoi|é);«ij9 
ayaU<iueIqMi^entS(de,p}Ms>»il oenijfiiemlr^it éi(£fcte|nen 
bàwêQi^^khpyii <iH:i^fiefa\tenté»d'afiplÂqMei!iCe jnQiO'ioiu^si^^^fepa 
que le4)0|id aiU^riei^rrest ausaigarfiji dlime tnembrapiç deQf#(éi^ 
mais je petnse((|uerpDdai|;le réser^erauxrpbmtesquioiUeniaéine 
t^mp^ le v^yjk 1res long,, puisque l!autepr.tbflfaet!é)'i^ «i^pwtM 

«t jrle>ef t ^en elf(et , leiseM I edi^aotère )j|[n {)0u oer^ip rqita «1 jPtti|i wvie 
Uy>iiy6r.dai|S'le fruit; (^Uoiqu'eUesoit ^^éremept^YaMablk» e«i rt^. 
majfq.uequoy.dans tles variétés à anthères quMdrilQCi4Mresi^tH 
rstt0[tt)oiiir&pi?esque égal air «canpelle, twdis que^da4i^;oel)ea^à 
atitbères.Abilociftlaii«^„ il dépasse à-peiiie \9k moitt^^de^i^eluiittît jM 

( 1 ) i'bilfa /ère semper terna Rcbch , 

(s) Cent à M. Miire que nous devons la découverte du Zé major a,ux environs de Paris : il 
Ta trou\é à Montmorency* 

(3) /c. crit. ■ • 
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ert bieD wlendu quV>n ne doit Vétùdvtr q«ie dans le imlc vAHn, 
etc*est alors le seul caractère qui reste pour distinguer le Zvden'- 
ÉaiméuZ.palustrisj parce que ieséCainines sont le plus Muveut 
taoabées el tes stigmates flétris. • • 

Si'.h Idnguèur du style donne un assee bon caractère; tt n^ 
etSipas de même de sa direction : le plus-sonvent^il est eourbé 
ea^arrière, c'est-à-dire, que sa concaTîté regarde>lB'da»'du car- 
peUejfmaia dans les ntêmes'échantiUpns on le 'trouve qiielque- 
jR)js4ofit droit ou Baéme courbé- en «tant; dans toutes les es- 
pèoes il présente un caractère commun, celut'd'étre élar^' à fa 
J>asetet<le porter, au moins sur Tune de ses ftccps, une ligfte 
MUlftD^Çqui se continue sur le carpelle tantôbsUrleimli^^ tort»- 
tôt un peu plus près du dos. ^ • 

Jt^fitigmale-desâécbé forme au sotnmetdu fctyie un petit dro* 
cbet. qui disparaît souvent; da«s laflelh*,' il est pelté, ua peu 'ct>Ri> 
cay.e r p^pill^nx '^t crénelé dand>:<ine:partie^e&. variétés.^ ^^bre 
jNilJ^i: et OQ,peu |4iis étroit danS'Ieflr autres; ces carac^ères^^cmio 
cident avec ceux tirés de la longueur du style et du liotnbpèides 

Quantàtla lon|gUèmr des pédoncules /nous fl^àuWons pas pletisé 

«TÉbua on occuper,^ d'aarr^es âvatit tidué n'avaiëht cherché à 

futililerf)oiir former des espèces^ lelle' lie fotit*n4t*'qn^ des ^£N^tS> 

fèras|«ett ioiportaws^, qâokpi'eHe soit slssez côniftatitW dlin^ le* 

kném'es échantiUons;^ mais elle pciratl dépie?ik)re4el'élilt de t^M t 

au lUoinis ,- la phqte dans laquelle' MOUb Àvotts <t>U§er«f d 1ës^|>tM 

Ibng^pédoiiouks croissait dans* tjw petite tHl^eàti fV^Sf^<^ikt%tl¥e 

à Sçne.tlje; pédoncule* partiel existé 'piM Mui'^t que lepédon^ 

cule générU. il bst a )>emQrqiief qtsë'Fèmplôi de ce ^itàctèfëà 

cëndiiiiil tonfotidreAiii«'imHéftéf|lhai(>gikï!^^ 

snitives pour /sn faikse'tttie nauDeaisé 'espèce ; le Z. pedUMidàtû 

Rchbch. présente suivant lui deux variétés : Tune a stagnalis, 

l'autre b qui est le^. maritima Nolte. Je le cite d'après Reichen- 

bach,niais comme f ai vu que c'est presque, tojujours le i^.j9a7 

kssirisW, qui se trouve.près des côtes, tandis qae le deniatm 

tericrtt dans rititérieur des lerties; )é peftsW qrte ta citattott bàl 

exacte : llierbier dûMuséuin renFerme Içs Hpes iièsdéMx variétés 

envoyés par l'auteur lui-même^, et. je .«ae snis aasur-é que la var 
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riété êHsgttàtis répond au deniaia , et la variété marilinui^ mn 
palusûri». 

Le nombre des carpelles est aus^i fort variable dans tes mêmes 
échantillons; il parait d'autant plus constant que ceux-là sont 
jmôinis nombreux ; ils sont fréquemment au nombre de qùtlre^ 
et alors on en trouve aussi des groupes de cinq sur la même tige. 

Je dois encore mettre en garde contre une apparence que pré^ 
^nte le carpelle lorsque, par macération, il a perdu son épiclenhe; 
alors le tissu cellulaire desséché qui est mis à nu présente nn 
aspect comme tomenteux , le style parait plus long et plus grêle, 
et le dos du carpelle, au lieu d'être bordé dVi ne membrane 
dentée, est garni d'une rangée de petites pointes isolées, comme 
je l'ai représenté figure 7. 

< L'anthère est oblongue , à deux loges et surmontée par une 
petite pointe , ou qnadriloculaire et biapiculée. Ce caractère 
paraît assez constant; cependant M. Gay 9 remarqué (1) que 
son Z. digyna^ quia des anthères quadriloçulaires , les a aussi 
qéelquefois biloculaires. 

La longueur du filet présente de grandes variations. N'ayant 
étudié ces espèces que sur le sec où on retrouve rarement les 
étamines , je n^ai pu apprécier exactement la valeur de ces diffé* 
rences. Dans la variété que j'ai observée à Bone , le filet avait 
près de trois pouces de longueur; dans la forme appelée repens, 
je l'ai trouvé à-peu-près égal à un carpelle ; fians le major ^ il 
est trois fois plus long; mais M; Gay a remarqué que l'anthère 
parait d^abord sessile, et que le filet s'allonge peu-à*peu; je suit 
donc porté à regarder ces différences comme^ aussi peu impor* 
tantes que celles que l'on observe entre les .pédoncules. 
: X'embryon est semblable dons tous les' carpelles , et tel que les 
auteurs l'ont décrit, c'est-à-dire que le cotylédon est replié contre 



(i) Note oomauuiîquée. Cette diminution dani le nombre det loges de Tenthère ne doit pm 
eependant bire regarder le caractère de Titaminé comme étant sans valeur; car t* eHe parait 
êtrt assea rare, puisque Smitli dit n'avoir f^ en Angleterre que des Z. à anthères 4-loettlaii«t( 
S* rinverso n'a jamais lieu; au moins cela est probable, puisque loos les auteurt babitonJ t 
rintcrieur et n*a>;ant i leur dispositiqB oue le Z. démtmia s'accoudent k décrire l'anthcr^co — ■ 
biloculaire.Treviranus y dierdia véinemeot (quoiqu'il éèlfixé son attention sur cette questton) 
des 'anthères à quatre loges. <Voy . Sfmb: -pfyt, fmtk, i i , Oott. , 1 63 1 . • • / • • .^ 
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la iigeUe, puis encore deux fois plié sur lui-même; mais ces deux: 
derniers plis, au lieu d'être posés entre la tigelle et la première 
partie du cotylédon sur le même plan, sont rejetés d'un côté, 
de sorte que, en examinant l'embryon de l'autre côté, on ne 
voit qa*un seul pli , tandis qu'on les voit tous les trois de celui«Ui. 
Diaprés la figure donnée par Reichënbach, du Z. polycarpa Nolte, 
on pent croire que l'embryon de cette espèce diffère de. celui 
des autres en ce que le cotylédon ne parait plié que sur la tigelle f 
cependant, comme il ne s'explique pas suffisamment dans le 
texte, et sa figure convenant exactement k un des cotés. de 
fembryon des autres espèces, je n'ai pu fixer mon opinion '& 
cet ^ard. 

Diaprés tout ce qui précède , il nous parait démontré que Ton 
ne saurait reconnaître comme espèces suffisamment caractérisées 
toutes les formes qui ont été décrites dans ces derniers temps; 
cependant, nous n'imiterons pas M. Roch qui les regarde toutes 
comme desimpies variétés Axx Z. palustris'Lmn.{\)\ mais nous 
reviendrons aux espèces de Micheli et de Willdenow; les autres 
ne paraissent être que des sous-espèces ou de simples variétés, 
ressaierai de lès rapporter à leurs types pour lesquels je me 
crois obligé d'adopter les noms de Willdenow, qui nVussent ce- 
pendant pas été ceux que j'aurais préférés; car son Z.palustris 
croit (de préférence près des côtes: ce nom peut donc induire en 
erreur, puisqu'd semblerait mieux convenir à l'autre espèce. 
Le nom de celle-ci repose sur un caractère trop difficile k voir, 
nuiis je ne pense pas que ces inconvéniens soient assez important 
ponr justifier l'introduction de noms nouveaux^ 

Dans lexposé qui va suivre, je citerai peu d'auteurs, parce 
qu'il est rarement possible de savoir de quelle espèce ils ont 
voulu parler; généralement la localité est un assez bon indice; 
mais on ne peut s'y fier entièrement, puisque le Z. palustris 
croit aux environs de Florence suivant Micheli , et que M. de 
fiœnninghausen indique le repens : in/ossis turfosis prasc^uè 

* ' ■ t 

* I ; * 

^1) Voy. Sj-H, Wtor. C4rmM, €i Beiv, , f. ii , p. 679/ « 
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1» Z. nSNTATA Wjll4t . ' ^ .' ? 



■ . ' M ' 



Z. ifatheris bilocaUriba^ aDr-apicûlatis/stigmatilîàs èreniiktis pàpiSèéU; stjlb 
rn-finctu aattf^at^'omîîi dimijliè'l^reTioi'ibus. ' >. « , ♦/• . . ...• 

Micheu Généra, t. xxxiv, Gg/ i.i— - Z. dentaUi f^oir. Encjcl. 



I- . i« 



• ■ * ♦•- . . . ; 



Subspecies 1* ; Z, denUUa repens : stipaUs .iptrafpliaceis f^^acibas tençriv^is; 
planta gracîlior saepbsiniè repens — Z. paluatria ^^ repens ^ Kqch. Sjn» 
f.ii,.p.679. ■ . 



i- - ' 



;"^ ,\' c)C^q^lUa sesâlibos dqrsp' xreaatU. — j?« vepém Beçnnh.fl* si^oaal.. 
• . p. 273» — Rchb, ic. crit. jS^. — Z.pfilustris Gaerln. de fjruct. » 1. 1 , 
p. 19, fig, 6.;— Ledeb. flor. ait. et plant, miss. herb. mus. Paris l 

.i.r9).C^P«Uis'Sessilibi|s doi^BuurgioJitia d«itatiiJBUcW.aDiH. iiDi|i«,t*.xviifs 
pi. Y, fig. 38 ^t 39. . , I '..:'.: 

• 7)€at|»e11ii sûbsessiUbus^rso'Grîstâydétotatiiylribiis'è^ 
mMnliranaceO'-dentat» Nobt fig* 1 1 . 

■ 

9) Carpeltis pednnctililtis doirso' niarginâti; déntatis. -^ Z, pedunéutàta y 
àfyhiagkailê'îiAàshàk. Flor; «xcarR germ/ t.i^p. ^jk 

■ • .' 

Si^l|^aearj»,t Z^Tik^r^^^tipulis^iotnColiaGeislati^rifaDa oecitaBi^^gaçilMiBiti 
carpellis subpedun€4|^tiaf Planta fluidtin^^ magiiitiidiivB Pol^mpg^lùiiis piiqiUi»? 
,,.— Z. pal^rU Hôr. dp.. 67. — JÇ, pa/<«f^»j a] /ikz/or ..Koch. Syi), t. .«, 
. p. 679. ' . 

^> 4t)D09rsl cidtta'aulM»nlinna;^27i mo/b/iRdfbi'icOBi 0^ j5iii^>^J»p^' 
• .. /£ÎaCr*a!BœQfili.fion niQp^ p.;:!i7;iM • „ ... ,.»i...: . 

^'■' '€)Dfesl'cri8fideBt<ta.-- -'-^- ' '■ " ■- ■■'•' ''■ ■ •'• 

« , . , •■ . ■ ^- * 'j ■ ' ■■•..■•■ • .^ ■ ■ . ■ • 

C'est surtout par sa grandeur et par Taspect de ses stipnJét 
plus larges et fort visibles sur les pousses qui ne sont pas trop 
vieilles, que Cette sous-espècçt.peut étre^^istinguée; elle est as^ez 
facile à reconnaître : il parait qu'elle se trouve dans des eaux 
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ptiiA'pcdfoâdM).siinRnilM;'G;'Drèei, iq2^rèjp«inrik'eil qu'iuM 
-wriélé dtt^ Z.pabutris Lifii vena dtu uae. eâui'CailbNfQy. voy. 
LiQaen\i6a7 p. 237. Ce - que npiis avons tu de /«jp^rw ^let » eri«H> 
fteiA'de PBtw>9enail; de Saiiil*Cloud ;i tous leB-écfaaDflUlqivt de 
SrfuMjratien et deMoattnorcjiGy^'qua non» atone pn > voir :ep« 
pertenmqt.i nolrarmii|ipir« - 



• i 



si>S.#AntMki8W. 



t. 
• « 



Z. aidieris qiiadriloc|vlai:ibja8 bUpiculalis^. stigiaaûbus p^iypjàaf anf{IAtiprilHM 
inlegerriinis 0011 râpiAosb. stylis in frachi mdturatp ovaria subaequantihQS* 

a) Girpeliis gemiais longe pedunculatis; filamentis a-3-poHicaribas. Frac- 

. r ttf deaideratari circa fiooam Nopidis vcréiBJS legeham^aaftextnr 

plaribus amissis, ex icDne et scbedulà balid lelftrientibea -. plfcplam 

adhùc dubiam bic refero Nob. fig. 16 9 ai . 

• ■■*»»•■'*« 

' ^jCarpellis gemiais subsêssitibaft -—2. digyhaGàj ia Bre^9{r6â Florç 

ïiorm. — Z. dhfërma, &hm. pl.'ëxi'io hc'rb. Oa/. ' • *' 






•YJCarpellis 3-5 plus iniuusve peduoculatis nonoannuâm.sessîlibus.—^ 
Z. atgyna var: teeragynaGaj m herb.— Z. /i»amf ma NoUe, rfov. 
flor. Holsat. — Z. pedunculaia P mariUtna Rcbb. Bor. germ. exe. 
f^ I, p. 7$: i» icoo» Bost. '!• 8 9 i&^ ' 

^) Carpellis 3-5 pcdanculatis in u^râque mafgine meipbranacea-deatatis. 
•^Z. gibberosa Rcbb. icoa. crit. t. 769, et Flor. germ. excurs. 1. 1^ 

Species non salis notas. 

3y 21 vdiTCAB^A NtïlTe V. ci. — i Rcbb. IconT. crit. t. 767 , fig. io()4. ityïis ia 

fructu maturato oVdilia leré scxtupro-breVimbiH Veti^^ cT. Xocb'igmita sfki 

.^çJlO^ ^d]^u(:^rarissima Yidefifr. ... 



f t ' ' f .■ 



.1 : ..v»»'.'? ât. 



• ta |ifetltë î^pt^séiité^. par Mmé^ (i//! '^xh '£^n. 'r! *f7)'êst 
regardée pàf Smiftl commis le JT. paàistni W; sirîv«nrt Winer , 
«Me* se trouver èn'Eorope iet crt '^irgiidie-; dHiprès- sa* figuré, 
elle a des anthères quadriloculaires coniques, des ovaires au 
nombre de quatre entourés d'un urcéole régulier à trpis^ents 
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courtes; enfin,leiruik, par la brièveté du stylevrappelle4>tiin le 21 
/io/^aiipoK;;niaisJusqu'àqud poîntpebt-on ae fier k la figui^e de 
Miller ?Nons savobs d'ailleurs si- peu de chose dq Z. polyccapa^ 
^e^quand même nous aurions soosles yeux une piaule seniblaUe 
à la figure de Miller,iious n'oserions affirmer qu'elle est réelle- 
ment l'espèce de Noite; il est évident que Smith n'a Jamai» rien 
vu de pareil , puisqu'il dit n'avoir trouvé qu'une seule espèce 
en Angleterre, et s'il en avait eu plusieurs ^ il les aurait divul- 
guées au lieu de confondre dans une même citation dés fij^ures 
difïërehtés. Plukeiiet, Phytôg. Lond; t. loa/fig. 7, a repîrèsènté 
un Zannichéllià que Ton peut également prenïlre' pour lepoîy* 
carpa; mais il est impossible pour des caractères tant soit p€m 
délicats de juger d'après une fignre publiée en 1691 • 

4)Z. PssmriAMA. Ab uoâ éx Eoropsanis fortassè non diversa. In aquis vivi» 
• Immi (herb* bas. Paris.) ^ 

Cette plante ne nous a rien présenté de bien positif dans ses 
fruits : l'absence des étamines nous a empêché de la déterminer 
avec certitude; peut-être est-ce une espèce distincte ^ peut-être 
aussi une simple variété du Z. repens. 

5) Z. coNTOiTA ; Cham. et Schlecht. Lino. 1897/ p. a^^i. -^ Potamogeton 
coniortism Desf. atl. i , p. 1 5o. In herbario. floi as atlantiœ musaei Parisiensis 
spécimen fructibas pârcis et immaturatis nobis incertam facit speciem. 

Nous avons peu de chose à dire de la géographie botanique 
des Zannichellia\ ces plantes paraissent répandues dans toute 
rétendue des régions tempérées des deux continens; elles v'éten* 
dent inême assez loin vers le nord, où apparaît une espèce de 
plus qui semble bien distincte, le Z. polycarpa. 

M. Pries parait avoir trouvé cette espèce, ainsi que lès deux 
nôtres» dans la Suède(i); car il>y indique le /7U7/or Bnngh. ^us 
le nom depalustris et le repens ^ quoique avec doute. S09 pedi^ 
cellflia paraît bien èU^UpaU^tri^ W; d'un autre côté, si le 

•• • ■ • . 

. (1) Nov^Phr» meàc. mant. prîm. . . . ' 
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X^amiortaest une bonne espèce, le Midi aurait' aussi la sienne.' 
On n'a .pas encore trouvé le dentata W. en Barbarie; œ qui 
peut bien provenir de ce que l'on n'a guère exploré quelles côtes; 
ear^ cornine nous l'avons remarqué^ les variétés du dentatasB^ 
retrouvent généralement dans Tintérieur des terres, et celles du 
pahisirisj près de la mer; on conçoit que ces plantes sont d'une 
nature à échapper fisicilement aux recherches des voyageurs, ce 
qui nous empêche de tracer actuellement avec quelque exacti- 
tude les limiles de leur végétation. 

La différence du nombre des loges des anthères nous semble 
encore un fait remarquable, d'autant plus que le nombre de ces 
loges parlait susceptible de varier dans la même espèce, d'après 
l'observation de M. Gay; lorsqu'il y a quatre loges, l'anthère 
est biapiculée, ce qui nous fait regarder comme probable que, 
dans ce cas, il y a deux étamines sondées. Il est vrai que, sui- 
vant Micheli, on trouve quelquefois des anthères à trois loges; 
mais il nous semble que cette difficulté peut être levée facile- 
ment, en supposant que dans l'une des anthères une loge est 
avortée. Un genre nouveau de Madagascar publié par du Petit- 
Thouars vient fout- à fait à l'appui de notre opinion; ses étamines 
sont formées de deux anthères biloculaires situées sur le même 
filet, mais à des hauteurs inégales. . ,. 

Si nous refléchissons sur cette mobilité du nombre des an- 
thères et des carpelles, dans les Zannichellia^ et surJa présence 
du nombre quatre dans les Ruppiaet \es Potamogelon, nombre 
ttout-à-£ait anormal dans les moiiocotylédones,.nous serons con- 
duits à considérer comme probable que les fleurs des Potamées 
sont desspadices, et ([ue chaque carpelle ou chaque étamine 
constitue une fleur,'ce qui rapprocherait cette famille des Jiifoïr 
dées en l'éloignant des Joncaginéi s avec laquelle elle a tant; de 
rapports; mais nous ne sommes pas actuellement en meisiu^ede 
discuter celte question. 

Comme le genre Diplanthera de Du Pet t-Thouars est resté 
presque inconnu , nous avons pensé qu'il ne serait pas mal-à- 
propos d'en donner ux)e figure, quoique là fleur femelle et le 
fruit sQient encore aussi inconnus qu'à L'époque où le genre fut 
publié. Il est assez singulier que, la mêrhe année (181 o^,R., 

IX. BoTAir. -^ Février, 7 
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Brown décrivit dans son Ptodromusflorœ Nowb HoUandim ua 
geore de Scroplutlariéeè?? dont il né connaiftsait pas le fniit, et 
auquel il doonaailssî le nom de DlplantkeroL Ge genr^est rêaté; 
Juteux commecrautre- qui porte lecmeme nom^L'un ou^^utre 
devra en recevoir onvàcMi^v^eaii; ilest peut-être difficitede déci- 
der lequel des detix^);: nous n'avons pas cru pouvoir changer le 
nom de la < plante ^ont^nous donnona ici la figure^! jiafrce^c^ 
nous ne empiétons 00 riten.» son bistorre: o'^est un privilège 
que nous devons laissera cetuVq'iiî. fera cônufl&tré! la- fleur 



» ■ ' • ^ .:■..•.-; * <. 



DrpLA'NTHERA Bu Pelît-Thoiiars, Nova écriera Madàg. ( i) ' 



* / ' 



pioica. FIV maso. : càlix o ; stamina : filaiiientum unicum , elon- 
gatum, axillarè; anthera duplex , dorso agglutioata^. altéra 
minor, inferior/iitraque biloba ; pollen amassa glomerata, 

viscida. Flos fœmineus Herbula inaritima, in aestuosis 

proveniens; radiées replantes ; folià Làsi vaginantia, graminea 
zosteras, sed longe minora ; filamentum nudnoi axilîare. Flos 

foemiueus mihi ignotiis. Pet^. Th. loc. cit. 

• • .■*..••. . • . 

D. trideniata Nob. Foliis linearibusapice tridentatis. 

■ 

S'il existe plusieurs espèces dans cegenre^^ il est probable que 
Ton trouvera, quand on les connaîtra ,*de bons caractères clads 
le fruit. Les rapports qui' existent entre la forme des anthère^ et 
celle des mêmes organes dans le Z. pdlùêiris dTilne part,' entre 
la forme des feuilles et celle dc!s femlles de Zôstera deTiâutre , 
prouvent que i'/èst avec raisdn que Du Petit-Thonai% avait placé 
son genre dans lés ^Potathées. Les^ feuilles sont placées sûr ide 
petits rameaux doriU'aîie est avorté; elles sont appliquées rutie 



(f) Mélangée tk lotamquê éi de vofmgt^y prwiw reeMvJ, Paris ^ >fti.. Suivafit|M'. De 

Ciiidol!e,4^/., I. T, eet ouvrage a |Miru m 1810. N911S reproduisons ici tezt^elleineni Im 

description de Do Petil-Thouars,' parce t|ue les écrits de cet anleor deviennent rares et difficiles 

à trouTer. Notre dessin a ^é feil 4*apris Ici écbântUlons de Du Palit>T1toiiaray ifui font acTUetle- 

^otnf partie des collofltiofM duHuscïQni à Paris, : 
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contre Tautre, et entourées extérieurement d'écaillés qui ne sont 
que des feuilles plus courtes; elles sont privées de stipules intra- 
axillaires, et tronquées au sommet où Ton remarque trois très 
petites .denUr. ly» deux ' latérales semblent' étrèrdos »ndioBtt dtf 
sommet d'une gaine^ M sorte que ces feuifleii seraient des phyA 
Iodes par avortement du limbe, tandis que celles des Zanni' 
chellia seraient au fontreire privées de leur pétiole. 
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Fi^. i,<i 3, 4,5y'6, 7. Fruits de difréreotetf wiitét du Z. dentata , gràâi. 

Fîg. 8, g. Fruits du Z./M/Mfm^gTMsis^ i :- ' I 

, Fig. 10, Le même, dans lequel on a enlevé là mçiiié du péricarpe pour faire voir la poftitioft 
de la graine. 

Vîg. 1 1 et ra. L'cmbryod^ f u d^ deux cAtés. 

•Fig. i3. Le môme, dent les plia ont été écartés. 

Fig. 14. Fruits de la même espèce, gr.nat. 

Fig. 1 5. Fleur femelle du Z, patustris { var, ^ ) , grossie. 

Fig. z6. A'nthëresdu Z./«&tf/m vor.a., grossie. 
.Fig. s?. Etavninedeflaméffle,gr. nat. ' 

Fig. X 8. Fleur mâle de la même^ gr, nat. ; anthère vue. de cdté. 

Fig. 29. Fleur femelle de la même , grossie.' 

Fig. ao. La même, gr. nat. 

Fig. 9z. Stigmates de la même, grossis, TUS par-desiits. 

Fig. %^. FeuUle du Z, major^*^, nat.. * 

' Fig. 23. Diplanthera trUlenta, gr. nat. 

Fig. sl4«- Une des feuilles extérieures, grossie. 

Fig. a5. Un rameau, un peu grossi. - 

Fig. a6. Portion supérieure d|unè feuille «gronie, 

Fig. 27. JStamine , grossie. 

Fig. aS. La même, vue do côté. 
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Dis organes màke dm genre TAEGioiriâ déeomerU sur utve 

espèce nouvelle du Chili, 

/ .-•..•.■• 

• ' / • 's 

Par Camille Montaonb, D. M. 

« 

Personne ne doute plus guère anjourd'htii que les plantés 
appartenant à Tordre des Muscinées, qiii comprend les deux 
familles naturelles des Mousses et des Hépatiques , ne toient 
pourvues des deux sexes. Les divers argumens par lesquels bn 
a combattu Topinion généralement' adoptée par les botanistes 
qui ont fait de ces deux familles ou de l'une d'elles une étude 
approfondie, ont encore perdu de leur valeur depuis les nou- 
velles observations de MM. Brucb, Schimper et Yalentine 
d'une part, et les travaux importans de MM. Nées d'Esenbeck 
et Bischoff de l'autre* Ces savans reconnaissent unanimemisiit 
dans certains organes que les uns nomment Pollinarium y en 
raison de leur ressemblance av€C les grains du pollen, Iiçs 
autres ^ntheridia à cause de l'analogie de leurs fonctions avec 
les anthères des plantes vasculaires, la même propriété fécon» 
dante dont jouissent incontestablement ces dernières. 

J'admettrai donc ici comme probable , sinon comme âbsô» 
lument démontrée, la destinatioYi de ces organes. Un examen 
préliminaire de leur forme et de leur siège dans les deux tribus 
des Marchàntiées et des Ricciées on leur présence est la mieux 
constatée, devient indispensable pour bien faire comprendre 
ce que j'ai à dire sur ces mêmes parties observées dans le 
Targionia bifurca N. et M., et c'est ce dont je vais m'occ^iper 
à l'instant. 

Dans les Marchàntiées, les anthéridies consistenl en de petits 
sacs ou utricules en général obovoides ou elliptiques , sessiles 
ou portés sur un court pédicelle. Chaque utricule se compose 
d'une membrane transparente, à cellules hexagonales assez 
grandes, très facile à déchirer, et contient dans sa cavité que 
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inBoinbrable quantité clé* petits corps arrondis oi» oubiqaes 
k angles émous^és (Blirbel) nageant dansoin liqvide mudlagi- 
neuz un peu lactescent. Ces botirses.anthéri£prnies ont été 
avec quelque raison comparées à un grain de pollen et les gra- 
nules qu*élles renferment à lajwiiia ou matière fécondante. 
Elles s'ouvrent ordinairement au sommet, soit naturellement, 
soit par rupture de la paroi , et répandent leur contenu sur la 
fronde sous forme de -gouttel^tes d'u» blane grisâtre ou lai-* 
teux. 

Si nous passons maintenant en revue les-.divers genres de 
celte tribu , voici ce que.nons observons dans le Marchantia^ au 
dévdbppemeut complet duquel nous a fait assister M. Mifrbel, 
dana.son important et magnifique travail sur cette hépatique, 
développement qu'il nous a fait suivre pour ainsi dire heuve 
pac heure. Les anthéridies> sont logées dans uue espèce de bou- 
clif^r ou d'ombelle, supporté par un pédicule qui nait, comme 
celui qui porte le capitule femelle, da- sommet d'une nervure 
de*la fronde^. mais sur un individu différent. C'est dans l'épais- 
seur de ce disque que sont placées les utricules fécondantes du 
Marehantia poijrmoppha L. Elles occupent ici les parties mar- 
quées d'une saillie et qui ne sont antre chose que l'épanouisse- 
ment en étoile de la nervure continuée dans le pédicule* I^eur 
forme est ellipsoïde • ou ovoïde. Elles sont contenues dans une 
cavité ou poche que M. Mirbel a, très bien fait voir dans Tafia- 
tomie de- cette plante, et*d'où il est facrlC'^ selon- le même phy- 
siologiste, (le les faire sortir par une sorte d'énucléation. I^-col : 
ou rétrécissemeRt:supérieur des utricules est creusé d'un canal; 
par lequel se répand sur' la fronde où il vient aboatiry,la li-^ 
quepr visqueuse contenue dans leur cavité. 

Les choses ne se passent pas de la sorte dans toutes fies es- 
pèces du genre Marchanda. Ainsi, selon M. Biscboff , le Jlf . 
quadraia. Scop. que je ne connais- pas,, aurait ses anthéridies 
contenues dans un disque arrondi sessile sur le bord des 
fcondes..Ce disque est saillant quoique encaissé dans la fronde 
qui lui fournit un petit rebord membraneux. On ne saurait 
mieux caractériser ces disques qu'en disant qu'ils ressemblent 
au stroma des Sphœria dUfiiJormU HofTm. ou &. nummélarid 



Di:G.;:dont lerf>la00s représenteraiéiil le^^nlhénttles ief dont 
leslosliolei^simiileraient \e%i fmptilesj du âÎ9qae«-Les^ disqàes ^a- 
-'4héfiklîfères.du:geteeZ?aim^^ ab, E< (i>) sont sessilesaii 

-milieu de-ild £rôii»dev^x^eBtfài-dn«::$UF*la nervure^ 'et ^ près du 
sommet dt Gcile»noi. iUs otii lavfori«ietd'un:b6ucliery^8biit foÉiiiis 
. dans, leur ibentre -d'une ipapUk JetvgariiisiàjlefivciroïKiEéreiioe 
: de poils Toussâtres de^b^oiieme nature^cpke'beus'qul héiqs^iit 
1/^6 bords des réceptacles femetteSi^'Ils sonit creusés de quelques 
cavités dans lesquelles sont logées des anthéridies obovales 
Jinalogues pourrie nesie à celles qu!on reaacontre dans les autres 
[*^QnfV»\\Ayàh la/ plsice qu'occiipent ces disques sur^là: fronde, 
îlie&CAiaétdefie. eonvàincpe :qu'ibi ne .sont, coîntne ks^qaipitules 
iemielles^ ! quTiio épariotnssemep t de lai uervui'e , qui y ^ns ces 
pilautes:^ pètitiioFtexàcteayentitre comparée à; la tige ou aipe 
des végétai]^, •supérieurs ,^ tandis que la portion membraneuse 
•de la> frbiide en serait le> système ^ppendiculaire; > aussi ces 
,dÂ^ues .sontrils. sessiles ou piédicellés selon que Tape es- est ar- 
-4rété idài^>sDn dé%'el(>pipement / ou a.conliDué^decroitredans 
rcer-taines^ limites. ■■• d ; • ■ '■ i- !; • , ■.»■.'?■ -^ ■•'•.• = - 
, PanjSi le genre 'ïRe^CM^^^i'Baddi , dont }eJiih<rchafUia^mis- 
fho^ica L. est devenu, le type , les diaqttes dans lesquels -sont 
loigés tes organes fiécoiidatiears, sont.égalemént se6silesy< mais 
placés sar Je bord: (les frondé» et *ressefnblent davantage à 
iCieux du > M. quadrata Scop. que j^iil décrits tont-à"l%eure. 
Cpinnie. dafis.;le M.^poljrmorphày les poches* contenant les 
^anthéridies ont la. forme d'une. coo^mie à: col idroit ou d'une 
calebftsse4 Ges; disque8> là •■ moitié* bnfottoés dans . la Abonde ^ font 
. pnur,taiil . «ne : légère! saillie aiwles^us dé < «son v niveau. Il resie 
entre eux^et celle*ci tin aillôh al»sez ;piiofond , dont la pami 
qui appartient à la fronde n'offi^: .point de crête ou rebdrd ^ 
comme cela je voit daôsile ge»re IdmaiàriaMith. 

Quoique M« d'Orbign-y nous .ait enrichi i^'une uouvefte e^ 

<pèce du .geiire^ PlagtoohaamaLGhm^ originaire du Pérou^.el^qu« 

ilfcoii&a^DS. distinguée, M; JNees et jnoi , des deux espèces <lii 

iNépaJul pubtiëesparle savant professeur de Hambourg y jeue 
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> connais -oepéiidatil pointciicoveles organes mâles de ce genre. 
Selou M. Lehmann !qiii les a trouvés dansaçs échantillons/ ils 
cposîsteDt en disques petits, orbicubires ^ assez épais « filanes- 
conveies y. ciliés en dessous et sessilcs vers le sommet des 
niéroes fix>hdes qui portent les réceptacles femelles. 
« -Dans Vjânîwcephalus^ genre récemment établi (mr le même 
/saûnt, qui ne diffère réellement du précédent que paria 
-dëUacence transversale et non longitudinale de son involucre, . 
.et entre lesquels notre Plaffochasma penwiammy également 
rdépourvu de réceptacle dans les individus roonocarpes, semble 
'Servir d'intermédiaire et de: passage, ■les;k>rganes mâles. de la. 
jfmèâfication sont pboés sur. des frondes différentes de celles 
qui supportent les fleurs feineUes* Les disques anthéridifères 
srmîluriaires ou triangulaires^ environnés de paléoles linéaires, 
très délicates et bordés par une mairge. fqrmée aux dépens de 
répjderme de la fronde ^occupent Je milieti ou le sommet de 
.cette mérne fronde. Les litricules étaient tellement pressées 
les unes contre : les autresdans. les échantillons dessé^és du 
Népaid ; que M. Lebmann n^a pu les observer, séparément. 

Je dois à'IaibienvetUance dé cé^ savant ..et k jcelle tout ami- 

oalejdé M. Fn Kees d'Ësenbéck^ professeur à Bomi-^ les disques- * 

-anthéridifères* du genre Lumiaria qui étaient encore inconnu<( 

à M. Btscihoff au moment oùil rédigeait son beau mémoire sur 

,le> sujet qui: nous occupe, et qu^ Jie mentionne que d!après 

Micheli. Le botaniste florentin, observateur exact et judicieux, 

.les-a^t en. effet fort.bten :vua et asset fi<ièleaient représentés 

ndans ta flgxwe un peu grossière pourtaot^Scomme celles qu'on 

iaisaitàlors, qu-il nous.èn a Ikissée^Vmteur des .Bernet^angenr 

iAèèr die^Lehemiooâe blâme donc à bon droit ÎKUen de s'être 

'prononcécontre Texfictîtude de cette figure* . 

fai souikiis à l'analyse ces, disques de Ui Lunulairé. .ynlgaii^ 

(Marchanâa oriicm/àiL.) et ^>AidéiduTOÎfx^scopef voici; ce que 
}.*3^ at remarqué de partieidiei^. Jls sotnt V . comme jed-ai dit ^lus 
Isuttit, sessiles siiHr k^ bords-^de la fromde^dan^ les sinus que 
'forment les ondulations de ces bords. Leur sommet verru* 
:qtienx^ dépasse le. oi^yeAu dA 1^ frondet^iLe^liwiité par uo rebord 
inembianetix^.qut en forme Une liorte. de corbeille vqtiM (ioi 



bien se .garder de confondre avec xelles ep demi^'lane ou .scy- 
fphules 'dans lesquelles sont cOiHenues des gemmes^propaga- 
iFÎces. Il règne donc tout autour du disque un sillcdi profond 
dû à. la déchirure de la fronde, lors de. l'éruption de ce même 
disque. Celui-ci- présente un second rebord inégal provenant 
<le,la déchirure en question. Une coupe verticale passant pair le 
centre du disque, qiontre, même à Toeil nu, quatre corps 
oblongs, dressés,. d'un blanc de lait, dont la partie i^périeure 
correspond aux espèces de papules ou petites verrues -qui 
rendent inégale la surface du disqi>e. Ces corps sont composés 
d'une membrane hyaline d'unf tissu très- délicat, :'à mailles ^ 
hexagonales qu'on n'âperçoitau microscope qu'en modifiant 
la lumière à l'aide du diaphragme, et* contiennent dans leur in- 
térieur une liqueur visqueuse qui tient en suspension une 
quantité infinie de granules excessivement petits et de forme 
arrondie. Il faut les ' écraser entre deux lames de verre pour 
bien voir les granules; ^ais je n'ai vu la plante quilles porte , 
qu'à l'état de dessiccation. Je ne doute nullement au reste que^ 
pendant la vie, la liqueur ne s'échappe naturellement au mo- 
ment de la fécondation par les pores qu'on remarque • au 
sommet des verrues du disque. Les poches qui recèlent las 
corps en question, lesquels sont bien des anthéridies, d'après 
ridée du moins qu'on attache à ce mot, sont d'une belle Cou- 
leur purpurine et d'un tissii à* mailles également hexagonales, 
.mais plus grandes et plus apparentes que celles de là mem- 
brane des anthéridies. On peut facilement en détacher celles-cj. 
Ainsi Micheli avait donc parfaitement bien observé ces disques 
et ne les avait pas imaginés, et M. Rischoff a eu raison d'ajouter 
une foi entière au texte de cet observateur. Je reviendrai dans 
un instant sur ce texte, pour montrer que personne au reste 
n'y a réellement vu tout ce qu'il renferme et qu'il est même 
probable qu'aucun hepaticologiste ne s'est donné là peine 
île le lire en entier. Dans tous les cas^ s'il a été lu^ ce ne peut 
itre que négligemment ou avec une grande préoceupatioa 
d'esprit. 

Le genre Canocephalus Hill. {diarchantia ronica L») offre 
des disques aulhéridifères organisés de la même manière et 
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situés a-peu-près aux inémes lieux queclans le genre préc<^(ient« 
II y a pourtant quelques légères diftérences qu'il convient de 
ne pas passer sous silence; le disque est plus saillant , couver^ 
d'aspérités très prononcées au lieu de simples verrues hémi- 
sphériques , et dépourvu, de ce rebord saillant qui en fait une 
âorte de godet dans legeare Limularia Mich. Mais en revanche 
le bord fourni par la fronde y et qui règne en dehors du sillon 
dont nous avons parlé, est beaucoup plus prononcé et forme 
une sorte de corbeilledans le. fond de laquelle se voit le disqiie. 
Les échantillons sur lesquels» je décris ces organes ont éjté re* 
cueiUis en Portugal, près de Cintra, par mon savant ami 
M. Webb- 

Le genre Fimbraria N. ab. E. a ses anthéridies ou oi*ganes 
mâles enfoncés dans le milieu des frondes et toujours sur la 
nervure où leur présence n'est trahie que pai* un léger rehaus- 
sement de ces mêmes frondes et quelques verrues saillantes qui 
correspondent à l'orifice de ces bourses fécondantes. Une 
coupe verticale pratiquée en cet endroit, montre que celles-ci 
ont une forme analogue à celles du Marchantia polymorpha. 
Je les décris d'après la figure qu'en a donnée M. Bischoff dans 
le mémoire déjà Cité, figure qui représente le F. fragrans Tîees 
(Bisch. pro parte ). 

Enfin dans le genre Grimaldia ïtaddi, les anthéridies sont 
placées dans l'intérieur de disques on sessiles , ou plus ou 
moins enfoncés' clans les frondes. Dans le G. fragrans Nées et 
Mihi (Ann. Se. nat. a. Sér. t. vu. p. 240) G. barhifrons Bisch. 
Jlfarchantia/ragrans.I/B'dl\}.f ces disques occupent le sommet 
des frondes, et leur section verticale représentée par M. Bischoff, 
fait voiries anthérrdies nichées dans autant de poches creusées 
dans leur épaisseur. Leur conformation est d'ailleurs semblable 
à celle de ces mêmes organes dans le Marchantia quadrata 
Scop. et le Lunularia vulgaris Micli. 

Apres avoir examiné successivement les organes mâles des 
Marchantiées , je pense aussi devoir dire deux mots de ces 
mêmes organes dans la tribu des Ricci^es , bien que C€tté tribu 
soit plus éloigMée. que l'autre du Tàrgioma qu'on peut en effet 
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cbnskiérèr comme une Marchantie dépourvue de réceptacle et 
à fruit scsrfle. 

' Dans 4es Ricciées 9 les anthéridies -ou organes miles *sont , 
coTQuie celles des Anthocerotées, tout-à-fait enfoiicées dans la 
fronde^ où elles sont cachées. On n'est averti de leur préisetiçe 
que par dé courts fitamens cylindriques oh Coniques ordîitat* 
renieut assez nombreux tt régulièrement disposés sur une ou 
deux rangées. Ces fîlamens ou pointes visibles à Tcett nu ou à 
un faible grossissement y sont tantôt d'une couleur pâle ^ tantèt 
d'une couleur foncée. Ils ont été décrets par Mtchelicomme 
ôhganes mâles et admis depuis comme tels par tous les auteurs. 
1/auteur des Noua gênera les a représentés dans les figures 3, 
et 5, A, Dde sa planche ^7 ; il les homme fleurs apétales. Quel- 
quefois même y comme dans les Corsinia fiad. et Oxyrniim 
fiisch. , ils soiit réunis en grand nombre dans riiitérieur d'un 
plateau allongé, immarginé, un peu saillant au centre de la 
froiulç et entoura par une sorte de marge en forme de créle 
dans le premier, et par des squames .semblables & celles qui 
protègent le sporange dans le second de ces genres , m^rge et 
squames fournies, selon M. Qiscboif à qifi j'emprunte ces détails^ 
par la couche supérieure ile la fronde, celle qui contient œ 
qu'il nomme Lufùhollen (cavités aériennes) et que M. Mirbet a 
appelé cliambres pneumatiques. 

Enfin dans les Sphérocarpes, les corps que l'on regardecomme 
des anthéridies et sur les fonctions desquels , au dire de M. lin- 
denberg, savant auteur d'une monographie toute récente sur 
les plantes de cette tribu , oh est moins d accord qu'à l'égard 
de celles des genres précédons : ces corps sont complètement 
cachés dans la substance de la fronde et ne sont visibles que 
lorsqu'on Fentame. Je ne les ai rencontrés ni dans mon S. No^ 
^iarisiij ni dans le S. stipitatus Bisch. {S. Berterii Nobis). 

Tel e^t le siège qu'occupent les organes mâles dans la fronde 
des Ricciées.Si nous voulons considérer ensuite leur organisation 
intime-, nous trouvons que, dàtis le R. Bischoffii Hiiben. , ils 
consi^teht en corps ellipsoïdes ou utriculês, formés d'une rneni* 
bhmecélluleiisèextréfhëiiient itiince^ et qui' paraissent iren^pli» 
d'un suc mucilagtnetirchM*géd^ gràntilcs. iCe fliiide s'échappe» 
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«oiis forme-de gouttelettes blanebàtreB, des poiiitesqiii héri^nt 
la surface supérieure de là fronde* On voit que tout cel^ diffère 
bien pen de ce que nous avons oiiservé précédemment. Dans 
\es dein genres Corsinia et OaymUra^ les échantillons desséchés 
n'ont offerte M. Bischoff, ainsi qu*à moi, que des utricules ab- 
soloment vides. 

' Jkpràs^âpvoir tracé Tbistoire abrégée des anthéridies dans les 
Marchantiées et les Ricciées , soit sous le rapport de leur posi» 
tion à regard 4^ la fi'onde', soit sous celui de leur organisation 
îoliine et de leUrS' formes variées, je vais les Considérer dans la 
iribii des Targîoniées. ^ 

i-42étte tribu- ne se compose jusqu'ici que des deux genres Tar- 
gionia Jûich. ^iCjrathodium Kze. 

Jenedois pas passer sous silenk^e')eshypotbèsèsdeSchreber(i} 
^t Sprengel (1), rapportées par M. De Candolle dans sa Flore 
ibaii^ise, nais que rétat de «la science ne permet plus d'admettre 
aujourd'hui. ! j '/ : : 1 . 

. .. Ainsi Schreber ^oyut For^alie mâle du Dattgionia dans un 
faourrelçt verruqueux rougeàtre , qu'on observe à la base dd la 
capsule et qui n'est, en effet, que répânouissemen'i de la rier* 
vureou de la partie moyenne de .la froiule épaissie; Ce renfle^ 
ment, sur lequel on voit encore? les styles des ovaires avortés^ 
^est «nalogue à ce qu'on appelée la gaine {va^na) dans les 
■mousses. • '-' '^ , •/: '■•■•» ■■ ■■ . ■•:',.■■ 

Sprengel, ayant observé que lebourrelet dont il s'agit persiste 
sans altération jusqua U maturité des graines^ en conclut que 
ce ne peut être l^organe mâle qui, selon: luis devrait se flétrir 
après la fécondation.'Il considère cointne organes mâles des 
corpuscules arrondis , épars sur ce qu'il nohime la membrane 
interne de la capsule. L'argument invincible padr4equel ce bota* 
niste célèbre prétend prouver soii. opinion, consiste à dire que 
ces corpuscules disparaissent avant la maturité du fruit ; mais 
pei*sonne n'a adopté cette hypothèse , et la question est restée 
indécise* 

: ■• •■ ■'•...:. ■ ■■■ ■ 

(1) Schreber, mfira^ii:(Q^«clMr«(Xf,ft.f3[6, t. 5»fig. trf7. , .. r* , 

(a) SpreDMl, Bulletio de ly^odété PhiiotnaUqiie, n. S s , jpl. %, fig. 3. (Errait donné rar 
M. d€ Candolle.) ■''•'•* V-^• ■•"■■^ ^- ■^- •• ^ ■ •■-'-• 
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MaînttuiiliU^*si.i)oiis cpnsultpns le& travaux les pins complets^ 
et les plus réctnuQent.publiési sur les plantes. de la tribu en 
question^siinoiis ouvrons^par exemple» les ouvrages de MM. Nées 
d'Ësenbecket Bischoff^qiti traitent de la famille entière des 
hépatiques etméme le travail.encoce plus récent.ile MvEudlicher^ 
qui semble être calqué sur les recherches de ces deux savans, 
nous y lisons pu Antheridm ignota , ou. bien Mones nuucuii 
ignotL ^ - . 

En étudiant une espèce du Chili , recueillie il.y a lofig-leflii|ps 
par feu Bertero,et que j'ai cru. devoir distinguer de sa congénère 
européenne en lui donnant le nom de Targioniabifurca,'^.e\.là^^^ 
distinction admise par M.. Nées , j'aperçus, un joiu* que je Texar 
miiiâis au microscope , sur les bo»ds et de chaque côté de U 
fronde, avant lendroitoù celle-ci se bifurque, de petits corps 
saillaiis qui, naissant de la nervure, très épaisse dans cette plante,, 
venaient aboutir au niveau de la face supérieure de la fronde 
ou ne la dépassaient que fort peu. 

Ces' corps ou appendices ont la forme d'uue petite corne 
d'abondance ou d'un cône renversé un peu. courbé fils sont 
garnis, de bas en haut de squames allongées, aiguës, purpiw 
rines, imbriquées dans le sens delà longueur et surpassant 
jméme un peu le niveau du disque.. Celui - ci , qui termine 
supérieurement les appendices en question, est orbtculaire ,. 
plane ou un peu concave, entouré d'un rebord à peine, saillant,, 
et se trouve sur le même plan que la fronde. Il a tout au plus 
un demi-millimètre de diamètre, maiè on remarquera que la 
fronde dans sa plus grande largeur n'en a guère* plus de deux 
et que sa longueur totale est de huit ou dix. La surface de ce 
disque présente i5 à aa mamelons ou petites verrues percées 
au sommet et disposées d'une manière assez irrégulière. S.i cou- 
leur est grisâtre, nuancée d'une légère teinte de pourpre. Si 
l'on pratique dans cette espèce d'organe appefidiculaire, une 
section dans le sens de la longueur , c'est-à-dire verticale ^ void 
ce qu'on observe à un grossissement de 160 diamètres. On voit 
rangés, au nombre de 4 ^ ^ 9 des corps oblongs ou ellipsoïdes 
dont le grand diamètre,, situé dans l'axe du cône, a environ 
trois centièmes de tnitlimètéè et Le petit deux centièn^es de^ 
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ïmllimètre an plus. Ils sont nichés dans un parenchyme dont 
les cellules hexagonales très licfaea et très allongées, sont d'au- 
tant plus petites et plus serrées qu'elles se rapprochent du 
disque qui termine supérieurement ces organes. A ce même 
grossissement , en écrasant entre deux laiiies de Terre une 
tranche mince Terticale de ces appendices , j'ai observé dans 
wi cas phisieurs corps arrondis 9 comme vésiculeux, ayant 
69(1000 de ïmllimètre en diamètre et contenant dans leur in- 
térieur des granules verdâtres en nombre assez variable et dont 
le diamètre équivalait à peine au tiers de celui des vésicules. 
Mais je présume qu'ils ne diffèrent que pour Tâge de ceux dont 
j'ai parlé plus haut. Dans ceiles*ci, j'ai compté jusqu'à i4 gra- 
nules. Ces granules paraissent nager dans un licpiide mucilagi- 
neux. Enfin Tutriciile qui les renferme est bordée d'un limbe 
transparent. 

le n'ai pas besoin de faire remarquer que les dimensions 
données des utricules et des granules sont infiniment variables 
et qu'il n'est guère possible de rren prononcer d'absolu à cet 
égard. 

Quoi qu'il en soit, les organes appendiculaiies dont je viens 
de -donner la description me paraissent devoir être considérés 
pUitôt comme de véritables disques anthéridifères que comme 
des réceptacles de gemmes susceptibles de propager la plante 
à la manière de celles contenues dans les scyphnles on cor- 
beilles des Marchantiées. On voit en effet que l'analogie -de 
foniies et la similitude d'organisation lès rapprochent des or- 
gstnes que nous avons précédemment décrits comme chargés 
de la fécondation des archégoues dans cette même tribu des 
Marchantiées et qu'il y a, par exemple, bien peu dé différence 
entre eux et leà disques anthéridifères du M. qiiadrata Scop. et 
des genres Reboulliaf Lunularia, Grimaldia et Conàcephalus, 
Je n'en vois effectivement d'autre que celle qui consiste dans 
Torganisation intime des utricules ou anthéridies elles-mêmes. 
Mais aussi je prie de remarquer que le genre et la tribu sont 
également très différens. Les anthéridies du TargiàmabifiÂrcaTS. 
et M. se rapprochent davantage des mêmes organes dans les 
Ricciées et en particulier dans lès Vi. Bischo^ et aafans. 
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Telles, sont les observations, que «t'a itis at.inêoie de C^iire 
Vetavata^da Targioniaéii ChM. '.■ •■/'■.'• : . <.r : n ; ! .1 > 

r Quivii*eût.p^»:CiHi, «Onin^e «Doii^crroir&it'la dâoouveite dies 
organes mâles de. ce genre que lea botanistes' modefn^ ^e^ar*. 
<\en:t encore comme ihcomùas? J'tms^nais dottc l^s aroîr abser* 
yés le .preiriier^ Jç: fiarroéif)rfS(;pt9t db oèàtéiéétouyer^ edmme 
m'étant. pro|)rei^ jK)n-«ettleni^ii2>ii<pliisi4im>:d<a'aMè 
dahSfy Beia»9rebcKH)eii»îM# Ad> Bri3iiigniart*x^'Tà'<M ; Mirbel 900 qi^^ 
me .sembhit- tntérasser pa^ticulièreméiit^ en ce qu'à i'dccashni 
du Alarchantiai il s^étdit aussi, ■occupé dé là fructiâcatkHi : de ces 
plantes* Je croyais être d'autant prluédcrtairi de Isnonveatité dié 
faits «bn question V qu'a^^jit. étudié >niflii]4es foîi mbi^êmeile 
Targionia hjrpophf)rUa à Tétat de viey je.n'^vais veacontré sur 
aucune fron<ie Tien qui pût: étrei àsspnîlé à- ces appendices 
trouvés dans l'espèce du Chili. 3'en ferai francheroent i'aveuç 
comme tous les cryptogainisèrs contemporains, je m -étais abi&é. 
Le fait ^ loin d'étteinouveaû, est consigné dansi^lHmmortel ou^ 
vrage de Micheli ayant pour titre :i\iA^(?i| piantarum . qéaeraf 
publié y j'ose à peine le dire, en 1728. 

. Il m'est donc àrrrvé ici la même cbose qu'à Itégard delà 
structure intime ides Caulerpées. que jecnoyais^avoix^ aperçue le 
premier, parce que aucun algolpgiie n!en faisait mention, tandis 
que cette organisation «avait réellement «été entrevue et même 
assez clairement indiquée par Turner dans une espèce seule ^ 
à la vérité ^ clu ^^nvéCaulerpa. Et notez bien' que dans l'une et 
l'autre circonstances, cf est absolument aux. mêmes causes. qu'il 
coirvient d'attribuer lé peu d'attention. qu'on Or^donné aux ob;< 
servations importantes de Micheli et de Turner,. c'est à^diite à- 
rimperféction de3 figures analytiques ou à. leur défaut complet 
d'une part, et de l'antre à la lecture superficielle duitexte. Quand 
on consulte les anciens auteàrây.ordiitaiAeaientt etifest à tort, oa 
ne regarde que les figures qu'ils nous ont laissées ;4 lesquelles, la 
plupart du tempis, sont mauvaises oii du: moins ne. eofitiennenl 
aucun de cesdétaib qnehou^ y recherchons eit que le man^lt 
d'instruœeDB.lesem^chaitdeitendre.- . : : r V, 

Si l!ioh s'était donc donné la peine de lire lé texte >de Micheli 
et qu'on* ne se- fut pas^ntenté de jeter lin regard fugitif sur lu 
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6giire de sou Targionia^ ou si^ du moins, en regardant cette 
figure , on avait cherché à se reqdre compte de ce qu'étaient 
ces appendices latéraux qu'on y remarque, on aurait vu ^ non 
pas, à la vérité, à Tarlicle où il traite du Targionia$ mais bien 
au chapitre où il est question du Lunuldria^ une très boone 
description des organes appendiculaires qui font Fpbjçt de ce 
mémoire. Cette explicatioii d'une figure , donnée ^illeui^ que là 
où l'on s'attend naturellentent à la rencontrer« servira d'excuse 
aiy: botanistes qui ont ignoré jusqu'ici lé fai^ de la piésence 
des organes mâles sur les bords de la fronde du Targibnia^ Je 
confesse pour mou compte que , avant d'avoir lu cette desçrip-* 
tion, je, n'avais pas su mieux que les autres interpréter la figure 
donnée par cet auteur. Voici les propres expressions dont se sert 
Micheli (i): « Prœler supradictae capsulas seminalps a natura 
« in hoc génère pro conservatione et propagatione plantas insti- 
« tuiaSf KLiJE DAirruR s^ECiEs quas icon exhibet ad litteras 
« H , H 9 U , H , H, Hyçuas sunt ej usdem prorsus naturœ acformœ 
« quorum in H£PATiCJE(Conocephalus) et Targioicije !!! generibus 
« join descriptis mentionemfecimus. 

« QuiE CAPSULiE in H£PATiÇA et in planta de qua agimus ( Lunu- 
« labia) (2) in aliqua superficiei parte sunt dispersas et tanquam 
«c gemmœ in annula aut verrucœ in manibus iriser tœ etuffixœ y 

a 15 TaRGIOIUA VBRO AD FOLIORUM LATERA INFERJUS POSriJE £T 

« FiRMATiE (Tab. 3.F. F. V.)hasaperiri natura. non paiifur. Desu* 
a per autem a verrucis minutissimis exasperantur et interius in 
« dii^ersas ac perexiguas ce/lulas (Tab. 2, L.) partiice sunt, in 
cr singulis corpus est candidum(Tsà>. 2 , M,) figura elliptica quod 
o per maimitatem in lactewn sohitur liquorem; idem liquor in 
« eamdem capsularum superficiem exudat , et indè evanescit^ 
a capsulœque tandem contabescunt. 

« Qui liquor si a curiosis etplantarum partes Junditus agnos* 
« cere cupientibus optimœ notœ microscopio examinetur, constare 
« patebit aquea substantia et minutissimis sphœricisque corpus^ 



(i) Nova plantarum gênera , p. 5. 

. (3) Oa >roit îei pourquoi je me fuis trotiré dans la néeesnté de passer en revue les fonuea 
diverses des anthéridili el des disques qni tes renfemenl dans toute la tribu den Marchandées. 
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« cùlis glôbulorutn instar qui in ïacte et sanguirie humano tepe^ 
<r riuntur -prôut (Tab. i , N.) luculènter apparet » 

On est tout étonné quand on réfléchit que cela a été observé 
et décrit, U y a plus d'un siècle, avec tant de délaiîs'èt tant 
d'exactitude.Trouvons-nous rien déplus complet dans les auteurs 
modernes? Il est bien certain que, doué au plus haut degré delà 
faculté d'observer, l'illustre botaniste florentin ne nous eût rien 
laissé à désirer, soit quant* à la description , soit quant à là ligure 
analytique, sll avait eu à sa disposition dés instrumens arnpH* 
fians aussi parfaits que ceux que nous possédons aijrjourd'hui. 
Gloire donc àMicheli, grand maître dans lart d'observer! 

Dans ces mots: ce Quœ capsulas in Targ'onid verà adfoliornm 
« latem inferiùs positas et firmatœ », ne reconnaît-on pas les 
organes appeodiculaires du Targionia bifurca^ et Micheli ne 
semble-t-il pas les avoir eus sous les yeux quand iî a caractérisé 
ceux de son T. hypophylla? 

D'après ce qui précède, il paraîtrait ou que ces disques sont 
r«ires dans notre climat, où personne que je sache ne les a ren- 
contrés, ou bien qu'ils ont besoin , pour se développer, de l'in- 
fluence d une tempéi*ature comme celle de l'Italie méridionale ou 
du Chili. 

Pour me résumer, je dirai qu'à Micheli appartient incontes- 
tablement la gloire d'avoir fait mention le premier des disques 
anthéridifères dirgenre Targionia. Quoique je les aie observés 
après lui et que j'aie en quelque sorte exhumé sa découverte, je 
n'en revendique point d'autre que celle de la lui restituer. 

Il est pourtant juste d'ajouter que cet auteur, qtii avait léeU 
lement bien vu ces orgaiiês, n'en soupçonnait point la véritable 
hature et leur attribuait, no'ii toutefois sans accompagner son 
opinion de ce doute philosophique si profitable aux sciences, 
des fonctions différentes de celles que la nature semble les avoir 
appelés à remplir. Ainsi , il se rangeait delopinion de ceux' qui 
regardaient alors ces orgaiieâ comme des vaisseaux excréteurs 
des plantes dont il s'agit, a Quidam has capsulas ^ à\X-\\^fruotuni 
« ipsarum plantarum existimant, sed hallucinati sunt^ alii. esse 
^ vasa excretoriacontendufUquorumsententiœlibenieracquies^^ 
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m cemus. Cœtera, quœ de earum natura tradi po$sent (zd studio* 
« sorumphilosophorumjudiciumremitteTida duximus.y> 

J'imiterai la sage réserve de Micheli relativement aux usages 
des organes que je viens de faire connaître. Si je les ai considérés 
comme représentant, en effet, les organes mâles dans cette tribu, 
ce n'est qu entraîné par l'analogie de leurs formes avec celles 
qui caractérisent ce que les hépaticologistes modernes regardent 
comme tels dans les autres tribus de la même famille, analogie 
d'où doit nécessairement suivre celle de leurs fonctions. 

De deux choses Tune, ou ils sont dans l'erreur en prenant 

pour des fleurs mâles ce qu'ils nomment disques anthéridifères 

dans les Marchantiées et les Ricciées, ou, s ils ne se trompent 

- pas, je suis autorisé à regarder comme tels les organes appendi* 

• Gulaires que j'ai retrouvés dans notre Targionia bi/urca. 

Je terminerai ce mémoire en donnant la phrase caractéristique 
' et une courte description de cette plante. 

Targionia bifurca{Tfeeset Montag. mss.) : fronde lineari an- 
gustâ simplici aut bifurcâ, nervo crasso, marginibus niembra- 
uaceis adscendentibus deraùm involutis repando-crenulatis, in« 
volucro apice frondis latiore; capsula verrucœ turbinatœ sessili. 

Descb. frons liDearis anga&tissima^Yiz amillim. lata, 8 ad lo millim. longa^ 
apice parùm dilatata, raro simplex , saepius aalem bifarca, sapri viridis, margi- 
nibus adscendentibas membranaceis tenuibas repando-ereQulatis^siccitate invo- 
lutis canalîcalatay sabt&s atro-purpurea, nérvo crasso , lato ^ ulrinque propè 
. marginem. dérepente desinente subcarinata , et squamii concoloribus triangula- 
ribus-, interdùm apkem versus acaminatisy imbricatisyinargines aut vix attingen- 
tibus^autetiamsuperantibus radiculisque oumerosis inmediovestita.Involucram 
bivalve froqde latius, globoso-compressum^ore laevi. Ga)yptra {epigonium Bisch.) 
tenerrima h jalina irregulariter reticulata , stylo brevi recto aut iucurvo evanidq 
coronata, sub apice rumpens. Capsula (sporangium) triquetra sessilis fusca, verni* 
cas albae turbinatse sessilis. Sporae globoso-poljedr» scrobicuiatae fuscae elateribus 
dispirb a£Gxae vel mîxtae. 

In pluribus indîviduis autem species gemmarum secundum utrumque mai^*. 
ncm posilas et è nervo oriundas observavi , quas in h&c memorià jim descripsi 
et ut dîscos antheridiferos babeo. 

Hab. ad terram circà Quillota in Cbile legit Bertero. 

Obs. L'exiguïté de toutes les parties de cette espèce , ni n)éme 
sa bifurcation ne suffiraient point pour la faire distinguer de sa 

IX. BoTàV, — Février, $ 
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congénère européenne, qui offre, en effets beaucoup de variétés 
dans sa forme et sa gt'andeur; mais nous pensons, M. Nées et 
moi, que l'épaisseur de sa nervure et surtout Tam pleur de son 
involucre comparéau sommet de là fronde, fourniront un moyen 
de ne point confondre ces deux plantes. M. Hûbener,dans son 
Hepaticologia germanica , a publié un Targionia capemis, qui 
diffère du nôtre par sa fronde oblongue, mince, à bords épais 
et cartilagineux. Enfin le T. Mexicana Lehm. est suffisamment 
distinct des précédens par les faces supérieure et inférieure de 
sa fronde concolores et vertes. Je pense encore que la forme du 
support de la capsule peut fournir un autre bon caractère dia- 
gnostique. Ce support consiste dans l'espèce européenne et dans 
la nôtre, en une verrue ou renflement que Schreber. prenait pour 
Torgane mâle et que j'ai dit avoir quelque analogie avec la gaine 
<les mousses. La verrue du T. hypophylla est rouge et hémisphé- 
rique , celle du T. bifurca est d'une couleur pâle et en forme de 
toupie, ce dont on peut se convaincre quand on la détache 
avec soin du fond de l'involucre. 

EXPLIGA.TION DE L> PLANCHE 5 

Fig. I. Targionia bifurca , tu de grandeur naturelle. 

Fig. a. Le même grossi , tu en dessus.' On remarque en a les appendices qui contiennent 
1 es anthéridies ou organes mâles. 

Fig. 3. Sommet d^une bifurcation du même encore plus grossie , vue en dessous , pour montrer 
les squames de la fronde et Tinvolucre entr*ouvert de Torgane femelle ^ situé à l*extrémité« 

Fig. 4. Traoche mince coupée verticalement dans la fronde , à Teodroit où les appendices 
naissent de la norvure « On v«ît , en o , un de ces disques anthéridifères ; en 3, des squames, 
et , 60 c, des radicules. 

Fig, 5. Coupe verticale, c'est-à-dire dans le sens de la longueur, de Tun de oes disques, 
montrant les utricules à différons degrés de développement. 

Fig. 6. Utricule ou anthéridie paraissant arrivée à son état parfait ou normal , et grossie 
z6ofois. 

Fig. 7. Utricules jeunes contenant déjà , comme ta précédente, mais en moins grand 
nombre , des globules verdâtres , vues au même grossissement. 

Fig. 8. Fructification : — a, verrue lurbinée , détachée du fond de Tinvolucre*, — B, calyplre 
{Bpigone Bischoff ) transparente , rompue près du sommet et laissant échapper la capsule c ^ 
trigone , brune et à angles saillans , colorés en jaune. Primitivement cette capsule est aessile 
sur la verrue a; elle est grossie i5 fois. Le style qui la surmonte dans sa jeunesse est déjà 
tombé. 

Fig. 9. a. un spore (sefninule), fixé ou légèrement adhérent à une élatère dispira k'. Cette 
figure «st faite à un grossissement de z6o diamètres. 
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Rapport fait à r Académie des Sciences par MM. Achille 
Richard et Aoguste de Saint-Hilajre , rapporteur ^ sur un 
mémoire ayant pour titre : Germinarion du Marsilea Fabrip 
par MM. Fabre et Dunal. 

Yers b fin de l'année i836, M. Esprit Fabre, jardinier-nia- 
raicher delà ville d'Agde, présenta à TAcadéniie un mémoire 
dans lequel il fait connaître la structure des organes généra- 
teurs du Marsilea Fabri, structure qui vraisemblablement se 
retrouvera, à quelques nuances près, dans toutes les espèces 
du même genre. 

Ce patient et habile observateur montra que , de l'involucre 
ouvert du MarsHea^ il sortait un cordon mucilagineux courbé 
en anneau, et chargé de six à dix épis sessiles; il fit voir que 
ces épis se composaient de deux sortes de corps dont les uns 
sont pour lui des anthères , et les autres des ovules ; il déve- 
loppa son opinion sur la manière dont les ovules sont fécondés, 
et il les décrivit comme présentant "après la fécondation une 
sorte d'ellipsoïde terminée par un mamelon. 

Cependant une lacune restait à remplir' dans l'histoire du 
Marsilea : M. Fabre avait à peine dit quelques mots de sa ger- 
mination ; on devait désirer de plus amples détails. 

Pour compléter ses travaux , M. Fabre attendait le printemps. 
11 a profité (le cette saison pour épier la jeune plante au moment 
où elle se développe. M. Dunal, correspondant de l'Académie, 
s'est rendu à Agde pour vérifier les observations de l'intelligent 
et laborieux jardinier, et c'est lui qui a rédigé le mémoire inti- 
tulé Germination du Marsilea Fabri^ sur lequel l'Académie nous 
a chargés, M. Achille Richard et moi, de lui faire un rapport. 

Après la fécondation , dit M. Dunal , rien n'est changé dans 
le corps reproducteur; on n'y découvre, ajoute-t-il , aucune 
trace d'embryon, mais il a acquis la faculté de germer. 

Quand il a séjourné huit à dix jours dans l'eau , et en un lieu 
éclairé parla lumière du soleil, on. voit sortir du mamelon qui 
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le termine une pointe verte et nu peu recourbée : c'est la pre- 
mière feuille , qu'on appellera, si l'on veut, un cotylédon, mais 
qui ne faisait point partie, dit encore M. Dunal, d'un embryon 
préexistant à la germination. 

Peu après la formation de cette feuille primaire, on voit 
naître près de sa base une petite radicelle blanche et cylin- 
drique. De courbée qu'elle était d'abord, la feuille devient 
droite, et la radicelle s'allonge en même temps qu'elle. Au bout 
de huit à dix jours, se montre une seconde feuille pourvue 
d'un limbe oblong, laquelle est bientôt suivie d'une seconde ra- 
dicelle. Huit à dix jours plus tard, paraissent une troisième 
feuille de même forme que la seconde, et encore une petite 
racine. Le n:ême intervalle s'écoule, et l'on voit, avec une 
quatrième radicelle, naitre une quatrième feuille; mais celle-ci 
se termine par deux folioles. Enfin se développent des feuilles 
à quatre folioles, et la plante continue à végéter, en produisant 
toujours des feuilles semblables à ces dernières. 

En résumé, une semaine environ s'éeoule entre deux déve- 
loppemens de feuilles ; ce n'est que la cinquième qui ait quatre 
folioles, c'est-à-dire qui soit semblable à celles dont la plante 
doit continuer à se couvrir jusqu'au moment où elle cessera 
d'exister; et le développement des cinq premières feuilles est 
accompagné de celui d\ine radicelle simple. Quelques nuances 
peuvent se montrer, mais elles méritent à peine d'être indiquées* 

Quant au corps reproducteur, il reste long-temps station- 
naire, pendant que s'opèrent ces diverses évolutions, et il finit 
par disparaître. 

Telles sont les observations de MM. Fabre et Dunal sur la 
germination du Marsilea, cryptogame mal connue jusqu'à eux« 
Nous pouvons d'autant mieux répondre de l'exactitude de ces 
observations, que l'un de vos commissaires a vu tous les indi» 
vidus en germination, d'après lesquels M. Dunal a fait faiie le 
dessin qui accompagne son mémoire. 

Lorsque le rapport fait à l'Académie sur lé premier mémoire 
de M. Fabre fut inséré dans les Annales des Sciences naturelles 
(vol. VI, p. 376), l'un de nous avait exprimé quelqtieâ doutes 
sur ce qu'avait avancé M. Fabre relativement à la durée de sa 
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plante. Cet observateur reconnaît aujourd'hui qu'elle est vivace 
et non annuelle, opinion qui était déjà celle de M. Delille, cor- 
respondant de l'Académie, et de M. Frédéric de Girard , jeune 
botaniste de Montpellier, doué d'autant de zèle que d'intel- 
ligence. 

Nous n'avons point disséqtié le corps reproducteur du Màr- 
silea Fabri, mais M. Dunal, si bon observateur, dit qu'il nt 
présente aucune trace d'embryon (1). Ici nous prierons l'Aca- 
démie de nous permettre une observation. Voilà une plante 
qui a de grands rapports avec les Aroïdes, qui germe avec un 
cotylédon, et qui pourtant ne présente aucun embryon véri- 
table. Ainsi donc, elle est tout à-la-fois inembryonnée et mono- 
cotylédone ; ainsi, h mesure que l'on observe, on voit nos coupes 
se rapprocher, nos distinctions méthodiques et compassées 
disparaître, et le tableau brillant de la nature se nuancer da* 
vantage. 

M. Fabre n'eût-il fait que contribuer à aliéner de tels résul- 
tats, mériterait d'être encouragé. Nous continuons à l'inviter à 
étudier les mœurs des plantes qui l'entourent, surtout de celles 
qui vivent dans l'eau ou qui ont des tiges souterraines. Qu'il 
observe, qu'il dise ce qu'il a vu, qu'il le dise avec simplicité, 
sans se perdre dans de vaines hypothèses, e.t, malgré la posi- 
tion peu favorable où il se trouve, il pourra rendre des services 
à la science. 

Après avoir donné de justes encouragemens et un conseil à 



(i) Oa voit, d*après cette phrase, que M. Turpîn 8*est entièrement trompé, quand il a 
imprimé ce qui suit: « M. A. de Saint^ilaire , d'après sa propre observation ^ et celle de 
« M. Dunal , dit que le corps reproducteur de cette plante , qui est ovoïde et homogène dans 
« son tissu , n'offre aucune trace d'embryon , mais que ce corps a acquis la faculté de germer. » 
U a peut-être été téméraire de ma part d'avoir tiré des conclusions d'un fait que j'avoue n*aToir 
point vérifié^ mais j'y ai été encouragé par la conûance que M. Dunal inspire avec raison à 
tous les naturalistes. Les personoesqui voudront approfondir ce point de botanique auquel j'ai 
expressément déclaré que jetais étranger, feront bien de lire ce qu'a écrit M. Udrtius sur la 
structure des corps reproducteurs du Marsilea quadrifoUa , et un travail où l'on retrouve les 
idées du professeur de Montpellier exprimées de la manière la plus formelle et la plus précise, 
celui sur la Piluîaire , publié par M. Agardh fils , jeune homme non moins recommandable par 
sa modestie et^Paménité de son caractère que par son zèle et son savoir. ( l^ote de 3i, Ju • 
gttste de Saint^HUaire,) 
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M. Fabre , nous croyons devoir des reraercîmens A notre cor^ 
respondant , M. Dunal. Sans les voyages qu'il a ^aits à Agde^ 
sans l'appui qu il a accordé à M. Fabre , sans le soin qu'il a pris 
de vérifier les observations faites par ce cultivateur , et de \e& 
rédiger dans notre langue , les détails intéressans recueillis par 
M, Fabre seraient restés inconnus. M. Dunal a noblement rempli 
un devoir que doivent s'imposer les hommes qui occupent un 
rang élevé dans la science , le devoir de tendre la main à ceux 
qui débutent. 

Nous croyons pouvoir engager l'Académie à faire insérer 
dans le recueil des savans étrangers le second mémoire de 
MM. Dunal et Fabre, honneur qu'elle a déjà accordé à leur 
premier travail. 



Flore du Bassin sous-pyréjsjéen ou Description des plantes qui 
croissent riaturellement dans cette circonscription géologique^ 
avec t indication spéciale des espèces qui se trouvent aux envi" 
rons de Toulouse; par M. J. B. Noulet, D. M. ( 1 vol. in-8", 
753 pages. Toulouse , chez J. B. Paya , 1887.) 

Dahs la préface de cet ouvrage, l'auteur établit avec précision 
rétendue du pays qu'il a désigné sous le nom de Bassin sous» 
pyrénéen. Cette contrée , entièrement occupée , jusqu'à une pro- 
fondeur encore inconnue, par des dépôts su pracrétacés, s'étend 
du pied septentrional des Pyrénées et de la Montagne-Noire 
jusqu'au terrain jurassique des départemens du Lot et de Lot» 
et-Garonne , et des landes d'Aquitaine aux collines secondaires 
du Tarn* Des terrains soulevés , crétacés ou antérieurs à là craie, 
s'enfonçant souis les dépôts tertiaires , forment (a bordure natu- 
relle de ce vaste espace. Nul doute que , par l'effet du redresse- 
ment de leurs couches, il ne soit devenu le réservoir où affluaient 
de toutes parts des lieux plus élevés , les eaux constituant ainsi 
un lac remarquable par ses grandes proportions. 

Une riche végétation pare la surface du bassin sous-pyré|iéen. 
La culture s'est emparée de ce fertile pays, où prospèrent 
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les céréales , les légumineuses cultivées à titre de prairies artifi^ 
cielles et la vigne. L'essence des bois , réduits de jour en jour 
dans leur étendue^ est formée de chênes noirs et blancs. Les bords 
des rivières sont naturellement peuplés de saules nombreux., 
d'aunes et de peupliers noirs. On y voit aussi une végétation par- 
ticulière , due aux graines que les courans apportent de loin , 
et qui constituent une florule à part , qui est sujette à varier. 

En général la flore du bassin sous-pyrénéen n'a pas une phy- 
sionomie bien tranchée; car, à l'exception d'un petit nombre de 
plantes occidentales , elle participe aux flores du midi et du centre 
de la France. 

I/auteur a adopté, à quelques légers changemens près, l'ordre 
par familles naturelles , tel que M.deCandolle l'a proposé dans 
sa théorie élémentaire et dans son Prodromus, et qui a été suivi 
par M. Duby, dans le Rotanicum gallicum. 

Comme l'étude des espèces est la partie la plus importante 
dans une flore , M. Noulet s'est appliqué à traiter convenable- 
ment la synonymie et le signalement de chaque plante. QuHI y 
ait parfaitement réussi , c'est ce que nous ne pouvons établir 
dans un simple article d'annonce; car il Êiudrait se livrer à une 
discussion critique , qui nous entraînerait trop loin. L'auteur 
convient lui-même qu'il a apporté une certaine sévérité dans 
l'exclusion des espèces nouvellement adoptées par les Aoristes; 
mai^ , en revanche , il s'est appliqué à distinguer soigneusement 
les variétés offertes par les espèces. En somme , la flore du bas- 
sin sous-pyrénéen nous semble un ouvrage qui sort du cadre 
ordinaire des flores partielles de la France , et si , sous certains 
rapports , elle n'est pas irréprochable), ses défauts tiennent peut- 
être à des causes qu'il était impossible à l'auteur d'éviter. 

Gomme il arrive souvent que les caractères des genres ne 
concordent pas avec les descriptions des espèces , l'auteur s'est 
vu forcé , dans plusieurs cas , d'ea établir de nouveaux , ou de 
transporter dans des genres anciens des espèces généralement 
attribuées à d'autres. L'indication pure et simple de ces change- 
mens nous parait devoir offrir quelque intérêt aux lecteurs des 
Annales. 
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Siftapis alba L. z= Eruca alba Noul. 
Sinapis arvensis L. = Eruca arpensU Noul. 
Sinapis nigra L. = Brassica Sinapis Noul. 

Braasica Cheiranthos Wïi\.=: Erucasirum CheiranthosN ov^hÇERVCAmmmit 
noY. geu.) 

Sinapis incana L.:=zSlylocarpum incanum Noul. (SrrLOCAHFUBCinov. gen.) 
Jberis amara L. = Thlaspi amara Noul. 
Iberis pinnata L. = Thlaspi pinnàta Noul. 
Calepina Corçini Desy. = Nés lia erucœfolia Noul. 

Silène stricta L. ( La patrie de cette plante ayait fait un sujet de contes- 
tation ; ear Lapeyrouse croyait que Linné , d'après Burser^ atait indique Toa« 
louse au lieu de Tolosa, en Espagne.) \ 

Silène cerastoidea NouL ( Espèce dans laquelle l'auteur comprend les 8. c#- 
rastoides L., Sj quinqûevulnera L. , S* lusitanica, et S, gqllica L.) 

Cytisus argenteus L. ;= Genista argentea Noul. 

Trigonellahybrida ^ourr. ^=z Medicago Pourretii tfonh, 

Medicago lupulina L. = Lupulina aurata Noul. (Lufuuna, gen. nov.) 

Ammi 'diversifoUum Noul.- ( Sous ce nom sont compris >, comme simples yarié* 
tés , les Am ni majus L. , A. intermedium DG. et A. glaucijblium L.) 

Campanula Erinus L,^=Erinia campanula Noul. (Erinia^ gén. noT«) 

L'auteur a décrit plusieurs hybrides du genre Ferbascum^ dont quelques- 
unes ont été considérées comme des espèces dbtinctes par divers auteurs. Voici 
les noms de ces hybrides. . 

* Ferbascum ^Dycknitis-^pult^erulenlum Noul. 
F. sinuatum^pulverulentum. == F, hybridum BroL 
F. sinuatum- iThapsusT^ on\. =: F* longiracemositm Chàub. 
F.nigrumr- 2 hapsus Noiil. 

F* Blataria-Thapsus Noul. ~ F. virgatum Smith? 
F. Thapsus'sinuatum Noul. = F. caljrculatum Chanb. 

Orobanche LobeUi NonLszO. major Smith. 
0.\Faucherii Noul.=0. du lierre Vauch. 

Chenopodium triviale NouL=C album L. — C virons L.— C. leiospermu 
DC — -C. opuUfoliuin Schrad. — Ç.JîciJblium Smith. 
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Paodromus Florœ peninsulœ indiœ orientalis, auct. B. Wight 
et Walker-Aknott, Vol. i. ^n-8^ 480 p. Londres, chea Par- 
bury , Allen et 0«. 

Cet ouvrage fut entrepris principalement dansf la vue de pu- 
blier les collections botaniques que le docteur Wight avait faites 
dans la péninsule de l'Inde anglaise. Le docteur Wight avait au- 
paravant transmis au Muséum de la compagnie des Indes orien- 
tales un grand nombre de ses échantillons qui furent, il y a 
quelques années, distribués par le docteur Wallich, et qui, 
dans son catalogue lithographie des plantes de Tlnde orientale, 
sont distingués par l'étiquette Herb. tFight Toutes les collec- 
tions que le docteur Wight fit à cette époque peuvent être con* 
sidérées comme la propriété de la compagnie, parce qu'il rem- 
plissait alors auprès d'elle l'emploi de naturaliste; mais, depuis 
quelques années, cet emploi dans rétablissement botanique 
de Madras ayant été supprimé, il a eu dès-lors la liberté de 
collecter à ses proprea frais, pour lui et pour ses amis, ce que 
sa résidence à Tanjore et dans les provinces méridionales de la 
péninsule lui a permis de faire sur une grande échelle. 

Un petit nombre seulement d'entre les mémoires concernant 
les collections distribuées du docteur Wallich ont été jusqu'à 
présent publiés par ceux qui s'étaient chargés de les rédiger, 
et qui cependant en ont eu suffisamment le temps. Le docteur 
Wight, craignant donc qu'il arrivât le même sort aux collections 
plus petites qu'il avait aussi partagées entre un grand nombre de 
l)otanistes, se détermina à publier une flore de la Péninsule, et, 
comme la durée de son séjour en Europe était très limitée, il s'as- 
socia M. Walker-Arnott , son compatriote et son ancien ami, 
qui^ résolut de consacrer tout son temps à cet ouvrage et de 
l'exécuter tout entier lui-smérae à l'aide des notes du docteur 
Wight, dans le cas où la collaboration d'autres botanistes lui 
manquerait. Le docteur Wight est retourné de nouveau dans 
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rinde, mais M. Arnott a achevé le premier volume après quinze 
mois d'une application presque continuelle. M. Graham, pro- 
fesseur de botanique à Edimbourg, s'était engagé, comme le dit 
la préface, à décrire les Légumineuses, ainsi qu'il l'avait fait 
pour celles du docteur Wallich, et, à cette fin, il avait reçu une 
très belle série d'échantillons ; mais lorsque l'imprimeur fut 
prêt pour le manuscrit,, il se trouva dans l'impossibilité de pas- 
' ser outre, de sorte que les auteurs ont dû eux-mêmes illustrer 
* cette famille , de beaucoup la plus vaste ^e celles qui peuplent 
la Péninsule comme de celles qui sont comprises dans ce 
volume. 

M 

L'ouvrage tout entier est écrit en anglais. On a préféré cette 
langue au latin, afin de propager l'étude de la science dans la 
péninsule de l'Inde; mais les termes employés sont tellement 
semblables aux expressions latines correspondantes, qu'ils ne 
peuvent faire éprouver aucune difficulté aux botanistes qui ne 
sauraient pas l'anglais. 

La préface contient un court exposé de l'origine et des pro^ 
grès de la botanique scientifique dans l'Inde orientale. La clas- 
sification adoptée est celle de Jussieu modifiée par DeCandolle, 
c'est-à-dire qu'elle commence parles Renonculacées. C'est, après 
le Prodromus florœ nouœ Hollandiœ deKoh. Brown,la Flora bo^ 
reali-americana de Hookeret les Flores du Brésil et deSénégam- 
bie,un nouvel exemple d'un ouvrage sur les plantes extra-euro- 
péennes dans lequel on ait adhéré aux principes posés par l'il- 
lustre auteur du Système naturel. Là classification artificielle de 
Linné peut être avantageuse dans la flore spéciale d'une con- 
trée peu étendue et bien explorée; mais, comme les auteurs 
du présent ouvrage l'ont remarqué, elle devient à-peu-près 
inutile quand on l'applique à l'étude de la foule de productions 
nouvelles et variées qu'offre l'Inde orientale. 

Le premier volume se termine par les Dipsacées et pai* con- 
séquent correspond aux quatre premiers volumes du Prodro- 
mus de De CandoUe^ Il comprend 83 familles naturelles dont 
toutes sont caractérisées, quelques-unes pour la première 
fois. Les caractères de plusieurs ont reçu il'importantes aiodiii* 
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cations : ainsi , contre Topinion de De Gandolle, les Ménisper- 
macées sont déentes comme ayant habituellement un albumen 
ou î érisperme, et comme en étant rarement dépourvues : une 
espèce de Cocculu^ est un exemple de cette dernière structure. 
Les Elœocarpées sont représentées avec l'embryon renversé et 
non dressé*; XAilanthus et le Brucea sont séparés des autres 
Zanthoxylées en qualité de sous-famil!es ; aux Mémecylées est 
attribué un ovaire uniloculaire, et ce caractère est constant, 
bien que, par une erreur typographique , il ne soit donné dans 
le texte que comme habituel; on prouve que le Mouriria^ non- 
seulement appartient à cette famille, mais encore diffère à peine 
du Memecyloriy ce qui est un motif de plus pour séparer les 
Mémecylées des Mélastomacées, malgré les affinités réciproques 
de ces deux familles sous d'autres rapports. Le genre Bobua de 
De CandoUe, quoiqu'on le trouve dans la Péninsule aussi bien 
que dans Tile de Ceylan, est omis, comme appartenant aux 
Symplocos. 

Plusieurs nouveaux genres ont été formés ou indiqués. Où 
montre que le Tamarix ericoides n'est ni un Tamarix ni un 
Myricaria tels que les définissent Desvaux et Ehrenberg, mais 
qu'il unit ces deux genres en un seul ou qu'il enYoïme un non* 
Teau qui participe aux caractères de l'un et de l'autre sans en 
avoir le faciès. M. Arnott, qui s'était chargé d'exaniiner les es- 
pèces de Tamariscinées du D"^ Wallich, nommece geinveTrichaU" 
rus. Signalons aussi comme nouveaux : dans les Malvacées, 
le Decaschistia ; dans les Malpighiacées, le Platynema; dans les 
Méliacées, le Naregamia^ établi sur une plante qui est restée 
ignorée depuis le temps de Rheede jusqu'à ce que le docteur 
Wight en ait de nouveau découvert des individus ; dans les Cé- 
lastrinées, le P leur osty lia; dans les Thérébinthacées, le Soleno^ 
corpus et XOdina^ un des arbres les plus communs de la Pénin- 
sule, mais presque inconnu jusqu'à présent des botanistes eu- 
ropéens : dans la même famille , le caractère du Sorindeja est 
corrigé. Dans les Mélastomacées , on trouve un nouveau genre 
très curieux, le Triplectrum ; dans les Cucurbitacées, le Cocciniaj 
fondé sur le Bryonia grandis L. Mais il est inutile de pousser 
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plus loin cette énumération. Les principaux changemens ont 
eu lieu dans les Légumineuses. Parmi les anciens genres, queU 
ques*uns jusqu'à présent fort obscurs sont éclairés d'un nou* 
veau jour : tels sont le Va$ica L., qui est le même que le Shorea 
Roxb.; V Hepiapleurum Gaertn., qui est le Paratropia DC. ; 
X^moora Roxb. et le SphœrosacmeVf?i\\.^ç\m sont tous les deux 
identiques à \ Aphanamixis J. Blume ; le fTalsura Roxb., qui 
diffère du Heynea par le fruit et le faciès. A propos du MUnea 
Roxb., MM. Wight et Arnott émettent l'idée qu'il est le même que 
Yjiglaia;AdMS cette supposition,les plantes connues sous ce der- 
nier non) ne présentent probablement un ovaire uniloculaireet un 
fruit abortif queparun effet de la culture. Plusieurs genres assez 
.bien connus ont leurs caractères reconstitués: dans ce nombre,, 
on peut mentionner presque tons ceux de la famille des Auran« 
tiacées, et l'on en donne une clef analytique qui s'étend à tous les 
genres indiens dans lesquels le nombre des étamines est double 
de celui des pétales, et où les ovules sont en nombre défini 
dans chaque tour de l'ovaire. Certains genres ont été divisés 
pour en former de nouveaux ; mais d'autres généralement adop- 
tés ont été réunis : dans ce cas sont le Protium et le Balsamo* 
dendroTiy \ Impatiens et le BaUamina y le Stnwadium et le 
Barringtonia f le Pentaptera, le Gimbernatia et le Termirialia. 
Le Moulinsia de Cambessèdes est de nouveau rapporté au Sa"- 
pindus et donné pour le Sapindus rubiginosus Roxb. , plante 
qui est répandue sur une large portion du territoire de l'Inde^ 
et qui a été déjà décrite par plusieurs botanistes. VHedyotis est 
laissé dans son intégrité, mais est divisé en de nombreuses 
sections et sous-sections qui dans la suite peuvent former de 
nouveaux genres. Il est bon de dire ici que, quoique dans des 
ouvrages modernes la division des Rubiacées soit fondée sur la 
présence d'une graine ou de plusieurs dans chaque loge du 
fruit , et quoique le Spermacoce soit généralement et principa- 
lement distingué de XHedyotis par ce caractère, cependant les 
auteurs décrivent une espèce éiHedyotis où les loges sont mono- 
spermes; dans une autre espèce elles sont à deux graines; dans 
quelques-unes elles sont grosses et en petit nombre , dans 
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<î*aiitres elles sont nombreuses et petites ; dans ce genre encore, 
le même individu présente quelquefois tantôt les étamines 
longues et le style court, tantôt, au contraire, les étamines 
courtes et le stjle long. Ainsi ces caractères qui jusqu'à pré- 
sent ont été considérés comme importans , n ont aucune valeur 
pour la distinction de quelques espèces. 

En outre, un grand nombre d'espèces sont décrites pour la 
première fois; et si les auteurs eussent été disposés à en établir 
sur de légers motifs, au lien de pécher peut-être comme ils l'ont 
(ait dans le sens inverse, ils en auraient formé beaucoup plus : 
<:'est ce qui leur serait arrivé, sans aucun doute, s'ils avaient 
conservé toutes celles qui , quoique supposées , sont mainte- 
nant admises dans les ouvrages systématiques ; pour éviter cet 
inconvénient, ils ont du supprimer plusieurs espèces créées 
par d'autres botanistes ; mais, sous ce rapport, ils ont eu des 
avantages que peu de leurs confrères auraient pu réunir, grâces 
aux nombreux échantillons qu'ils ont eus sous les yeux, aux ob- 
servations faites par le docteur Wight sur les plantes dans leur 
situation naturelle, et à la faculté dont ils ont joui de consulter 
les copies des deux mille dessins environ de Roxburgh qui 
n'ont pas été publiés et qui sont déposés au Muséum de la com- 
pagnie des Indes-Orientales. Au reste, les botanistes ne sont pas 
encore d'accord sur ce qui doit constituer une espèce. Le 
nombre des espèces est de lodans \Ammannia y de ji dans le 
Ôr/on/a après de nombreuses réductions, de i3 dans X^Poly^ 
gala y de i4 dans le Tepkrosia, de 16 dans le Capparis ^ de 16 
dans [e Phaseolus y de 17 dans le Tilia, de 17 dans le DesmO" 
dium, de !2i dans Y Impatiens ^ de 21 dans le Cassia, de 22 
dans le Loranthus, de 23 dans Y Acacia, de 24 dans YlndigO' 
fera y de 26 dans le Vitis y de 3o dans YHedyotisj et de 56 dans 
le Crotalaria. Des genres nombreux en espèces, et quelquefois 
aussi de moins grands, sont partagés en sections différentes de 
celles qu'on adopte habituellement : le Crotalaria et ^Alysicar^ 
pus en sont des exemples. 

Comme louvrage n'est pas borné aux échantillons du docteur 
Wight, il contient la description de plusieurs de ceux du doc- 
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teurWaliich/detous ceux delà Péninsule que les auteurs oui eus 
à leur disposition et de nombreuses observations sur d'autres , 
de sorte que, malgré son titre de Prodromus florœ peninsulœ 
indiœ orienialis, il éclaire beaucoup d'espèces appartenant à 
d'autres parties de l'Inde; bien plus, on y rencontre accidentel- 
lement des remarques sur des plantes originaires des parties du 
monde toutes différentes. Pour rendre le tout plus facile à. con- 
sulter, on a ajouté à la fin du volume une table de 29 pages. 

Les caractères, comme les auteurs le font observer dans la 
préface , sont donnés fort au long et peuvent être considérés 
en quelque sorte comme des descriptions abrogées sous la forme 
de phrases spécifiques. La synonymie est fort détaillée. 

De précieux documens sont promis de la part de MM. Nées 
d'Esenbeck , Bentham, De CandoUe, K(ooker et d'autres pour le 
second volume , dont l'imoression commencera dès que les vo- 
lûmes du Prodromus de De CandoUe, contenant les Compo- 
sées , seront publiés, (i) 

Il convient de faire observer, en terminant, que la péninsule 
de l'Inde, dont cet ouvrage contient la Flore, renferme toute 
l'étendue de pays qui forme un triangle irrégulier depuis le cap 
Comorin jusqu'à Surate et à Rajahmundry, ou, en d'autres 
termes, qui se prolonge en latitude nord de 8<» à îii"* sur la côte 
occidentale et à .17° environ sur la côte orientale , et en longi- 
tude ouest , de 71** à 8o* à compter depuis le méridien de Paris. 
Cependant les auteurs préviennent le lecteur qu'ils n'ont pu se 
procurer aucun échantillon de la présidence de Bombay , qui 
s'étend sur la côte occidentale de ï3° àaT de latitude, en sorte 
que leur Flore se borne réellement à la côte orientale , et à la 
partie méridionale extrême de l'occidentale et aux provinces 
centrales du Sud. 



(i) Nous avons déjà rendu compte du cinquième volume du Prodromus de M. De Candolle, 
qui renferme le commencement des composées. Les sixième et septième volumes viennent de 
paraître : nous leur consacrerons un article dans un des prochains cahiers. 

(Note des rédacteurs.) 
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Observations sur quelques espèces eTAnstidsi ^ par J. F. Tausch, 

à Prague. {Flora ^ i836, p. 5o5.) 

Sous le nom ^jiristida plumosa^ Sieber rapporta d'Egypte 
quatre espèces différentes , qu'il publia toutes mêlées dans son 
herbier d'Egypte. Deux d'entre elles furent admises dans l'Agro- 
stographie de Kunth; cependant les phrases diagnostiques de 
Trinius , transcrites par Kuuth , me font voir que les plantes de 
Sieber ont de nouveau été confondues. Forskahl parait également 
en avoir compris déjà deux sous le nom d'^. tomentosa. Je pro- 
pose , pour distinguer ces quatre plantes les caractères suivans: 

I. ji, plumosa, Panicula oblonga, glumis acaminatis inaequalibus flore 
plus duplo loDgioribus , arisia triûda, lacinia média [a medio ad apîcem 
erecto-plumosa , parte nuda latérales excedente, eisqne ex toto triplo 
longiore > ligalis barbatis> vaginis inferioribus lanatis. ^.plumosa 
L. Vahlsymb. i. t 3. ^. tomentosa Forsk. (ex parte). 

3. ji. brachipoda. T. Panicula oblonga, glumis acuminatis inaequalibus 
flore plus duplo longioribus, arista trifida, lacioia média patenti-plumosa 
basi Duda lateralibus média fere dimidio brevioribus eisque basim nudam 
excedentibus |, vaginis glabris , culmis inferne pubesceotibus. ( Cette 
espèce se trouve sous le do 669, dans les plantes d'Egypte et d'Arabie 
distribuées par la société d'Esslingen). 

3« ji» Forshaklii T. Paaicula oblouga, glumis acaminatis insequalibus flore 
plus du|)lo longioribus, arista trifida , lacinia média patenti- plumosa basi 
nuda , lateralibus elongatis nudis aut medio plumosis média vix quarta 
parte brevioribus /vaginis glabris, culml*;; basi pubescentibus. A.tomen* 
toaa Forsk. (ex parte). 

4. A, ciliata, Panicula oblonga, glumis obtusiusculis florem tertia parte 
excedentibus, arista trifida , lacinia média arrecto-plumosa basi nuda, 
parte nuda Isrteralibus breviore casque ex toto duplo excedente> vaginis 
culmisque glabris, ligulis geniculisque longe barbatis. — A. ciliata 
Desf. Del. Egypt, 3i. t. i5. f. 3 (opt). A. lanata P. Beauv. agrost. t. 
8. f. 10. 

Quelque légers que puissent paraître les caractères distinctifs 
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de ces quatre espèces à celui qui n'est pas à même de comparer 
les plantes elles-mêmes , je n'en suis pas moins convaincu qu'il 
suffit de les avoir vues pour les distinguer facilement les unes 
dès autres. La nature paraît avoil* exprimé principalement dans 
les fruits la différence de ces végétaux si simples. Les plumes de 
Tarète du milieu , lors même que Ton néglige leurs proportions 
avecles arêtes latérales, niontrent déjà une différence très sensible. 
Les plumules isolées des A plumosa et ciliata sont plus dres- 
sées; celles de la seconde espèce, comparées à la première , sont 
de longueur double ; dans les A, brachypoda et Forskahlii, elles 
sont plus dilatées et semblent par là plus touffues; dans VA. Fors- 
A:a//ï ^ elles présentent la longueur double de celles de VA. bra- 
chypoda. Les arêtes latérales présentent également des rapports 
de longueur différen s et très constans; dans les A. Forskalii et 
ciliata y eWes sont allongées et de longueur presque égale; dans 
les A. plumora et brachypoda p elles sont également de longueur 
égale, mais de moitié plus courtes que dans les A. Forskahlii et 
ciliata. Les phrasesdiagnostiquesindiquentd'ailleurs les rapports 
diflférens de leur longueur comparée à celle de Tarête du milieu* 
UAristida canariensis Willd., assez répandu dans les jardins , 
est la même plante que VA. cœrulescens Desf. Atl. i, t. 2 1 , f. a; 
mais VA. dwaricata Jacq. Ed. i, f. 6, que Kunth y réunit, est 
une espèce très distincte , que j'appelle A. Jacquiniy et que je 
distingue de la manière suivante : Panicula effusa , ramis eloa- 
gatis remotis subsecundis patentissimis, glumis aristato-mucro- 
natis, arista nuda trifida, lacinia média lateralibus ferè duplo 
longipre, foliis angustissimis convolutis laevibus ore barbatis. 
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De L'oRGAiriSATioir et du mode de reproduction aes CAUL£RPéES, 
et en particulier du Caulerpa Webbiana, espèce nomfelle des 
'' lies Canaries, 



1 • I 



Par le .Docteur CAtfiLtE Montagitê. 



(Lu à rAcadémie des Sciences, dans la séance da 18^ septembre 1837.) 



§. I . Histoire des Caulerpes. 



Le genre Caulerpa ^àe la famille des Algues, fut établi par 
Lamouroux , qui le plaça avec doute parmi les Ulvacées. Son 
organisation intime lui était si mal connue, qu'il va jusqu'à se 
demander si les dix espèces distinctes, qui composaient tegenrè 
à cette époque, ne sont pas plutôt des polypiers que des hydro- 
phytes. La définition qu^il en donne dans son mémoire sur l^s 
Caulerpes, lu en 1 810 devant l'Académie des Sciences ^t inséré 
dans le tome second du Journal Botanique de Desvaux ^ prouve 
clairement qu'il n'avait pas pénétré dans la structure intérieure 
de ces plantesdoht la fructification lui était également inconnue. 
Voici cette définition : a Substance presque opaque , sansorga»" 
a nisation distincte.; Fructification^ inconnue. Tige horizontale, 
cr rampante,, rarement simple. » Et ailleurs (page iSg) « La sub- 
« stance des Caulerpes, dit-il, diffère entièrement de celle des 
« Algues connues*. ••••••< Au microscope, elle n'offre ni fibre- 

« ni réseau, en iin mot-, aucune organisation distincte. » Dans 
son Essai sur les genres des Thalassiophytes non articulées i^-- 
blié trois ans plus tard , ce savant s'etprime ainsi sur le niéine 
sujet : « L'organisation des Caulerpes diffère de celle des plantes 
« marines , et offre quelques rapports avec celle de certains po- 
tf lypiers. On n'y découvre, à l'aide du microscope, ni fibres ni 
« réseau ; on trouve un épiderme et un tissu cellulaire à celiides 

JX. BoT4«. -— MmrM, 9 
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« si petites , qu'il m'a été impossible de déterminer leur forme. » 
Turner, célèbre par son histoire des Fucus, très bel ouvrage 
où, dans quatre volumes in 4''9 sont figurées la plupart des es- 
pèces de Thalassiophytes à fronde continue , Turner n'a pas 
négligé les plantes qui lious occupent, et il en a représenté 
quatorze espèces. Quant à l'organisation intérieure de la tige 
rampante , il ne l'a trouvée différente de celle indiquée par 
Lamouroux que dans une seule espèce originaire de la Nouvelle- 
Hollande , qu'il iiomme Fucus hfpnoides^ ce (i) Structura qu4h 
quegaudetF. kypnoides ^ àit-Wj magis multiplice quàm conge^^ 
neres,quos omnino sine organisatione prœdicat Lamourouxius ^ 
hoc inter generis uotas maxime esserUiales recensens ; hahet 
enimfrondem quœ intùs Jihrarum reticulatarum congerie mani^ 
festè est instructa. Oq voit par cette citation que Turner, s'en 
rapportant à la définition de Lamouroux, ne s'était pas donné 
la peine de la vérifier sur les quatorze autres espèces qu'il a pu- 
bliées appartenant au même genre, et que l'on doit au hasard 
seul l'oboervation importante qu'il avait faite sur la quinaième. 
Malheureusement, si la plante de la Nouvelle-Hol lande a été 
fidèlement représentée de grandeur naturelle dans sa planche 
173» hous ne pouvons en dire autant de la figure qui nous 
montre l'anaijse microscopique du tissu fibreux que Turner 
croît exclusivement propre à cette e&pèce. Il est donc pardon- 
nable à ceux qui n'ont vu que cette figtn*e , et n'ont pas prîs*ie 
SQÎn de lire le texte de cet auteur, d'avoir jusqu'ici méconnu la 
structure du Caulerpa hjrpnoides. Mais ce qui a surtout lieu de 
nous étonner, c'est que Turner lui-même n'ait reconnu cette 
singulière organisation que dans une seule espèce , et qu'il ne 
fait pas même entrevue dans les autres, et principalement dans 
son Fucus (Caulerpa Grev«) LamourouxU où elle est des plus 
manifestes. Quanta la fructification, il dit positivement n'avoir 
rien remarqué dt bien distinct^ et croit, comme au ri^te tous 
ceux qui l'ont suivi, qu'elle est encore inconnue. Il parle bien 
de macules colorées sur les frondes , qu'il est tenlé de prendre 
pour des fruits; mais, comme il y cherchait autre chose que ce 
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^ue la nature y avait misv Gom«ie-i}-^tait p]^éocclipé de Tidée 
4e gongyles apparens, de conceptacles, de capsules , de conio 
cystes, etc., np pouvant trouver ce qui ny élait pas, il en oo.ti* 
cluait faussement qu'il n'y avait rien, 

AI. Agardh viiitt ensuite, qui adopta ce genre, le reconnut 
tses naturel, et, à l'exemple de Laifiouroux, le plefça dans sotf 
ordre des Ulvacées. Bien que le savant algolbgue suédois ^t pu' 
profiter Ae l'observation de Tiirner, puisque son Species a ptmi 
en j8aa, et s&n Synopsis Algaruiifi en iSi4 9 îl ^^ f^it pourtant 
aucune mention de la structure remarquable que Tanteurangtaift 
avait renconlrée dans les frondes de son Fucu^ hypnoides y 
peut-êtire parce que , la croyant propre ^à cette espèce unique, 
il siejuge pas convenable d'en parler à l'-occasion des génëralitës 
dû genre. Mais coimment «expliquer le même. silence* dai>s la 
descri^ption qu'il donne, d'^pi^èsTurner, du £beii!pr/;a)%)^j9)^é>/ieil^ 
à moins de supposer ou qu'il avait plus consiiUë la planciie cpue 
le texte de l'auteun anglais, ouquie, possédant lui^mémèiaplivrfte, 
il l'avait décrite sur ses propres échantillons, sans >s'inquiéte^de 
son orgatiisation qu^il croyait analogue ou semblable à celle que 
LanKHJrouK affirmait être spéciale dans ce ^nre? 

M. Agardh est surpris qu'on ne sache encore rien sur la fi»«€** 
tificatiqn des Caulerpes , bien que dix-neuf espèces en fussent 
déjà connues à l-époque de la puhlicaticm du Synopsis Algarum. 
Il est juste de convenir que le professeur suédois était bien près 
de lavérifé, quand il ajoute ce qni suit : an inpuli^eneiilb rubieUn" 
doquem in apîcibus ram^tomm inmukis speciebus obsen^yp? 
La contexture de la membrane des frondes ne lui pérmetlaiit 
pas, dit-il en o>»tre, de supposer que les sporidies puissent,^ 
comme dans les ulves-, se nicher dams 4'épaisseur de son tisSt;^ 
résistant et non manifestement êelluleuK. 

Dans sa magnifique hydrophytologie du ^voyage de la Coquille'^' 
M. Bory de Saint-Vinoent nous fait connaître trois espèces 'fort 
élégantes et snouvelles de ce genre, qu'il divise ten deùt autri^^ 
fondés sur la forme plane ou tnbuleuse^ tles'ramisaiiK et des 
frondes, conservant au premier le nom de Gaulerpè^et donnant 
au second celui (\e Chauvinia. Ce savant ne s'occupe que des^ 
c?tractères extérieurs ou «péoifiqu^s, fftnepénètt^ point dans la 
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de mon ^toniiemeiità la vue de cette Tiirrveilleuse organisation 
vraiment unique dànsk Êgnille des Algues. Il (^t tel que, ne 
voyatat rien dans tes auteurs qui y eut trait, n^ayânt d'aillèon 
pas encore lu le passage cité de Turnèr, jecnils avoir affaire à titi 
genre nouveau. Moû premier soin fut de soumettre à taî méloRé 
analyse et d'examiner au microscope toutes les autres espèces 
de ce genre ^ qnie je possède dans ma eoliection. Je passai doiic 
successivement en revue les Caulerpa proliféra, plumarU, ta^ 
xifolia y elauifera, )Làmourouxii , scalpeUifopmis et Chauvirti» 
paspaloidesi Tous m'offrirent la même structitre que je venais 
en quelque sorte de décoiivrÎT dans le Caulerpa Webbiana ;- 
dans tous y j'observai de la manière ta plus évidente l'espèce de- 
réseau spongieux qui m'avaifisî ioal surprisdaus cette dernière 
espèce. * . 

Le tissu âlamentetix réticulé, dont je viens de parler, est 
co;]teou dans une membrane hyaline résistante, cornée, earti** 
lagineuse même dans la tige rampante de quelques espèces,- 
mince et facile à déchirer dans les ramules. Au plus fort gros- 
sissement du microscope composé 9 on n'y observe aucune trace 
de fibres ni de cellules. Le tissu cellulaire à mailles très petites 
que, dans son Essed, Lamouroux dit avoir aperçu sous l'épi^ 
derme, n'est autre que la matière verte, souvent appliqnéesur ta 
paroi in terne du lube qu'elle recouvre comme d'un enduit vernis- 
sé, matière^ en effet, composée de cellules irrégulières, qui doit^ 
en partie peut-être, à une époque avancée de la vie de la plante, 
se changer en sporidies, ou bien il a pris pour des cellules la base 
bulbeuse des filament internes qui peut en imposera ce point 
quand on ignore- leur existence. La membrane vitreuse , dont 
sont formés la fronde et les ranieaux, est analogue à celle qui 
constitue le tubeprin^^ipal de toutes les conferves , les filaroeB» 
claviformes des Codium, tubuleux des Brjropsis (genre le plus 
rapproché de celui qui nous occupe), renflés ou articulés dea 
Falonia , pyriforme du Botrydium (j) , et, en général , à celle 



(i) Le genre Botrydium Wallr» , Hjdrogasttum Desv. » RhUocoecun Desmax. , est na 
Urpa réduit k ta plus simple expression, un CauUrpa en miniature. On y remarque , en e£Eet^ 
des racines confenroldes , un conceptade et des granules Terts nageant dans un liquide. IT ner 
kii manqiM qf'iine tig« nmgm\M et u tins filamenitvx k rinlAritnr^ mui il ii!tB •▼tît 
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de toutes les Ulvacées. Elle diffère dé celle des getM*es Efttèrô^ 
môrpka Lk. {Solenia A g.) , Alysium et jtiutdfùmene , eti ee 
qu'elle est totalement dépourtue de cellules ofi de tissu aréb^ 
hdre. Mais supposez pour tin instant que les filaiDens réticulés 
libres des Gaolerpes soient soudésà la paroi interne dû tube qui 
les contient , et vous aurez le réseau cetluleux qui se reiharque 
sur la membrane tubuleuse des deux premiers genres , ou qdi 
forme des veines anastomosées saillantes sur la membrane pbné 
du dernier. 

Je ne m'arrêterai point ici à considérer les formes extrême- 
ment variées que revêtent les frondes principales et les rameaux 
des Caulerpes. Il en a été donné des descriptions si complètes y 
qu'il serait superflu de s'en occuper encore. 

Quant aux racines , ou au tissu confervoide qui en tient lieu, 
il n'est pas unique dans la famille des algues, comme l'a avancé 
Lamouroux. Ainsi les individus du genre BotrydiuniwtiX^xé^ 
cliins la terre par de semblables filamens radicellatres. Le lieu que 
la nature a assigné à un végétal pour y croître et s'y perpétuer,^ 
entraîne certaines modifications organiques qui dépendent 
uniquement des circonstances où il a été placé. Ainsi ce qui est 
radicelles pour les genres Caulerpa et Botrydium , destinés à 
vivM fixés, l'un dans le sable ou le limon de» rivages de la tnert^ 
l'autre a [^ surface , soit d'un sol htmid^ ^' «imbragé , soit Am 
vases desséchées des marais, serait devenu un simple épatemcot 
membraneux dans le cas où le premier de ees genres aurait véeu 
sur un rocher nu, ou des filamens analogue» à ceux des Yau* 
chéries ^ ^i le second eût dû passer sa vie dans le sein des eaux. 

Les. racines desCaulerpes naissentde la tige rampanèeouliQri* 
^Dtale, s'enfoncent dans le sol arénacé à la. surface duquel ces 

laîre. H y a encore bien plus d'analogie entre ee néme Botiydium et nn dm WiiUni' di»^ 
formes des Codium (voyez celui que j'ai figuré tab. in«fig. a > dans le ^ofo^^ dam tAméwiqtm 
mémUomate, par Aie. d*Orbîgny). les frondes des Caulerpes, ainsi que celles desSfphon^ e« 
g ê Éfia l , pMteni aussi être co asi d érfai conmie dv fasfe eoiMetrtade dans feqndf sont eàfitènts 
teipnBMles rêpiodttcteiini^ H^ a. eo efirt « une gramle anak^ «tfiw.M» ftMite'artai toa» 
cepUole de Fucacée, celui du Fitciu wiiculotus. par exemple» où les sporidies^ sont mèlâai vms 
des fifamens LyaHins, avec cette^ifférence qu'ici ils sont articulés el que li ils sont continus. Enfin 
le réseau en question a quelque ressemblance avec celui des champignons de l'ordre des Tricbo^ 
tpermef {Triehûsptrmi), 
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structure intime de ces plantes singulières quà. \exjtt faciès ,. à 
leurs racines H à la consistance de leurs tiges rumpaufés , il pré- 
voyait pourtant dès-lprs devoir constituer un ordre particulier 
voisin des Ulvacées. 

Enfin, M. Grévilie, qui dans son ouvrage intitulé: jàlgœ bri^' 
tannicœ^ vient dé tenter une nouvelle classification de cette 
famille, établit cet ordre des Caulerpées^ entrevu par notre sa- 
vant ami » et le place.entre ses Gastrocarpées et lés Ulvacées. 

Mais nous ne devons pas taire que l'observation de Xurner 
pap^aissant avoir échappé à son compatriote comme à tous les 
autres, ce n'est que sur \e faciès étrange des algues qiîi le corn* 
posent qu'il Ta fondé , et non pas^ ainsi qu'il aurait pu le faire 
plus solidement, sur leur structureanatômLque,dans les détails 
de laquelle je vais incessamment entrer. M. Gréville ne parle 
de la fructification des Caulerpes que poiu* dire qu'elle est en* 
core à découvrir. 

Telle est l'histoire abrégée du genre Caulerpa depuis sa créa- 
tion par Lamouroux jusq\i'à ce jour. J'ai pensé qu'il était utile 
de la mettre sous les yeux de l'Académie,* afin qu'elle pût juger 
avec connaissance dô cause du travail que j'ai l'honneur de lui 
soumettre. 
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§. IL Organisation des Caulerpes, 

■ 

. Tel était l'état de la science sur ce point, quand M. Webb me 
fit participer auic richesses cryptogamiques que, de concert avec 
M. Berthelot, il a recueillies aux îles Canaries. Parmi les Algues 
de sa belle collection &e trouvait une espèce. nouvelle du ge,nre 
Caulerpe, fort remarquable et fort distincte de toutes les autres 
par sa tige rampante, sessile. Chargé parce natur<iliste. distingué 
de la publication de toutes les plantes cellulaires de sa collection, 
je me niis à étudier cette Algue avant toutes les;autres, avecl1.fi«> 
tention d'y attacher son nom. L'analyse microscopiqiie à laquelle 
je soumis le Caulerpa IVebbiana me donna bientôt la convic- 
tion qu'on ignorait encore l'organisation toute spéciale de ce 
genrç. 
Je dois dire ici qu'à l'époque où j'aperçus pour U première. 
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ibis le tissu fibreux qui remplit Tiniérieur des frondes^ je n*avais 
encore aucune connaissance de la phrase de Tumer citée plus 
hautf C'est au moment de rédiger ce mémoire que, consultant 
tout ce qui avait été écrit ^à ma connaissance^ sur le genre Cau^ 
lerpa, je lus ce passage resté, depuis sa publication, ignoré de 
tous les algologues. Je serais, au reste, fâché qu'on imaginât que 
je songe à me faire \m grand méritt: d'avoir observé cette struc- 
ture jusqu'ici inaperçue ou mal et imparfaitement connue. Je 
doi$ sans doute cet avantage à la perfection du microscope corn- 
posé dont je me sers, et, si elle a échappé aux algologues cé^ 
lèbres qui m'ont précédé, à l'exception toutefois de Turner pour 
une seule espèce , il faut l'attribuerprobablement ou à la grande 
confiance qu'inspirait la sagacité de Lamouroux, qui avait af- 
firmé que les frondes des Caulerpes n'offraient aucune espèce- 
d'organisation , ou ,. ce qui est également vraisemblable, à l'im- 
perfection des.insirumens d'optique dont ces naturalistes fai-^ 
saient usage pour leurs observations. 

En examinant donc au microscope composé une tranche- 
mince obtenue par une section transversale de latige rampante 
du Caulerpa f^Fi^éétâf/ia, je vis que* non-seulement la partie ex- 
térieure du tube était couverte de radicelles confervoides ser- 
vant à fixer la plante au sable dû*rivage, mais encore que de 
la face interne de ce même tube naissaient un grand nombre* 
de filamens flexueux , transparens, continus, l^èrement ren/ 
flés à leur origine. Ceux-ci , dirigés d'abord transversalement,, 
s'anastomosent entre eux et avec ceux des couches voisines su- 
périeure et inférieure, de^ manière à former un réseau inextri^ 
cable, aux mailles assez serrées duqtiel est fixée la masse pulvis- 
culaire de couleur verte, qui doit plus tard s'organiser en 
sporidies. Le réseau n*est pas borné ,^ comme l'avait cru Turner, 
à la tige rampante pu à la fronde principale, mais il secontmue 
jusque dans les derniers rameaux. Les filamens qui le consti- 
tuent sont seulement d'autant plus ténus ^u'on les observe pluSr 
près du sommet des frondes ou des ramules. Là, ils sont si 
déliés qu'il en faudrait 8 ou lo à côté l'un de l'autre pour cou- 
vrir un centième de millimètre , tandis que deux ou trois de la 
tige rampante suffiraient pour remplir cet espace* On peut juger 
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choses les plus simples et qui crèvent les yeux, pour ainsi dire, 
sont souvent les plus difficiles à trouver. 

Quand j'ai commencé mes recherchés sur ce genre à Tocca- 
sion de l'espèce canarienne, je n'avais encore aucnnë connais- 
ss^nce des travaux de M. ï.^ Âgardh sur la propagation des 
Algues y et déjà j'en avais étudié ce ic|ue je regardais sans aucua 
doute comme les moyens dereproduction.Ce jeune savant étant 
yènyï à Paris sur ces entrefaites , et m'âyaut fait l'honneur de 
mje visiter, je lui fis voir les dessins analytiques du Caulerpa 
Jfeèè/r7/7a^ que j'avais déjà montrés depuis long-rlemps à MAL 
de Mirbel, Ad. Brongniart et Bory. Il n'y put, en effet, mé- 
connaître ce qu'il nomme ses zoospermes ou ces ^poridFes 
douées du moiiyemeritV qu'il me dit alors avoir rencontrées 
dans ùrte foule d'Algues, mais surtout dans le Bryopsis àrhus- 
cw/a,.Thalassiophyte qui, ainsi que je l'ai déjà énoncé, est la 
plus rapprochée du genre Caulerpa. Il ajouta même que l'ana- 
logie seîde Tavait conduit à prononcer que la fructification du 
geni'e qui nous occupe, dont il n'avait j au reste, pu encore 
extamiher aucun individu vivant, ne devait point ou que fort 
peii^différer de celle des Bryopsis. Ainsi, ce que ce savant, doué 
d'une si rare sagacité, n'avait fart que préjuger d'après la simili- 
tude du port de quelques espèces de deux genres voisins, a été- 
pleinement confirmé par ce que j'ai observé datis le Càulerpa^ 
Webbiana ^ él réciproquement, mon observation, qui, comme* 
on le sent bien, n'avait pu être faite que sur des individus pri- 
vés de la vie, a reçu des recherches de M/ J. Agardh et de son asv 
sentiment , la sanction dont elle avait besoin pour équivaloir 
presque â une vérité démontrée, fen un mot, la meilleure- 
preuve dont elle puisse être étajée, après, toutefois, l'observa- 
tion des mêmes faits sur le vivant. 

J'avais d'abord eu le dessein de tracer l'histoire des observa-- 
tions et ^es inductions par lesquelles je suis arrivé à présumer 
que le Caulerpa des Canaries portait des fructifications; mais 
j'ai ensuite réfléchi que, si <Jela pouvait avoir quelque utilité- 
pour ceux qui s'occupent de recherches analogues, je devais^ 
de préférence être avare-dès momens précieux de l'Académie et 
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lui épargner l'ennui d'assisler à un enfantement difficile. En 
conséquence, je vais donner une simple analyse des faits que 
j'ai observés touchant le mode de reproduction ou, pour parler 
plus exactement, la fructification de ce g^nre d'Algues. 

Dans toute Tétendue des tubes spongieux soit des tiges ram- 
pantes , soit des frondes principales et secondaires, soit même 
des derniers rameaux du Caulerpa Webbianay on observe une 
matière celluleuse verte dont les états sont variables dans ces 
différens points à des époques différentes. Dans la tige ram* 
pante , par exemple , où les fibres réticulées sont très appa- 
rentes, la masse sporulaire verte y est fixée soit en fragmens 
assez grands dont le tissu cellulaire est encore purement cellu-- 
leux, soit en granules de la même couleur offrant déjà les 
formes quon leur retrouve dans les rameaux. Ces granules, 
qui doivent un jour devenir les sporules, sont d'un volume iné? 
gai, de forme arrondie, quelquefois irrégulière, anguleuse 
même et d'un diamètre variable entre ^ et -^^ de millimètre. 
Â mesure qu'on s'élève des tiges rampantes aux frondes princi- 
pales et de celles-ci ausc^ rameaux, puis aux ramules {ramenta Ag.), 
on trouve les granules de plus en plus libres, et leur forme est 
aussi mieux arrêtée. Cette forme varie aussi un peu, mais biea 
peu, dans Ie3 différentes espèces; la plus générale que j'aie ol> 
servée est oyule-oblongue, assez semblable à celle d'un pépin 
de raisin. Ces granules normaux ou gigartoîçles sont oiêlés avec 
d'autres de , forme irrégulière qui appartiennent sans aucun 
doute à des états de sporules moins avancées dans leur, déve- 
loppement^ sans compter que, même à la maturité, il en reste 
encore qui ne sont que rudimentaires , et peut-être ne parvien- 
dront jamaisà l'état de perfection requise pour la reproduction 
de Tespèce. Les rameaux verts de la plupart des C^ulerpes sont 
hiisans à une certaine époque, et paraissent enduits d'une 
sorte de vernis. Cela tient à ce que. la paroi interne du tube 
membraneux est alors tapissée de granules ou de matière verte 
qui y adhère fortement, et ne s'en détachera qu'à Tépoque qui 
précède la mobilité des sporules. Mais certains rameaux, aulieu 
d'être verts, présentent nne coloration d'un jaune tirant sur 
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l'orangé (i). Ils sont placés- indifféréminent tantôt daùsi^ bas, 
tantôt à rextrémité des frondes. Non-seuiement leur couleur 
est changée ) mais leur forrne Test aussi. Ils sont alors tnrges- 
cens, bosselés mi toruleux, et, danslespèce qui nous occupe , 
Hs ne ressemblent pas mal ^uk mamelles distendties d'une 
chèvre. 

Une traiiche de Vnn de ces rameaux ainsi modifiés' ayant été, 
enlevée au moyen d'un scalpdl bien trai^chant éî soumise au 
microscope^ après avoir été préalablement placée et comprimée 
entre deux lames de verre, je ne fus psrs médiocrement sur- 
pris en reconnaissant au milieu d'un tissu fibrillenx extrê- 
mement ténu des espèces de corps spbériques prolongés d'nn 
câté en un assez long appendice en forme de queue qui leur 
doanait Qne grande ressemblance a\ec les animalcules sperma^ 
tiqties;' Les dimensions des granules ainsi métamorphosés 
sont différentes de celles que je viens d'indiquer pour ceux qui 
composent la masse pulvisculaire. Ainsi ^ le corps globuleux 
de la sporule atteint alors un centième de millimètre de dia- 
mètre^ «il appendice caudiforme, d'un centième à quinze niiU 
hèmes de mitlimètre de longueur. Je ne doutai plus dès-lors 
^ej'wMs^ous les yetix les moyens de reproduction des Cau- 
krpes. Comme la plante était depuis long-temps desséchée, on 
conçoit qu'ils avaient perdu tout mouvement ; mais, ce qoi me 
porte à f>enser, sinon à conclure et à affirmer positivement, 
qu'ils avaient été dmiésde mobilké, c'est qu'ils conservaient 
des positions diverses, les unis étant droits, d'autres flexuéux, 
quelques autres ayant leur appendice replié sous le corps. Il 
eh était encore que Ton voyait munis d'une légère isaittie ou 
pMéniinençe antérieure formant une espèce de tête. Le corps 
apbériqiteétaitbpaque; l'appendice caudifortneetla tète, ijuand 



(i) M. J. Agardh ne dit pas si , dans le BryoptU Jrbuicttla qu'il a étudié, la coloratiQO 
de la fronde est changée au moment où les seminules en sortent. Mais ^ outre que, sur le see, 
je vois des écbântnions doot le sommet des fvondes a changé de couleur, je ferai remarquer 
ooore qtteM. délie Chiaje, dans son ouvrage sur les Algues de Impies, a figuré, à lA^Ie 77, 
xjk Bryofuk SmUniUma^ dont Textrémité des f rameaux est d*un^ belle couleur orangée. Oli 
obserire aussi cette coloration sur beaucoup de Caulerpes conservés dans les collections. 
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^tte existait, étaient hyalins, et ne se voyaient qu'en modifiant 
la lumière par le jeu dp diaphragme du microscope. 

Telles sont les observations que j'ai pu faire, et dont j'ai con* 
rlu que dans ces corps d'une figure déterminée j'avais affaire 
à de véritables sporules susceptibles, par un mécanisme que je 
né tentai pas de m'expliquer alors ( mais dont les communica-* 
tions ultérieures de M« J. Âgardh m'ont instruit) « de s'édispper 
des frondes ainsi modifiées, pour propager l'espèce. N^ayant 
pu suivre , ni sur les lieux , ni dans l'état de vie ^ cette émission 
des sporules, encore moins leur germination (si l'on peut 
donner ce nom à un simple allongement du globule) , je n'avais 
aucune donnée certaine pour faire passeï? ma conviction dans^ 
l'esprit des autres. 

Par ses recherches sur la propagation des Algues,M. J. Agardh 
est heureusement venu donner k l'interprétation de ces faits^iiri 
degré de certitude qui ne peut manquer de frapper les esprits 
même les plus prévenus. 

Je vais le laisser parler lui-même et dire ce qu'il a vu dans le 
Brjropsis' arbuêcuia , dont il a suivi jour par jour et le dévelbp» 
pement et la reproduction (r) : « Les granules dont se compose 
« la matière intérieure sont d'abord si fort adhérens aux parois 
« du tube, que celui<^i, coupé dans cet état, n'en émet pas un 
« seul; mais insensiblement ils s'en détachent en prenant une 
tf forme elliptique, et alors ils s'échappent tous de l'endroit 
n même le pkis supérieur du filament, quelque* part qui I soit 
« coupé. A leur pleine maturité, ces granuka offrent le mém« 
«K phénomène de locomotion que nousavons vu dansles familles 
« précédentes. 

« lie mouvement, qui est tantôt très étendu , les granules s'é- 
« lançant souvent d'un bout à l'autre du filament , tantôt rac« 
« oourci et rotatoire, dépend , à ce qu'il me semble, aussi chess 
« eux , des vibrations de leur rostre. Celui-ci, qu'on observe déjà 
« un peu avant le commencement dit mouvement , est toi^ours 
<c bien distinct du corps et an peu plus aigti que chez les antres 



s. f 



(i) J. Agardb. Observations sur la propagatio des Algues; Ano. des Se. oat. 3* série. 
Botanique. Tom. fiip. aoo. 
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fi':(afQiUefi..X<es granules^ s'assçniblept.peu^rpeii vers la partie 
<c extérieure du filament , où roiiiVpit une petite mamelle laté- 
a raie au. voisinage de son extrémité qui devient définitivement 
, « leur,potnt de départ. Je n'oserais prononcer si cette mamelle 
« est la seule issue de leur.prison, ou.s'il y. ena plusieurs ; fai 
et pourtant lieu de croire q.ùe c'est la seule sortie. .... Après la 
« sorjtieyilscontiwient. encore leur mouvement pendant .quelf- 
« <|ues heures, se retirant insensiblement vers les côtés obscurs 
a -du vase où ils ne tardent pas à se: développer.. » • 

Il faudrait , ce me semble , être bien aveuglé; par la prévention 
pour ne pas reconnaître là une partie ^dé ce qui se passe dans 
les Gaulei^pes ^ à, l'exception toutefois du mouvement qui, comme 
on peut d'avance le présumer, n'est observable que sur des in-* 
diividus vivans*. 

Ainsi un coup-d'œil jeté sur ma planche ^ où j'ai figuré com- 
parativement lessporules des deux genres, suffira pour se cou* 
vaincre de leur similitude dans les différens états par où elles 
passent pour atteindre la maturité. Que si maintenant l'on s'aide 
de L'analogie, si difficile à nier entre deux genres si voisins 
qu'on^est exposé, en n'y: regardant pas de près , à en confondre; 
quelques espèces , on. ne saurait effectivement se refuser à ad-> 
mettre le même mode de reproduction dans tous les deux. Enfin^- 
si Von a été.conduit par induction à chercher dans des capsules 
ou coQLûicystesj la: fructification de ces plantes^ parce qu'oi) «n 
avait rencontré, dans* les: Vauçheries et les Codium^ la oiéine 
ma/iière.de raisonner ne peut*elle nous amener à conclure qu'il 
est possible qu'il n'ien. existe pas dans les Caulerpses, puisque 
les genres Botrydium, Bryopsis et Falonia en sont dépourvus? . 

Il n6:reste donc» plus qu'à vérifier sur le vivait cette mobilisé 
des sporules que i'arialogie seule nou$ autorise à, soupçonner 
Janbtles Cauierpes comme elle existe dan& les .Bryopsis. C'est 
un soin .que nous sommes. forcé de laisser aux .botanistes, qui,, 
habitant les bords de la Méditerranée où croît le Caulerpa 
proUJera, par ei^e/nple^ $Qnt à métme. d'observer ces plantes, 
dans leur lieu naturel. 
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$ IV. Affinités des Caulerpes. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici de Torganisation et du mode de re*- 
production de ce genre me semble confirmer Tordre spécial 
institué pour lui par M^Gréville, et placé près des Ulvacées^ 
plutôt, il est vrai, d'après son port et sa manière de vivre que 
sur des caractères tirés de sa structure anatomique qu'il paraît 
ne pas avoir connue. 

Si dernièrement M. Harvey, dans le Journal de Botanique de 
M. Hooker\ a de nouveau , contre l'opinion de M. Gréville qui 
est la mienne, fait rentrer les Caulerpes dans les Siphonées , je 
pense qu'il faut l'attribuer à ce que cet habile algologue n'avait 
pas connaissance du tissu réticulé qui , selon moi , distingue cet 
ordre non-seulement des Siphonées, mais de toutes les autres 
Algues connues. 

Quoique voisins des Siphonées (i) par la nature membra- 
neuse et la couleur verte de leurs expansions , bien que surtout 
très rapprochés du genre Bryopsis en particulier par leur 
mode de reproduction, les Caulerpes en sont donc essentielle- 
ment distincts et par le tissu filamenteux réticulé qui garnit 
l'intérieur de leurs frondes , et par la présence d'une tige hori- 
zontale rampante* 

Cette structure étrange offre encore ceci de remarquable 
qu'elle établit des rapports entre des tribus qui paraissent éloi- 
gnées Tune de l'autre, et sert comme de lien et de passage entre 
elles,môntrantet confirmant ainsi chaqtié jour davantage la vérité 
de cette loi, que la nature ne fait pas de saut dans la série conti- 
nue de ses productions. Nul doute que le réseau filamenteux ne 
fasse, par exemple, des Caulerpes un ordreîntermédiaire entré 
les Ulvacées tubuleuses continues et les Fucacées à tige pleine. 
On n'y saurait non plus méconnaître une analogie, éloignée 
sans doute, mais pourtant évidente, avec certaines Byssacées 
de la nouvelle famille établie sous ce nom par Fries, et qui est 

(1) l/ordre des Siphonées'se compose des genres CodiùmSK^oiû^tBryopM lAin.% Fauckc- 
ria DC. et BotrySum Walîr." 

IX. BoTAH. — Mars, lo 
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intermédiaire entre les Lichens, ou Algues aériennes et les 
Champignons. Enfin , j y vois de grands rapports avec le sin- 
gulier genre Polyphjrsa , i^appoitè aux Algues par MM. Turner 
et Agardh, et aux polypiers par Lamouroux et Gréville, tant 
' sa véritable nalure est ambiguë. 

Mais le mode de végétation et de reproduction » Vhàbitat, 

'4à couleur verte, etc. , font évidemmerit rentrer ce genre dans 

la grande sous-famille ou tribu des Zoospermées de M. J. Agardh, 

^n tête de laquelle il doit définitivement prendre place à côté 

'des Siphonées. 

Les Caulerpes sont des plantes intertropicales; elles ne dé- 
passent guère le 4o'' de latitude nord et sud. On en connaît au- 
jourd'hui vingt-cinq espèces. 

§. V..Du Càulerpa Webbia-na. 

Avant de décrire cette espèce nouvelle dont Tétude nous a 
ïait connaître et la structure intime et la fructifîcatiou , Tune à 
peine aperçue par Turner, comme nous l'avons montré, l'autre 
tout-à-fait inconnue jusqu'à ce jour, je crois nécessaire de don- 
ner une nouvelle définition plus complète de l'ordre des 
tilaulerpées , et telle qu'elle résulte des faits contenus daûs ce 
mémoire. ■ 

CAULERPEiE. 

Cimr. reform. Surculushorizontalis, repens, radiées fibrosas 
«mittens e^t frondem membranaceam vitream mujltiformem , ses- 
sileni aut stipitatam,intiis fibris tenuissimis reticulatis s[K>ngiq- 
sam sursùm erigens. Fructus : massa granuloàa viridis reticuk) 
iuterno parietibusque frondium affîxa, demùm in sporidiamo- 
bilia? (Zoocarpa Bory , Zoadulae Gaill. , Zopspevmœ J. Ag.) 
abiensl Nob, 

Caulerpa Webbiana N* ^ 
G. surcuio f épetite sessili , frondibussimplicil>us,bi-trifî4^ve, 



# t 
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ramulis (rainentis Âg.) Itnearibus quadrifariam imbricatis paten- 
ti-erectîs,apice dilatato palmato-lobatis, lobis obtusis mucronatis. 
Hab. in porta Arrecifœ (Puerto delArredfe) msvXdd Lancerotte 
clict^ banc elegantissirnam speciera per arènam tnobilem detexit 
repefitem dlar. Webb. 

Desce. Une tige membraneuse y horizontale 9 rampante , cy^ 
Kndrique, rameuse, de deux à quatre pouces delongueiir, émet 
de toute sa partie inférieure de nombreuses racines (i) capil- 
laires , transparentes, simples ou plusieurs fois bifurquées, ter- 
minées par des espèces d'épatemens ou de ventouses au moyen 
desquels la plante se fixe sur les grains de sable ou les débris 
des coquilles et des polypiers qui y sont mélangés. Cette tige 
rampante parait tirer son origine d'une portion. terminée en 
eul*de-sac, légèrement recourbée en forme de corne, d'une cour 
leur rougeâtre et d'une consistance cartilagineuse, analogue à 
jelle qui caractérise les mêmes tiges rampantes dans les autres 
espèces de ce genre. Cette naissance dépourvue de radicellçjs, 
ou n'en émettant par-ci par-là que quçlques-unes , ne porte 
non plus aucune fronde dans l'étendue d'environ quatre ou 
cinq lignes. 

Les frondes naissent çà et là latéralement de la tige ram* 
pan te et même de son côté supérieur. Elles ont une longueur 
d'un à deux centimètres au plus, et leur diamètre, en y com- 
prenant les ramules, est d'un millimètre et demi. Ces frondes ^ 
comme la tige principale elle*même, sont formées d'une mem>- 
braue tubuleuse, mince , transparente, n'offrant rien de cellu- 
leux dans sa texture, même vue à un très fort grossissement, 
et de la paroi interne de laquelle naissent un grand nombre, 
de filamens hyalins, en apparence continus, disposés horizon- 
talement , et dont les anastomoses fréquentes avec ceux des 
couches supérieure et inférieure, forment une sorte de réseau 



(i) LamourouK dit que ces racines n*ont point d'analogues dans le reste de la famille des 
Algues. Il se trompe; car les Sphacélairas., les Eetospemies , quelques Gonferres, et, entre 
autres , ma Conferva aculeata (voyei la planche 4 , figure i , du Voyage dans V Amérique 
néndiorude, par Aie. d*Orbigny) , en offrent d'absolument analogues, quoique leur destination 

ne soit pas toujours la même, 

zo. 
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spongieux servant de support aux granules verts qui en rem* 
plissent Tinlérieiir. 

Les frondes de notre espèce ne sont point pédicénëes , mais 
confluent avec la tige principale qui rampe sur le sable, c'^st- 
à-dire que dès leur origine elles émettent sur quatre rangées 
des ramules (jamenta Ag. ) d'environ trois dixièmes de railli- 
niètres de longueur, qui vont en s^élargissant de la base an 
sommet où ils se divisent en plusieurs lobes inégaux , obtus, 
terminés par une pointe ou mucro très aigu. Ces lobes sont or- 
dinairement au nombre de quatre ou de six , et résultent sou- 
vent d'une double mais courte bifurcation. Souvent aussi les 
*frondes elles-mêmes sont rampantes à leur naissance, et, comme 
la tige, ne fournissent de rameaux que de là surface qui n^ad- 
hère point au soL Elles sont simples, bifurquées ou trifurquées, 
ou bien encore, ce qui est plus rare, les rameaux, naissant 
presque à la même hauteur, paraissent comme fascicules. Les 
premiers ramules qui sortent d'une fronde à son origine oiit 
quelquefois l'extrémité de leurs lobes prolongée en radicelles, 
fait qui correspond à certaines transformations analogues qui 
s'observent dans tes plantes d'im ordre plus élevé (i). Vues en 
masse et desséchées, leur couleur est d'un vert noirâtre qui 
s'éclaircit beaucoup et passe au vert tendre quand la plante est 
mise dans l'eau et qu'on en examine des frondes par transpa- 
rence au microscope. Dans l'état de fruclificalion, ces segmens 
ou lobes ne sont pas flasques et ridés comme le reste des frondei^ 
et comme ils le sont eux-mêmes avant d'y arriver; on les voit 
alors turgides, comme toruleux , et semblables à des mamelles 
distendues de chèvre ou de vache. Us ont aussi changé de cou- 
leur , et de verts Sont devenus d'un jaune tirant sur l'orangé. 

Les granules verts qui reniplissent Piutérieur des tiges et des 
frondes consistent en corpuscules d'abord globuleux , de gros- 
seur inégale , agglomérés le long des filamens du réseau spon- 
gieux, puis adliérens dans les ramules à la face interne du tub 
qu'ils enduisent d une sorte de vernis luisant , lesquels enfin . 
augmentés de volume et métamorphosés en zoocarpeis , ie pré 

(i)L€ p^tiolt àt ceHaines feuilles changé aecideotellemeat en vrille , etc. 
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sentent sous forme d^un globule muni d*un appendice caudi- 
for^e absolument comme dans un genre voisin , le Bryopsisj 
oùM»J.Âgardh les a observés doués demouvement.On sept bien 
que je n'ai pu constater ce fait dans l'espèce qui nous occupe ; 
mais l'analogie de formes qui lie les deux genres , ia nature de 
ces granules verts subissant les mêmes métamorphoses dans 
l'un et dans l'autre, militent singulièrement en faveur démon 
opinion. 

L'es zoocarpes (zoospermes Ag.) de notre espèce ont de deux 
à trois centièmes de millimètre de longueur en y comprenant 
le prolongement caudal. On en trouve qui présentent, à l'extré- 
mité opposée à ce prolongement , une petite saillie en forme dé 
tête. Ils ont la forme des animalcules spermaîiques. Le globule 
central d'où naissent ces singuliers appendices n'a guère lui- 
même plus d'un centième de. millimètre de diamètre ; il est vert 
on autrement coloré et opaque , tandis que les appendices sont 
transparens. 

Celte espèce a quelques rapports avec le CauUrpa cupres' 
soldes Ag. ( Caulerpa hypnoides Lamouroux non Turner), mais 
on l'en distinguera facilement par la consistance membraneuse 
et non cornée de la tige rampante, par la confluence des frondes 
avec cette même tige , par la disposition sur quatre rangs des 
ramules y autrement con formés il ailleurs , qui garnissent toute 
la longueur des frondes , enfin par des dimensions beaucoup, 
plus petites. 

EXPLlCATIOIf DKS FIGURES 1)E LA PLANCHE 64 

Fig, i. Cdtt&^A^tf^^/a/ia y de grandeur aaturelle. 

Fig« s., Uoe des froudes simples partant de la tige rampante a , et portant en ^des nuBiiles 
edorés en jaune-orangé dans lesquelles se trouvent les séninulles le» plus avaneées. On voit la 
tige rampante couverte de radicelles j terminées par des crampons c,au moyen desquels ia plante 
se fixe sur le sable des rivages , plus grande que nature, 

Fig. 3. a. Portion de la circonférence d*une tige d*où naissent les nombreuses fibres trans- 
parentes anastomosées en réseau , qui en garnissent Tintérieur et supportent le tissu cellulaire , 
<IQi, plus tard, doit s'organiser en sémioules. On voit quelques-unes de celles-ci en 3. Cette 
figure est faite à un très fort grossissement. 

Fig. 4. Un des ramules (ramentum Agardh), fortement grossi. 
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Fig. 6. Le même y changé de couleur et fructifia On voit en a un des lobes déchirés , d» 
FintéHeur duquel sortent les Zoocarpes, mélangés avec le tissu fibreux et des {;raiuiles à divers 
degrés de grosseur et de développement. 

Fig. 6* Coupe d'une fronde du Caultrpa hjrpnoides , copiée daos^ Tnraiepet par laquelle il 
prétendait montrer le réseau fibreux de Fintérieur des tiges. 

Fig. 7. Trois séminnles ou Zoospermes du Bryopsis arèusetUa^obserfèes eor mouvement par 
M. J.. Agardhet copiées dans son mémoire sur la propagation des Algues. 



Reghergbes anatomiques sur ta Chlorophylle j. 

Par Hugo Mohl , 

Professeur de botanique k TubingpA» (%) 

Tous les anatocnistes s'accordent à reconnaître que la couleur 
verte des plantes provient de granules verts qui nagent dans 
le suc cellulaire incolore, et auxquels on a donné le nom de 
Chlorophylle. Mais ils sont loin de s'accorder sur la questiçn 
de savoir si la chlorophylle se présente toujours sous la forme 
granuleuse, ou bien si on la rencontre aussi sous la forme d'une 
gelée sans forme déterminée; si les granules sont pleins^ ou 
s^ils forment des vésicules creuses; si les couleurs des plantes, 
autres que le vert, doivent être considérées comme une légère 
modification de cette n^én^ substance , ou bien si elles sont 
dues à la présence de matières colorantes particulières. Un exa- 
men sérieux de la chlorophylle me parut indispensable, parce qu^ 
cettje substance exerce une si grande influepce sur la respiratiocB 
:et la nutrition des plantes ; mais, ce qui me détermina le plu^ 
particulièrement à faire ces recherches, c'est que, depuis plu - 
sieurs années , j'avais acquis la'conviction que la formation d 
granules de chlorophylle se trouve en relation intime avec cel 
des grains amylacés. 

(i) Traduit de Tallemand par M. Bucbioger; 
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MaiSi avaxii de communiquer les résultats de mes observations ' 
qui militent en faveur de cette théorie, je vais donner un 
aperçu des principaux résultats obtenus jusqu'ici par les études 
faites sur la chlorophylle. Cette exposition succincte facilitera 
et abrégera en plusieurs points ce que j'aurai à dire sur cesujeè*^ 

Les physiologistes n'accordaient autrefois qu'une attention 
très bornée à la chlorophylle, et la rapprochaient de l'amidon^ 
dont ils la distinguaient sous le nom de/œcuke virides. 

Sprengel et Treviranus.en i8oa et 1806, dans leurs pre- 
miers écrits, paraissent n'avoir distingué que par la couleur les 
grains amylacés ^es grains de chlorophylle. Ils leur donnent le 
nom de vésicules et de granules, et admettent que ce sont ces^ 
organes qui donnent naissance aux cellules nouvelles. 

Wahlenberg (1806) expose ^ur l'anatomie de la chlorophylle- 
une opinion différente. Il admet que cette substance se trouve 
dans la plante vivante sous la forme d'un liquide vert et visqueux 
{glutinosum viridé), qui ne se coagule en globules qu'après avoir 
été extrait de la plante; cette coagulation se fait plus tôt dans 
telle plante que dans telle autre. 

Link (1807) sépare nettement la chlorophylle de l'amidon ,^ 
et nous la fait connaître particulièremen t par des voies chimiques ;,. 
il lui imposerle nom de matière colorante résineuse. Selon lui ^ 
la chlorophylle se trouve dans les celhiles, soit comme une 
masse grasse et grenue ^ soit comme un enduit épais de la paroi 
cellulaire. 

- Moldenhavsrer (1812) trouve l'origine des grains' de chloro- 
phylle dans une coagtilation du suc cellulaire vert. Il ne parait 
pas, par conséquent, leur attribuer une organisation parti-- 
culière. 

• Kieser ( f 8 il) suit,^quant aux propriétés chimiques de la chlo* 
rophyile, la théorie établie par Link. Considérée anatomique- 
ment, cette substance v selon lui, ^est formée de grains plus petits 
et plus réguliers que ceux de l'amidon. Dans un ouvrage posté-» 
rieur(i8i5),il ledécrit comme uoe masse formée demassesplus 
petites et irrégulièreSr -, -» ,i':. 1..; • ; ^' 

G. RvTreviranus(i8f4)né considère. pas>lesgrains>de€hlor 
rophyile comme des grains homogènes formés seulement d'une 
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matière colorante verte , mais il y voit des globules albumiaeux, 
^vfîc lesquels la matière verte se trouve entremêlée. 

Après que Pelletier et Caventou eurent mieux examiné les 
propriétés chimiques de cette substance , les botanistes mirent 
plus de soin à son analyse anatomique. 

Dutroçhet (i 824) crut pouvoir conclure de l'organisation chi- 
mique des grains de chlorophylle que ces derniers corres- 
\)ondent aux globules nerveux (?) des animaux, et qtie ce sont 
eux qui forment la substance des nerfs dans les plantes. 

Turpin (1827) et Raspail (i834) reprirent l'opinion émise 
antérieurement par Sprengel: que les grains de chlorophylle, 
de même que ceux de Tamidon, sont des vésicules, et que par 
leur agrandissementilsdonnent naissance à de nouvelles cellules; 
ils considèrent ces vésicules comme naissant dans la paroi des 
cellules plus âgées , et auxquelles elles se trouvent attachées par 
une. espèce de trophosperme. M. Turpin donne à ùes vésicules 
le nom de globuline. D après l'opinion de ces deux savans , la 
teinte verte ne provient pas des parois de ces vésicules , mais elle 
est due à la substance que celles-ci contiennent. 

La masse d'erreurs qu'engendra le travail de Macaire-Princep 
(i 828) ife permet pas de passer sous silence ce travail, quoique ce 
ne, soit pas le cas d'en faire mention ici, puisqu'il ne s'occupe 
pas de l'organisation anatomique de la chlorophylle, et que la 
fausseté des assertions chimiques de cet auteur a été depuis long- 
temps démontrée par les chimistes. 

Meyen (1828 et i83o) admet avec Turpin que les grains de 
chlorophylle se composent de vésicules incolores, remplies 
d'une matière verte. Son opinion ne diffère de celle de Turpiu 
qu'en ce qu'il ne considère pas ces vésicules comme soudées 
aux parois des cellules , mais qu'il admet , au contraire , qu'elles 
nagent dans le suc cellulaire , ou du moins qu'elles ne sont que 
l^èrement attachées aux parois des cellules. Dans le yàlUstie^ 
ria spiralisy Meyen trouva , outre la matière verte contenue 
dans l'intérieur des vésicules, que ces dernières sont encore 
enveloppées d'une atmosphère mucilagineuse et verte, qu'il 
considère comme un aliment en réserve pour les vésicules. 
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Âgardh(i83i) et ^irbel (i833) considèrent également les 
grains de chlorophylle comme des vésicules. 

Roeper, au contraire (1 833), prétend que la couleur verte 
des plantes n'est pas constamment produite par des globules; 
mais que bien souvent un suc homogène et diaphane donne la 
couleur aux cellules. 

Tréviranus(i835)annonce comme une observation très facile 
que , dans les cellules vertes, les grains de chlorophylle nagent 
dans une gélatine également verte, mais de couleur moins foncée. 
Tant qu'une cellule est intacte, on voit, selon cet auteur, le 
suc vert s'appliquer à la surface intérieure de la cellule sous la 
forme d'une gélatine transparente, et sortir lentement après que 
la membrane a été déchirée. Par l'action de l'air, d'un sel ou 
d'un acide, le suc perd sa Uquidité et se condense. Les globules 
ne. paraissent être que le suc transformé, mais le microscope 
ne met pas en état de décider si ces globules sont des vésicules . 
creuses. 

Le travail intéressant de Mar quart (i 835), quelque important 
qu'il soil pour la théorie chimique des chlorophylles , ne nous 
apprend absolument rien sur son organisation anatomique, l'au* 
teur se bornant à dire que, de l'aveu de tous les anatomistes , la 
chlorophylle se compose de globules. 

D'après Link(i837), la chlorophylle est loin de se présentet? 
toujours sous la même forme ; car tantôt on la rencontre ren* 
fermée dans des vésicules, tantôt elle enveloppe ces vésicules, qui 
même manquent quelquefois entièrement , et qui assez souvent 
encore sont même composées. Ce ne sont pas, à ce. qu'il parait, 
les vésicules qui produisent la matière verte ; mais elles paraissent 
plutôt se former dans cette dernière. 

Si nous résumons les opinions des anatomistes sur l'organi* 
sation de la chlorophylle, nous voyons que, malgré toutes 
les recherches des hommes les plus capables, il n'y a à-peu- 
près pien de fixe à cet égard, chaque auteur rejetant ordi* 
nairement l'opinion de son prédécesseur, qu'il ne saurait ce* 
pendant remplacer par une opinion plus solidement fondée. 
Les circonstances indiquent des difficultés très grandes dans les 
recherches sur ce sujet , et je suis , par conséquent, loin de pré- 
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tendre que les miennes résoudront d^uné manière satisfai- 
santeles points litigieux ; je me flatte cependant de l'espoir qu'elles 
contribueront à mieux faire connaître l'organisation anatomique 
de la chlorophylle. 

Pour ce qtii regarde d'abord l'opinion de Wahlenberg , si , 
dans les plantes vivantes , la chlorophylle présente une masse 
gélatineuse informe, ou bien si on la rencontre sous forme de 
globules , je dois déclarer que je suis entièrement d'accord avec 
Roeper et Trévîranus en tant qu'elle est loin de présenter toujours 
la forme de globules; en revanche, je ne connais aucune plante 
dont on puisse prétendre avec Moldenhawer et Tréviranus que 
Son suc cellulaire soit de couleur verte. Autant que mes recherches 
me l'ont appris, ce suc est toujours diaphane, incolore ou bien 
roiige, et c'est dans lui que nage la gélatine tenace et verte de là 
chlorophylle, soit comme une masse de forme déterminée, soit 
comme une masse informe, grumeleuse, formant fréquemment 
un enduit à la paroi intérieure des cellules. 

En général, la chlorophylle non granuleuse paraît être bien 
moins commune que ne semblent l'admettre certains auteurs; 
car, en ne l'examinant pas avec assez de soin , le suc cellulaire pa- 
raît souvent avoirtine teinte Verte, tandis qu'effectivement il est 
entièrement incolore, et que la teinte verte qu'on lui prête pro- 
vient uniquement de ce que, dans les couches inférieures de la 
masse soumise au microscope , et qui sont placées au-delà du 
foyer microscopique, il se trouve des grains dé chlorophylle, 
dont on voit le reflet de la couleur sans les voir toutefois 
eux-mêmes. Je serais presque porté à admettre que Link s'est 
quelquefois laissé donner le change par cette circonstance par- 
ticulière, par exemple dans la feuille du Tradescantia discolor 
(Icon. anatom. bot. fasc^ i. tab. vtii. fîg. 4) « où il a dessiné verte 
la couche supérieure du tissu cellulaire , de même que la couche 
de cellule3 grandes et vides de grains, placée entre les celiufes 
vertes du parenchyme et les cellules rouges de la face inférieure; 
de même il indique de la chlorophylle informe dans les cellules 
du mésophylle, quoique dans toutes Ces partie$ je n'aie rien 
trouvé de semblable, du moins dans toutes les feuilles de cette 
plante que j-'ai examinées. 
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La chlcrropbjrlle informe se rencontre surtout en grande 
quantité et d'une manière très évidente dans les Conferves , par 
exemple sous la forme d'une bande transversale verte dans 
chaque cellule des Con/etva zonata et Drapamaldia plumosa ; 
sous là forme de bandes contournées en spirale dans te Spiro- 
gjrra Link; sous la forme d'un ruban plane ou tordu dans le 
Moageotia gena/iexa.'DsLiïs les plantes phanérogames, la chlo- 
rophylle informe se présente ordinairement mêlée aux grains de 
chlorophylle dans les mêmes cellules , où elle forme un appen- 
dice à ces grains, ou bien où elle forme des masses d'une gélatine 
informe dans lesquelles les grains de chlorophylle se trouvent 
déposés; très souvent la quantité en est si minime que cette chlo» 
rophylle ne prend que la forme d'un petit nuage verdâtre k con- 
tours peu nets, qui enveloppe les grains, ou qu'elle ressemble à des 

-fils gélatinciux qui unissent ces derniers. Ces différentes formes de 
chlorophylle se rencontrent, par exemple, dans les cellules du 
parenchyme de beaucoup de plantes grasses , comifte dans les 
Sedum Sempervivum, Crassulay dans le parenchyme des feuilles 
du Pinus strobus y etc. ; en outre , on les observe très fréquem- 
ment dans les cellules poreuses de Fépiderrae des plantes. 

La chlorophylle affecte bien plus souvent la forme granu» 
leuse. La manière dont ces grains sont disposés présente plu- 
sieurs modifications* 

Dans le fdus grand nombre des cas, ces grains sont fixés à la 
paroi cellulaire. Cette adhérence, s'il est permis de nommer ainsi 
une telle manière d'être attachée, est très faible ^ et les grains se 
détachent facilement de la parcû cellulaire, soit par une force 
mécanique, soit par des acides qui font coaguler le suc cellu* 
laire : dans ce cas, les grains se détachent, et, avec la partie du 
suc qui se coagule,. se mettent en peiottes d'une masse grume- 
leuse et présentent un volume moins considérable que la cel- 

. Iule elle-même. C*est de cette manière que les grains de ©hlôro- 
phylle de beaucoup de Conferves sont attachés à la paroi cel- 

. InlaireJ, par exemple, dans les Ectospermes, dans le Confeiva 
glomerata , etc. , ainsi que dans les Gharacées, dans les feuilles 

;des Mousses et dans les cellules du mésophylle de la plupart 
des plantes plus par&ités. Tout observateur attentif reconnais 
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trà, après un petit nombre d'expérience», que le trophosperme 
sur lequel Turpin et Raspail veulent que les graihs du chloro- 
phylle soient attachés à la paroi des cellules n'est qu'une illusion. 

Il n'est pas rare que, soït tous les grains de chlorophylle, 
soit une partie d'entre eux^ nagent dans le suc cellulaire. Ceci 
s'observe dans les couches cellulaires intérieures dans les feuilles 
du Vallisneria spiralisj du Stratioies aloides^ plantes dans les- 
quelles , comme on sait, le mouvement de ces grains a fait re- 
connaître la rotation du suc cellulaire lui*méme. 

Enfin il n'est pas rare de trouver les grains de chlorophylle 
réunis en une masse dense au milieu de la cellule; ceci se voit 
surtout dans les cellules corticales , par exemple, du Fanilla 
ple:^ifolia, dans celles qui forment la couche moyenne de la 
feuille de ï'Orontium japonicum. Dans ce cas,' ces grains se 
trouvent placés quelquefois autour de ce qu'on appelle le ntP' 
cleus de la cellule, par exemple dans YOronlium;dsLns d'autres 
cas, ce nucleus manque, ou lorsqu'il existe, la position des 
grains de chlorophylle n'a aucun rapport avec celle qu'il prend 
. lui-même, par exemple, dans les cellules poreuses de l'épidermc 

Quant à la structure de ces grains de chlorophylle, nous de- 
vons préalablement distinguer entre les grains qui sont placés 
,dans la chlorophylle et entre ceux de la chlorophylle eux-ménâes, 
quoique, d'après les faits dont il sera question plus loin, il soit 
probable que ces deux sortes de grains ont entre eux des rela- 
tions plus intimes qu'il ne semble au premier aspect. 

J'entends par grains placés dans la chlorophylle des globules 
qui, sans enveloppe propre qu'on puisse reconnaître, sont dé- 
posés, soit irrégulièrement, soit régulièrement dans la chloro- 
phylle . informe. Ces grains, de même que la chlorophylle in- 
forme elle-même , se rencontrent surtout à. un bel état de déve- 
loppement dans la famille des Conferves, surtout dans le Spiro" 
gyrQj où, dans les lames vertes contournées en spirale, on 
voit une masse plus ou moins grande de grains blancs qui 
tantôt sont irrégulièrement dispersés dans ces lames, et qui 
tantôt, et ce sont là surtout les plus grands grains, forment dans 
la ligne médiape de ces lames une rangée longitudinale, et 
donnent souvent au filet vert Tair d'un chapelet. Des observations 



HUGO MOHL« — Sur la Chtorophjrlte. i5'j 

fort intéressantes sur ces grains ont été faites par Meyen. Selon 
cet auteur , ces grains sont des vésicules qu'on devrait mieux 
appeler des spores ; ils présentent non-«eulement la structure de 
la matière verte de Priestley, mais ils offrent les mêmes phéno- 
mènes vitaux que celle- ci, et ils sont des germes d'êtres qui 
leur ressemblent et ^ui croissent comme des plantes ou se déve- 
loppent en animaux en s'étendant dans tous les sens, et en pré* 
sentant ensuite dans leur intérieur une organisation plus com- 
pliquée. Malheureusement ces spores de Meyen rentrent dans 
le grand nombre d'objets d'histoire naturelle qu'où chercherait 
en vain dans ce monde sublunaire, car un grain d'iode porté 
dans leur proximité désenchante ces êtres énigmatiques, et la 
couleur bleue dont ils se revêtent les fait reconnaître pour des 
grains amylacés. 

Les grains de chlorophylle eux-mêmes sont bien plus diffi* 
ciles à examiner. Si l'on donné le nom de chlorophylle k la ma- 
tière verte, résineuse, soluble dans l'alcool, dans les huiles 
grasses et essentielles > et qui donne la couleur verte aux 
plantes, on ne saurait, avec Wahlenberg, Tréviranus et d'autres 
savans, reconnaître dans ces grains de la chlorophylle coagulée, 
car, par la macération dans l'alcool de la partie verte d'une 
plante, ou par son traitement par l'alcool bouillant, ils ne sont 
pas dissous, mais ils forment un résidu incolore, et la seule 
matière verte et résineuse, la chlorophylle, leur est enlevée; 
C'est ce qui avait été observé par Tréviranus aîné, Turpin, Ras- 
pail, Meyen, Mirbel, etc:; il ne s'agit donc plus que d'étudier le 
globule restant. Il n'est guère possible d'y voir, avec Tréviranus, 
une massule d'albumine , car, dans ce cas , l'alcool ou un acide 
le rendrait ou trouble ou blanc, ce qui n'a pas lieu ; en mêlant 
à ces globules du sucre et de l'acide sulfurique, ils ne prennent 
pas non plus la couleur pourpre. Les autres anatomistes cités 
reconnaissent dans le globule restant comme résidu une vési* 
cule ou une petite cellule , et Meyen annonce qu'après l'avoir 
traité par la teinture d'iode, qui le rend brun, on reconnaît dis'- 
tinctèment que l'inlcVienr en est creux. 

Je m'étais souvent servi de la teinture d'iode pour me con- 
vaincre de la réalité de ce fait ; mais je ne réussis jamais à'dé^ 
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couvrir une cavité dans ces prétendues vésicules, et je restai dcMic^ 
dans Tincertitùde sur ce qui regarde leur organisation. Enfin, il 
y a quelques années, en examinant le Chara flexiliSf uii/nou^ 
veau point de vue inattendu vints'o/frirà moi. J'employai Tiode, 
si souvent déjà mis en usfige dans cette plante remarquable (i), 
et je reconnus dans chaque grain de chlorophylle depuis un 
jusqu'à quatre grains nettement séparés, qui prirent une belle 
couleur bleue, et qui par conséquent étaient des grains d'ami- 
don. Leur enveloppe verte prit successivement une teiote brune, 
mais je n'y vis point une vésicule à enveloppe d'une grande 
consistance ; cette enveloppe verte, au contraire, paraissait plu 
tôt être une masse gélatineuse, massive, et dans laquelle les 
grains d'amidon sont déposés à:^ peu-près comme dans les glo^> 
bules du sang , où le noyau se trouve enveloppé d'une substance 
gélatineuse. 

Il fallait examiner alors si cette sti^ucture était commune/ 
en général, aux grains de la chlorophylle, ou bien si elle était 
une des nombreuses particularités que présentent les Chara. 
C'est en vai|i que, pendant quelque temps, je cherchai à ré- 
soudre cette question , parce que le hasard ne me fît d'abord 
examiner que des grains de chlorophylle qui présentaient de 
grandes difficultés pour un examen attentif. Cependant je réussis 
bientôt à trouver des phénomènes analogues dans les grains de 
chlorophylle d'autres plantes. 

La structure que j'ai décrite dans les grains àe chlorophvlle 
des Chara parait être générale dans ce genre. N'ayant pu me 
procurer des Chara à tige simplement tubuleuse {Nitella Ag.), 
je dus employer pour cet examen des échantillons dessé- 
chés, et 9 dans quelques cas, je n'obtins que des résultats dou- 



(x) On emploie généralement la teinture d^iode aux recherches microscopiques; mais cette 
mbstance présente le double désavantage et de donner à l'objet, par sa couleur jaune foncé, une 
teinte ^ui ne lui est pas naturelle , et de teindre beaucoup trop rapidement en bleu fooeé , voir* 
mèoie en noir, les grains d'amidon. Quelques crains d*iode , mêlés à Teau dans laquelle nace 
Tobjet, sont beaucoup plus propres à ces sortes d'observations; car, dans ce cas, Teaugreste 
non-^ulement claire et incolore, mais encore Tinfluence de Tiode sur les grains amylacés s*o^ 
père biea plus lentement, de sorte qu'on peut suivre avec le plus grand soin les cbangemens 
4|uf ces oi:gaQes subissent. 
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teux. Dans les Ch. syncarpa^ barbota et gradlis, je recotmiis 
cependant avec la plus entière certitude la même structure des 
grains de chlorophylle que j'avais rencontrée dans le C%.y2eA;i/i^. 

L'iode me fit voir dans chaque grain de chlorophylle un grain 
amylacé bkuissant» ou même plusieurs dans les Conferyes dont 
les tubes sont recouverts intérieurement de grains de chloro- 
phylle, et ceci dans les espèces d'eau douce (C glomeraia, 
Jractay œgagropild) ^ aussi bien que dans les espèces marines 
( C. rupesiris ). 

Il était généralement plus difficile de retrouver les grains de 
chlorophylle dans les plantes foliacées. Les grains de chloro- 
phylle, nageant dans les couches cellulaires intérieures de la 
feuille de Fallisneria^ présentèrent le plus d'affinité avec les 
grands grains de chlorophylle des CharUj qui renfermaient des' 
grains amylacés de grandeur relativement très considérable. Ces 
grains du Fallisneria contenaient également un ou deux grains 
d'amidon , reconnaissables déjà avant qu'où ait mis l'iode en 
contact avec eux, et auxquels cette dernière substance fit 
prendre une couleur bleue très belle. Dans la couche cellulaire 
extérieure, où les grains de chlorophylle se trouvent appliqués 
en très grand nombre aux parois des cellules , les grains amy- 
lacés sont au contraire très petits; à un grossissement de 400 
fois, ils ne sont souvent que punctiformes, ce qui les rend très 
difficiles à reconnaître, et dans beaucoup de grains on ne 
les distingue pas du tout, d'autant plus que leur enveloppe 
verte de chlorophylle, qui est très considérable.en comparaison 
des dimensions des grains de chlorophylle, prend par Tiode une 
couleur brune très foncée. 

Dans les grains de chlorophylle de la feuille du Tradescantia 
discolor, et particulièrement dans ceux de ses couches moyennes, 
il était facile de reconnaître encore plus distinctement la pré- 
sence d'un grain d'amidon, qui^ dans certains cas, présente des 
dimensions très considérables. 

En continuant mes recherches sur ce sujet, je reconnus que 
les grains de chlorophylle de différentes plantes, et même que les 
différentes parties de la même plante, présentent certaines anp* 
malies dans leur structure. Ainsi un certain nombre d^ grains 
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de chlorophylle ne contiennent par grain qu'un seul noyau de 
substance amylacée. Ce sont ces grains dont oh reconnaît gêné* 
paiement la structure de la manière la plus facile , parce que 
ordinairement le volume que présente l'enveloppe n'est pas con- 
sidérable, comparé à celui que présente le grain d'amidon, et 
que, par là , IHode fait paraître très facilement , à travers l'enve- 
loppe, la couleur bleue de ce dernier. Lorsque l'enveloppe est 
ou mince ou qu'elle n'est pas de couleur verte interne, la cou- 
leur bleue apparaît toute pure, comme dans des grains amyla- 
cés libres; lorsqu'au contraire l'enveloppe est épaisse et se teint 
en brun foncé par l'iode, le grain amylacé apparaît également 
sous une couleur plus ou moins différente qui se rapproche ce- 
pendant ordinairement du violet. L'enlèvement préalable de la 
couche verte, au moyen de l'alcool, ne produit aucun résultai; 
dans ces cas, la couleur brune produite par l'iode se trouvant 
appartetiir à la partie incolore de l'enveloppe plutôt qu'à celle 
qui contient de la chlorophylle. C'est d'une manière semblable 
que la fibre ligneuse se teint en jaune et en brun au moyen de 
l'iode. 

J'ai rencontré ces grains de chlorophylle munis d'un noyau 
amylacé, et qui se laissçnt très facilement teindre en bleu par 
l'iode dans les cellules poreuses de l'épiderme de toutes les 
plantes que j'ai examinées jusqu'ici ; je les ai retrouvés dans les 
cellules de l'épiderme de XAspidium exaltaium, daîis l'épiderme 
de la feuille du Calla œthiopica , dans le parenchyme de 1'^/- 
bies pectinata j du Pinus alba , An Camellia japonica , dans la 
couche extérieure du mésophylle placée immédiatement sur 
l'épiderme de V Iris Jîmbriata ^ dans la couche moyenne et dans 
l'extérieure du mésophylle de VOrontium Japonicum. 

Une seconde espèce de grains de chlorophylle qui se place à 
côté de celle que je viens de décrire, et qui a en commun avec 
elle les contours nets et précis des grains, ne s'en distingue que 
par la présence de plusieurs grains amylacés, qui sont ordinai- 
rement au nombre de deux à quatre. Soumis à l'action de l'iode, 
ces grains présentent les mêmes phénomènes que les précé- 
dens; mais il arrive plus fréquemment que, par la teinte brune 
de l'enveloppe, la couleur bleue des grains amylacés passe au 
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violet. L'enveloppe de ces grains se présente à bord soit entier, 
soit crénelé : cette dernière forme apparaît quand Tenveloppe 
s'appliqne au contour de chaque grain amylacé, et c^est là pro- 
bablement ce que Link a nommés des grains de chlorophylle 
composés, à moins qu'il n'ait compris sous, ce nom les agréga- 
tions de granules dont chacune possède son enveloppe de chlo- 
rophylle particulière*, agrégations que l'on voit fréquemment 
dans les Ecf ospermes. 

Les grains de chlorophylle munis de plusieurs grains amyla- 
cés se rencontrent dans le mésophylle de YAspidium èxaltatum^ 
du Sempempum tectorum , dans les cellules médullaires du Sta* 
pelia maciilosaj dans le pédicelle du Pothos lanceolata, dans 
la couche moyenne du mésophylle de la même plante. Il faut 
rapporter à cette même forme une partie des grains de chloro- 
phylle du Tradescantia discolor et de XAbies pectinataj en 
outre les grains de Chara dont j'ai parlé en délai! plus haut. 

A côté de cette forme des grains de chlorophylle, où la com- 
position des noyaux qu'ils contiennent se reconnaît si facile* 
ment au moyen de l'iode, et où ces noyaux présentent un vo-' 
lume assez considérable, viennent se ranger les grains de chlo- 
rophylle dont les noyaux sont très petits, mais en plus grand 
nombre, et dont la coloration en bleu par l'iode est encore 
reconnaissable^ saris que cependant elle se v6ie toujours fa- 
cilement à cause de l'exiguïté des noyaux et de l'épaisseur 
proportionnellement considérable de J'enveloppe brunie par 
l'iode. On rencontre ces grains, soit mêlés à ceu* de l'espèce 
précédente auxquels ils présentent même de nombreux pas- 
sages, par exemple, dans le pétiole du Pothos lanceolata ; soit 
dans des couches particulières des feuilles , par exemple , dans 
Y Orontium japonicum. Dans cette dernière 'plante, ils se trou- 
vent entremêlés d'autres grains de chlorophylle contenant un 
noyau amylacé considérable. Enfin tous les grains de chloro- 
phylle dans les feuilles appartiennent à cette espèce, par exemple 
dans le Sedum anglicum. 

Je considère enfin comme une dernière espèce de grarns de 
chlorophylle ceux qui sont généralement asse^gi^uds , mai|^ 
dont les contours sont moins nettement marqués qu'ils ne le 

IX. BoTAV. — Mars, ii 



i6îk Husp liOHt< — Sur la Chlotophylle. 

sont diSqs ceux qiie j'ai décrits jusqu'ici^et dans le^ueU on dis* 
tingue y à des grossip^emenç très considérable^ une foule tle 
granulés fixes qui se présentent comme des points presque in- 
cominensurables.Ççs^ra^ns, traités par l'iode, preniienjtuaeG o\\ 
leur bai-foncé ; l^grsQides qu'ils contiennent devier^iacint;, à la. 
vérité, ptq^ foncés, et présentent des contours plus t,i?aiichés , 
mais on ne saurait y i*eroniiaitp*e .de couleur bleue. Néanmpins,, 
je ne doute nullement que les noyaux renfermé^ dans tes graine 
de chlorophylle ne soient des grains amylacés, et je pense que 
si lej4r couleur bleuie ne se reconnaît pas, ceci ne provient que 
de l'exiguïté de leurs dimensions et«^e répaîs^eur deilje.ur*€Ave-i 
Ippp^; car le passage des grands grains auxjqiiels l'iode f9.it, 
prendre unebelle teinte d'indi|;o à ces.corpjjscules punctiformes, 
9.e fa^t d'une çt^^nièi^e tellement insensible qu'il "est impossible, 
d'y trouyej* u^e ligne de sépprs^tioin. fie SiOOt principalement ce^ 
dernier^ grains dç chlorophylle que les anatoraistés paraissent 
avoir exa^iinés jusqu'ici-; autrement l'influence de rio.de âur4es 
noyaux n'aurait pu passer inaperçue. Cette espèce de graln&est 
la plu^ répandue dans les plantes; néanmoins, j'en vais nommer 
quelque^-unç^ dans lesquelles on peut-être sur de la'trouver : 
ce sont les feuilles AuSinseveriaz^lanica , lescellufes corti-r. 
cales du StapeUa macuhi^if les couches extérieures de l'écorce 
du Cactus hexagonus y le mésophylle des Dracœna Draco et 
fetreçLf du Calla çeihi^picfEL ^ du Pcuicratium illyricum , |a: 
couche moyenne de la feuille àf^Xlris^mhriata^ tnîin XOrour 
tiumjaponicumy où on lés trouve dans les couches extérieures . 
des feuilles, entremêlés en partie -à d'autres, grains de. chtcH^ 
Tpphylle. 

Je n!aiconsidéi*é jusqu'ici que la. grandeur relative des grains 
amylacés cput^nus dans ceux de ta chlorophylle; je ne< puis.dif:^: 
que peu de chose sur leur grandeur absolue, parce quelle- vari« ; 
infiniment. J*ai .rencontré les .grains amylacés les plus grand»: 
dans les grains du chlorophylle du Tradescantia discoiar et dik ; 
Fallisneria spiralis; le diamètre en était généralemerit <$e i^oa: 
à i/5oo de ligne, et s'élevait dans quelques-uns jusqu'à i/3od.de 
ligne. A partir de ces dim.^nsions qui sont les plus grandes» le dia-^ 
mètre de ces corpuscules va en diminuant jusqu'à une dimen- 
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sion qu*il est impossible de déterniiDer ; les plus petits ne me 
semblent pas avoir iltw grandeur de plus de i/5ooo de ligne. 
Dans des circonstance favorables , j'ai pu reconnaître la teinte 
bleue à des grandeurs de i/tooo de ligne. Il est naturel que, 
soos ce rapport, tont dépend de la force du microscope dont 
on fait usage; j'ai fait mes recherches en me servant d'un micro- 
scope de Plôssl. 

Jai fait plus haut une distinction entre des grains nageant 
dans la chlorophylle informe et entre 'des grains de chloro- 
phylle. Nous aTons vu que les premiers sont des grains amyla- 
cés, et que les autres sont composés d'un ou de plusieurs noyaux 
d^amidon et d'uhe enveloppe formée de chlorophylle et d'une 
substance incolore insoluble dans l'eau et dans l'alcool et 
brunie par l'iode. La chlorophylle informe est composée de la 
teéme matière que l'enveloppe des grains de chlorophylle ; en 
«ffet, après que la couleur en a.^té enlevée par l'alcool, il se 
.présente une masse incolore que l'iode brunit. Nous sommes 
donc parfaitement en droit d'admettre que les grains de chlo- 
rophylle ne diffèrent de la chlorophylle informe que parce que, 
dans eux, la masse de la chlorophylle vient s'accumuler autour 
des grains amylacés comme autour d'un noyau, et se sépare 
«n petites masses isolées grenues. D un autre côté cependant 
les grains de chlorophylle isolés ou plusieurs petites masses de 
chlorophylle informe, peuvent se rapprocher tt se confondre , 
comme nous le voyons dans les Ectospermes et les Zygnema^ 

Cette ressemblance des grains de chlorophylle et de la chloro- 
phylle informe se montre avec la dernière évidence dans les 
feuilles du Brjrum cuspidatum Schreb. v ^^ 9 dans les cellules 
hexagones qui forment la lame de la feuille , les grains amyla- 
cés et les grains de chlorophylle forment des grains isolés, pla- 
cés entre les parois cellulaires, tandis que dans les cellules ial- 
longées du bord de la feuille , ces grains forment une masse 
continue, uniforme, grumeleuse. 

Puisque, dans les grains dé chlorophylle parfaitement déve- 
loppés, nous rencontrons toujours un ou plusieurs noyaux 
amylacés et une enveloppe gélatihéiise^ il s'agit de savoir la- 
quelle de ces deux parties est la primitive, c'ést-à-dire 'si les 
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grains amylacés se forment d abord, et si leurs enveloppes ne 
se forment que plus tard, ou bien si, comme Ivink l'admet, c^est 
la chloropl^ylie qui se forme d'abord et que les grains a y qaisr 
isent que plus tard; 

Les observations faites jusqu'à ce jour ne me permettent pas 
encore de donner une solution satisfaisante 4e cette question ; 
mais elles paraissent indiquer assez clairement que c'est tatitot 
l'amidon et tantôt la chlorophylle qui se forme le premier, et le 
développement de l'un ou l'autre de <:es deux parlîes se fuit, 
dans beaucoup de cas, sous J'influence de circonstances extè- . 
jieures que je trouve dans l'influence de la lumière. £n effet, 
dans les Conferves, et surtout dans les Zygnema^ il parait. «hors 
de doute que c'est la chlorophylle qui naît primitivement, car, 
dans ces grains, ta grandeur des grains amylacés aiigmenteavec 
Kâge, et les jeunes l^îlets présentent fréquemment déjà un dépôt 
très considérable de chloropljiylle, tandis que les grains amy- 
lacés sont encore d'une extrême ténuité. 

Dans ces plantes , la masse de la chlorophylle paraît se^déve- 
lopper indépendamment des grains amylacés ;/je conclus cela 
de la forme déterminée des bandes spirales fornpées d'une masse 
informe de chlorophylle, et de ce que les gi*anules amylacés 
sont fréquemment distribués originairement dans ois bandrjs 
d'une manière absolument régulière.Nous ne devons pas perdre 
de vue ici que c'est à la lumière que le développement de ces 
{.Nantes s'opère. Dans lés phanéroganjts, au contraire, où le 
développement de la plupart des parties se fait sans la coopé» 
ration de la lumière, c'est le cas contraire qui paraît se présfn* 
ter. On sait que les cotylédpns ne contiennent quede l'amidon,, 
et qu'ordinairement ils ne présentent aucune trace de cbloro-! 
phylle avant que, par la germination^ ils sortent du sperino^ 
derme et se trouvent exposés à Taction de la lumière. Cepen* 
dant on objecterait avec raison, pour défendre la théorie op^ 
posée , que les grains amylacés du cotylédon servent, lors de 
la germination, à la nutrition de la jeune plante, et que ies 
grains amylacés contenus dans les grains de chlorophylle cki 
cotylédon changé en feuille pourraient bien être d'une origine 
postérieure et ne seraient pas un reste des grains amylacés con- 
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tenas d;ins le cotylédon. L'examen du bourgeon présentera 
peut-être une voie certaine pour la solution de cette question* 
Ici se présente cependant la difficulté que les feuilles, même 
dans Je bourgeon encore complètement fermé, cpntiennent 
déjà de la chlorophylle, et qu'il est extrêmement difficile de dé- 
cider SI c'est dans la jeune feuille ou bien dans les feuilles déve- 
loppées que les grains amylacés sont proportionnellement plus 
grands ou plus petits que ne le sont les grains de la chlorophylle. 
Mes expériences semblent militer jusqu'ici pour le premier de 
ces deux cas, car, en comparant les grains de chlorophylle des 
feuilles intérieures dans les jeunes pousses du Semperçwum ^ 
des Sedum et des fougères avec ceux des feuilles développées, il 
€8t surprenant de voir quelle l)elle couleur bleue l'iode fait 
prendre aux grains de la chk)rôphylle des feuilles toutes jeunes ; 
on dirait qu'il n'y existe aucune trace d'une enveloppe de chlo- 
rophylle (quoique les grains soient verts avant d'être exposés 
à faction de l'iode), .tandis que ces grains, dans les feuilles 
épanouies, prennent une teinte trouble en raison de leur en- 
veloppe plus considérable. Voilà pourquoi il me semble beau- 
coup plus probable que, dans les feuilles, les grains amylacés 
9e forment les premiers, et qu'ils ne se munissent que plus tard 
de leur enveloppe de chlorophylle. Une autre circonstance mi? 
lite en faveur de cette opinion : dans les feuilles charnues ses* 
siles, et se développant par conséquent du sommet vers la base, 
.les grains contenus dans les cellules s'éloignent d'autant plus 
de l'organisation des grains de chlorophylle, que les. cellules se 
trouvent placées vers. le milieu et vers la base de la feuille. Ces 
grains présen.tent l'organisation des grains amylacés purs, c'est- 
&-dire que leur enveloppe verte est extrêmement mince et de 
couleur claire, ou qu'elle leur manque quelquefois même en- 
ti^ement. Cette circonstance fait voir que toutes les cellules 
possèdent la faculté de produire des grains amylacés, mais que, 
pour la formation cle la chlorophylle, il faut l'influence de la lu- 
mière et un certain âge des cellules. Cette enveloppe d^^it donc 
être considérée comme une partie qui ne se joint aux grains 
amylacés que dans certaines circonstances, et on ne saurait lui 
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attribuer une formation primitive, tandis qu'on regarderait les 
grains amylacés comme de formation secondaire. 

De même que nous voyons le noyau d'amidon et l'enveloppe 
de la chlorophylle ne se développer pas nécessairement en même 
temps, de même ces deux organes ne présentent ' pas toiifours 
la même durée. Tant que la feuille est verte et qu'elle possède 
toute sa force vitale, aussi long-temps le grain amylacé paraît 
se conserver dans les grains de chlorophylle, comme je l'ai vu 
dans des feuilles du Pinus cUba âgées de deux ans, et dans 
d'autres Aw Zamia korrida âgées de cinq ans. Mais à mesure 
que la feuille dépérit, l'amidon paraît généralement se dissoudre 
lorsque la chlorophylle verte s'est jaunie et que les cellules elles- 
mêmes prennent une teinte jaunâtre; du moins^ dans le pins 
grand nombre de cas, il ne m'a plus été possible d'y trouver^ 
par Faction de l'iode, aucune trace d'amidon. 

Si l'on voulait rechercher le but physiologique que la nature 

s'est proposé par ce dépôt d'amidon dans les feuilles,on pourrait 

' admettre que c'est un aliment de rést^rve destiné à servir au 

développeinent du. fruit dans les plantes monocarpiques, ^t à 
être, dans les plantes pléiciçarpiques , xjui perdent les feuilles 
en hiver, transporté, en automne dans le tronc, où il rest« 
déposé jusqu'au printemps suivant, époque à laquelle les bour* 
geonsse développent à ses dépens. Lorsqu'on considère le grand 
nombre des feuilles d'un arbre et la quantité des grains de chlti- 
rophylle qu'elles doivent contenir, il est évident que la masse 
amylacée quelles contiennent e^t très considérable^ et que les 
diftërences entre les. plantes monocotylédonées et dicotylédo*^ 
nées sont loin d'être aussi importantes, sous le rapport de cette 
matière nutritive, qu'on devait l'admettre autrefois où J'ou.ne 
savait pas encore que les dicotylédonées présentent l'amidk^n 
en hiver dans le bois et en été dans les feuilles , ce qui a fait adr 
mettre que l'amidon était sécrété principalement par les mono* 
cotylédonées, tandis que les dicotylédonées ne le présentaienl 
en grande quantité que dans les tubercules. 



E. BoiSBiu. — Sûr /^Âbies Piiisiipo. 1 67 



NoTiCB sur TÂbies Pinsapo, 
Par M. E. Boissikr. 

(Extr. delà Bibliothèque uniuenelie de Génère ^ févr. i838.) 

ExàmiDaiit, en avril 1837 , quelques plantes recueillies sur 
la Sierra Bermeja , près d'Estepona , par M. Hœnseler, qui cdl- 
live avec succès la botanique à Malaga , je trouvai , parmi elles , 
une branche deConifère dont les feuilles, extrêmement courtes, 
épaisses, presque sédiformes, me frappèrent II n'y avait pas 
^iDoyen, à cause de Tabsence du fruits de déterminer le genre 
de celte plante, qui avait cependant le port d*un jâbies. Je de* 
Qiandai des détails i M. Hsenseler , qui me dit que larbre en 
'^u^tion formait des forets au haut de la Sierra Bermeja , qu'il 
était connu dans le pays sous le nom de Pinsapo y qu'il ne l'a- 
vait jamais trouvé en fructification, et l'avait toujours regardé 
comme une variété de YAbies excelsa qu'il ne connaissait du 
reste que par les descriptions. Quinze jours plus tard, me trou- 
vant à Estepona, je visitai la Sierra Bermeja, et^ après avoir 
.traversé les bois de Pintâs maritima^ qui en recouvrent les 
flancs, je trouvai les Pinsapos*, dont la limite inférieure était 
en cet endroit à-peu-près 4<>oo' au-dessus de la mer. Je cher- 
diai, mais inutilement, des fructifications soit snr l'arbre, soit 
au pied. Un homme du pays m'apprit que les cônes commen- 
, çaient à grossir à la fin de Vété , puis qu'ils se détruisaient et 
tombaient en hiver, et qu^on n'en trouvait plus atK^une trace 
l'année suivante. J'entendis aussi à Ronda parler dn Pinsapo. 
On me dit qu'il en existait de grandes forets dans les liantes mon- 
tagnes calcaire: appelées Sierra de /a iWepe ^ situées entre Ronda 
et Malaga. On fait là un grand usage de son feuillage dans les 
fêtes et les processions religieuses ,4i cause ded petites croix que 
•ttimulent ses raiiieaUx disposés a angle droit dans leurs der- 
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iiières ramifications. Je ne pus visiter alors cet endroit, malgré 
Tenvie que j'avais d'apprendre quelque chose de plus sur cet 
arbre singulier ; il me fallut donc remettre cette excursion à 
une cpoqu^ plus avancée, où je pensais d'ailleurs avoir plus de 
chances de trouver des cônes en bon état. 

Revenu à la iin de septembre des Alpes de Grenade^ je pro- 
posai à M. Hœnseler une promenade à la Sierra de la Nieve. 
Déjà à Yunquera, au pied de la montagne, on nous dit que nos 
recherches seraient couronnées de succès, et que les cônes 
étaient presque à leur maturité. En effet, à une hauteur de 
35oo' environ , nous rencontrâmes les premiers pieds de Pin- 
sapos, et notre joie fut bientôt à son comble à la vue d'un de 
ces arbres dont le sommet était chargé de fruits. La position 
dressée et non pendante de ces cônes, la forme et la disposi* 
tion des écailles, lious prouvèrent que Tarbre était un Abies^ 
de la section de XAbies pectinaia y dont il différait, du reste, 
par une foule de bons caractères. Il est très abondant dans 
toutes les parties supérieures de la montagne, où il monte 
presque jusqu'au sommet , c'est-à-dire à une hauteur de 6000' 
environ. Nous passâmes la nuit au pied de rochers calcaires, 
dans une forêt de Cr^s Pinsapos. I^ur port, qui rappelle tout* 
à-fait celui des vieux Abies pectinata^ leur tronc et- leurs 
branches couverts dMJsnea et d'autres espèces de Lichens , me 
rappelaient tout-à-fait certains sites du Jura. Je remarquai que 
les pieds fructifères étaient assez rares, ce qui m'expliqua pour- 
quoi je n'avais pu en trouver sur la Sierra Bermeja, pu j'avais 
été d'ailleurs de trop bonne heure. 

J'ai donné à cette nouvelle espèce de sapin le nom è^ Abies 
Pinsapo, et en voici la description avec les caractères qui la 
différencient d'avec l'autre seule espèce européenne de cette 
section y Y Abies peciinata on Sapin ordinaire. 

Le Pinsapo a de 60 à 70 pieds de hauteur.Ses branchés sont 
verticillées, horizontales , commençant à garnir le tronc déjà 
assez près du bas ; elles sont peu épaisses comparativement au 
diamètre de l'arbre. Celles du bas ne sont, guère plus longues 
que celles du haut, et la partie supérieure de l'arbre est arron* 
die et non effilée comme dans Y Abies excelsa. Aussi le portgé» 
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lierai est plutôt cylindrique que pyramidal. L'écorce ressemble 
à celle de Vjibies pectinata ^ sans être aussi blanche. Elle se 
détache de même par écailles. Les branches inférieures ont une 
forme pennée, comme dans le sapin ordinaire, à cause de lenrs 
ramifications opposées et distiques ^ mais ces ramifications sont 
plus nombreuses, plus régulières et presque à angle droit, ce 
qui donne à leurs extrémités cette apparence cruciforme dont 
j'ai parlé. Cette forme distique des branches est moins marquée 
sur les branches fructifères, comme on le remarque aussi dans 
le sapin. Les feuilles du Pinsapo sont surtout curieuses , et se 
distinguent nettement de toutes les espèces du genre. Elles sont 
extrêmement courtes, de plus de moitié que dans VAbies pec^ 
tinata y plantées à angle droit, et eh spires serrées et régulières 
sur toute la. surface du rameau, qui reste parfaitement cylin- 
drique et point distique comme dans le Sapin,- où les feuilles 
des surfaces inférieure et supérieure sont infléchies par la base, 
ce qui lui donne cette apparence pennée. Ces feuilles sont très 
raides, pointues, et jamais échancrées comme dans \Ahies 
pec^naia. Dans les branches du bas de l'arbre, elles sont presque 
planes aVec une simple n/ervure relevée sur le milieu de la sur- 
face inférieure ; tandis que dans les supérieures , et surtout dans 
les rameaux fructifères , elles sont plus épaisses^ plus obtuses et 
plus courtes encore, sédiformes, un peu courbées en avant 
dans le sens de la spire ascendante, et presque quadrangulaires 
par la saiHie en côte du milieu des deux surfaces, surtout de 
Tinférieure, qui est marquée de deux sillons entre les bords et 
cette saillie. Les deux lignes blanches si marquées dans VAbies 
pectinata à la face inférieure des feuilles, sontà peine indiquées 
ici sur celles des rameaux florifères , et n'existent pas du tout 
dans les autres brancties. 

En arrachant une feuille quelconque , on remarque qu'elle 
est un peu dilatée à sa base , en une surface orbiculaire con- 
caviî avec un poin^ relevé au centre, de manière à laisser sur 
Vécorce des cicatrices arrondies, formées d'un bourrelet et 
dune dépression centrale. Cette organisation est du reste ana- 
logue à celle des feuilles du Sapin ordinaire. 

Comme il m'a été impossible d'observer les organes mâles et 
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femeites à Tcpoque de la floraison « je n'en parlerai pas. J'espère 
remplir plus'taH cette lacune, grâce à l'obligeance de mes amis 
de Malaga. Je dirai seulement des épis de fletirs mâles ^ qu'ils 
«ont situes au bouides branches. Lés cônes, comme dans Vjibies 
pectinata ^ sont sessiles sur la face supérieure de l'extrémité des 
rameaux. On ne les trouve que sur les branches terminalesyoù 
ils sont souvent groupés en grand nombre, se dessinant sur le 
ciel de la manière la plus pittoresque. Bans un échantillon que 
j'aisdus.les yeux , je n'en trouve pas moins de huit seri'és les uns 
contre les autres , sur une fort petite. branche. Leur «forme est 
Dvoïde allongée, obtuse au somniet, quelquefois avec un umbo 
ou petite pointe centrale. Us ne sont guère plus longs, mais plus 
^pais que ceux de Xjibies pectinata. Les écailles carpeltaires 
sont cunéiformes y presque triangulaires , très larges et obtuses 
à la partie supérieure, analogues, pour la forme, à.cellesdii 
Sapiii ,,mais bien plus longues, eii égard à leur largeur, que da^s 
ce dernier. Les écailles bractéales placées à la face inférieure de 
•chaque écaille carpellaire , et soudées avec elle par la base, sont 
*ovoîdes avec une petite pointe terminale. Observées à l^poque 
de lai floraison, elles sont de même longueur que les écailles 
carpellaîres ; mais à mesure que le cône grandit , elles ne pren- 
jient plus d'accroissement notable , et restent cachées à la base 
de ces carpelles , qui sont, à la maturité du firnit, cinq on si^ 
fois plus longs qu'elles. On sait que dans X Abies pectinata ces 
mêmes bractées sont spathulées, assez longuement atténuées 
par la base , et terminées par une très longue pointe. Au moniept 
:de la floraison , elles sont deux fois plus longues que les car- 
pelles, entre les interstices desquels elles continuentàsolrtir^ 
même jusqu'à l'époque de la maturité du cône. i 

Les graines sont placées deux à deux k la base interne de 
chaque carpelle. £lles son^ munies de deux ailes membraneuses 
-de la longueur du carpelle^ recouvrant la graine en dessus , et 
Veiitourant en dessous par le reploiement de leurs bords , ab* 
iSoluôient comme dans Yjâbies pectinata^ où les ailes de la graine 
sont de même forme, mais deux fois plus courtes. 

La membrane qui recouvre cette graine, composée du péri» 
carpe et de l'épisperme intimement soudés , est brune, coriace^ 
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couverte sur toute sa surface de très grosses vésicules remplies 
d'une huile essentielle, très inflammable et d'une odeur agréable. 
L'albumen est blatic, farineux, gras, et entoure un embryon 
central k radicule dirigée vers la base de la graine , et à sept 
cotylédons. 

. Les cônes mûrissent l'année même de leur naissance. A cette 
époque, les écailles s'écartent, prennent une position perpen- 
diculaire sur l'axe, puis se détachent et tombent avec les se- 
mences comme datis le Sapin , laissant sur l'arbre les axes nus 
avec quelques écailles à la base , et une espèce de bouton ter- 
minal formé par les petites écailles stériles du sommet. 

liC bois du Pinsapo est très résineux et ressemble pour la 
couleur et la structure à celui de YAbies pectinata. Comme je 
Tai dit, cet arbre n'a encore été trouvé que dans la partie la 

- plus méridionale de l'Andalousie, dans le massif connu sous le , 
Dom de montagnes, d^ Rpuda;^ et où il <^roit sur la Sierra Ber- 
nieja a deux lieues de la mer , sîir celle de la Nieve un peu plus 
au nord , et peut-être sur le pic de San Christoval, entre Honda 
et Xérès. Je l'ai retrouvé croissant depuis une hauteur de 35oo 
à 4000' jusqu'à 6ooo^ Il parait se plaire surtout dans les expo- 
sitions au nord. Je n'ai pii vérifier encore si on le retrouve dans 
ces montagnes boisées appelées Sierra de las jàlmijarras ^ qui 
s'étendent le long de la mer entre Vêlez, Malaga et Motril, et 
dans ce cas je crois que ce serait la localité la plus nord -est où 
on pourrait le rencontrer, car aucun des observateurs assez 
nombreux qui ont visité les royaumes de Valence et de Murcie, 
et la partie orientale de celui de Grenade, n'en fait mention. Il 
me parait probable, en revanche, qu'on le retrouvera sur: les 
BOORt^gnes de la cote d'Afrique, qui ne sont guère éloignées de 
plus de vingt lieues de ses localités eiiropéennes. 
. Gomnve le Piusapo s!élève,êt prospère jusque sur des sommités 

, qui «oui: oduvertes de neige, quatre à 6hq mois de Vannée , j'ai 
tottt lieii d'espérer qu'il s'acclimalera dans nos contrées. J'en ai 
aemé des graines parfaitement conformées , quoiqtie ayant mûri 
dans des cônes détachés avant leiir parfaite mattârité. 

-Les détails qui précèdent sont extraits d!un .travail assez 
étendu que je prépare sur moia voyage, et que je compté faire 
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suivre de quelques observations sur la géographie botanique 
du pays, ainsi que d'un catalogue qui, comprenant toutes les 
espèces que j'ai trouvées moi«méroe ou vues dans les herbiers, 
pourra jusqu'à un certain point tenir lieu d'une Flore et servir 
de base aux travaux subséquens. Les espèces nouvelles ou peu 
connues, au nombre de plus d'une centaine, y seront toutes 
décrites et figurées avec soin. 

^bies Pinéapo "Soh, — Foliis super ramos cylindricc dispositis, 5-3 lineas 
loDgis, sabteretibus, apice integris, strobilis ovato-cyliadricis; squamîs brac- 
teolaribas inclu.sisy carpelli) multo brévioribas. 

Pour faire voir les différences de cette espèce avec Vjé. peo 
tinatUf j'ajoute ici la phrase spécifique de cette dernière. Toutes 
deux font partie de la section du genre caractérisé par des cônes 
dressés et des écailles carpellaires caduques. 

A. pecUnaia, — Foliis super ramos distichis^ 7-1 1 lineas Tongis , planîs, apicé 
cmargioaUs, sublùs albo bilineolatis]; strobiiis cylludricis ; squamis Lracteolaribcu,. 
exsertiSy carpella superantibus» 



ExTRikiT (tan mémoire de M. F. DurvAL sur les algues qui 
colorent en rouge certaines eaux des rnarais salans méditer-^ 
ranéens. 

On voit souvent dans les réservoirs des salines , appelées tables , 
des eaux d'une belle couleur rose avec un reflet violet , ou bieo 
des eaux d'un rougeorangé ferrugineux , sur le bord desquellesi 
on observe une écume de même couleur. Ces eaux, ainsi colorées^ 
sont très denses (a5 k ^6 degrés de Baume) , et sur le point de 
laisser cristalliser le sel marin; mais le phénomène dont il s'agit est 
loin d'être aussi ordinaire qu'on Ta cru, et , au dire des sauniers r 
il ne se manifeste que dans de vieilles eaux. Très souvent les^ 
tables cristallisent, sans qu'on aperçoive dans leurs eaux aucune 
trace de matière rouge. Des milliers de quintaux de sel ont été 



F. iivir AL. — Coloration en roug^ des mamis êaians. 1 78 

récoltés, en 1837 1 aux sajines du Baguas de Villeneuve et k celles 
de Pec<9is, et Ton n'y a presque point recueilli de sel coloré. 

On avait attribué la couleur rougo des marais salans à la pré- 
senced'un petit braqchiopode , Vyiriemia satina. Mais M. Dunal 
a visité plusieurs salines où ce crustacé existait en quantité in- 
nombrable, et dont les eaux étaient cependant limpides et inco- 
lores. Les u£rtemia satina observées dans ces eaux n'étaient 
même point rouges; les plus jeunes avaient une couleur grisâtre ; 
les plus avancée» en âge , une couleur rose tirant sur celle de la 
rouille. A la vérité , en même temps que les eaux salées se con- 
centrent par l'évaporation I le a^ustacé prend une teinte rouge; 
mais ces eaux elles-mêmes ne sont point colorées. 

On ne' peut pas non plus attribuer la couleur rouge des 
eaux des saliues aux cadavres de V^riemia salina} car, dans 
les salines de Baguas et de Peccais, MM. Dunal et Legrand ont 
observé une quantité considérable de ces cadavres à demi dé- 
composés, qui avaient une copieur laiteuse. 

Ne trouvant pas la cause de la coloration de Teau dans la pré- 
sence de VArtemia.salinay M. Dunal a cherché ce qui pouvait 
produire ce phénomène. 

£n puisant à la partie supérieure de tossettes qui semblaient 
remplies d'un liquide d*une belle couleur rose, ou d'un rose 
nuancé d'un reflet violet, M. Dunal .n en a retiré que de l'eau 
incolore ou à-peu -près incolore; mais, lorsqu'il a enfoncé son 
flacon jusqu'au (bud des fossettes, il a obtenu de la matière 
colorée. 

Cette matière , soumise au microscope, a laissé voira M. Dunal 
de nombreux globules sphériques, très petits, hyalins, qui lui 
ont paru constituer un véritable Proiococcus^ auquel il a donné 
le nom de salinus. Cette petite plante se développe au fond de 
l'eau» et sa belle couleur rose ou violette se reflète sur tout le 
liquide qui la recouvre. 

Dans d'autres réservoirs que ceux où il a trouvé le Protococcus 
saliniiSy M. Dunal a découvert une autre substance d'un ronge- 
orangé foncé, qui arrivait à la surÊice de 1 -eau. Soumise à un 
grossissement de deux cents fois le diamètre, cette dernière sub- 
stance a offert une réunion de Nombreux individus d'une espèce 
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du genre H osmatoccus, Yùn des t>lù8''8inipTès de Jà iàfirïille des 
Algues, et qui est cai*actérisé par desseminulesoii ^lobulins co- 
lorés en rouge. Il est à remarquer que c'est une autre espèce du 
même genre , V Hcematùooccus Nôltii, qai colore eo riuge le^ 
marais tourbeu:t de Schleswig. • * ' ' ' •• 

Les cellules éè VHœntatchoccus observées par M. Duhàl, et 
qu'il nomme salinus.sont spbériiqaes où elliptic[ues^ td'abord 
d'un rôuge orangé, et ensuite d-une couleur ferrtfgineusle. 
: Dans^les lamés de sel déjà cristattisé^ M. Dunat 1 observé de 
longs cordons rougeàtres. Ils étaient produits par dés Hœntàti* 
tococcus salinus emprisonnés danis desr cHstaiiic de sel , et, ces 
cristaux étant dissous , la plante s^est reproduite bien conservée. 

Au milieu de la saline du Bagiias, 3\t. Dunal a aussi vu qitel^tie- 
fois une matière rouge qui surnagé-, et "prend la forme ^irfïon^ 
d'une masse de filamens eu de Go^fef ves/L'ite/mzr(>co£M^ ia/î- 
;ïiij était^ en cet endroit, mêlé avec une autre Algue rudimentàirè 
qui n'est qu'un tube hyalin simple , saiis ramification ni articula* 
' tion^ terminé en pointe et parfaitement vidé. C'est line espèce 
du genre Pratonemak laquelle M. Thinal donne le nom de 
salina. ■ ■' ' '■ '■"■' 

Quoique ce botaniste indique nnPratoeoceus salinus etun^icp- 
matococcus salinus y il pense cependant que ces deux prétendues 
espèces qu'il faudi^ait, d'après les divisions généralement adop- 
tées, ranger dans deux genres différens, ne sont qu^unemême 
plante qui, jeune, est iin.Proiococcas,^ et^ mieux développée, 
devient un Hœmatococcus. 

Le sel prend la nuance des divers végétaux qui y sont empri- 
sonnés, il est rouge^orangé ou de couleur de rouille, quand il 
renferme des i%e//za/(;coa7i/^^ et d'un beau rose»-violet , quand il 
contient des Protoeoccus. v 

Une odeur de violette très agréable s'exhale de ces sels colorés, 
et se conserve pendant une année , quand ils sont amoncelés en 
tas prismatiques appelés Camelles. 

La matière colorante formée par les Hœmaiococcus pleins de 
globulins et d'un rouge<orangé teint les mains d'une manière 
assez durable. - . . ■ ■ .\. 
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Chargé par TAcadéniie des Sciences, avec MM. Dumas et 
Turpin, de lui faire un rapport sur le travail de M. Dunal, M. 
Auguste de Saiut-Hilaire s est rendu , en novembre 1 837, aux sa- 
lines de Villeneuve près Montpellier, afin de vérifier tes faits 
énoncés par le savant professeur. Il est arrivé à une pièce mai* 
tresse, dont Teau présentait une couleur d'un rouge de rouille 
très prononcé, et il n'y a pas vu lin seul Artemia salina^ soit 
vivant, soit mort. A .coté d^ la pièce colorée^ était un ^ar/é»n^ 
ment rempli d'une eau parfaitement limpide; ses bords étaient 
couverts d'une quantité innombrable d'^r/^/nib morts; mais ces 
animaux avaient une couleur noirâtre, et n'étaient nullement 
rouges. L'employé chfirgé de l'exploitation de la saline dit, à la 
vérité, à M. de Saint-Hilaire que, dans les pièces colorées, on 
apercevait quelquefois des Artemia^ mais qu'ils se présentaient 
toujours en petite quantité. M. Auguste de Saint-Hilaire tiés^est 
pas contenté de ces renseignémens ; il a consulté M. Légirànd, 
professeur d'astronomie à la Faculté des Sciences ae Montpel* 
lier , qui lui a confirmé les récits de l'employé de Villeneuve. 
Un homme que ses occupations ramènent sans cesse au milieu 
des salines, M. le professeur Balard, savant également récom- 
roandable par son caractère et par ses connaissances, à dit aussi 
à M. de Saint-Hilaire que les Artemia étaient extrêmement rares 
dans. les eaux rouges; il croit que ces eaux,, très concentrées* 
n'offrent point aux animaux dont il s'agit des conditions d'exis- 
tence, et que les individus qu'on y trouve, comme par hasard, 
y sont amenés par d'autres eaux beaucoup moins denses dont 
les sauniers se servent pour rqfratcJiir celles qui sont fort con- 
centrées. £nfin, dans un voyage que M. Frédéric de Girard 
a fait, vers la fin de mars i83R, aux salines ide Villeneuve, 
pour étudier les développemens du Protococcus salinus , il a vu 
vlvlz pièce remplie d'eau colorée en rouge, et, à cette époque 
de l'année, il n'existait pas un seul Artemia satina, (i) 

(i) Le« sauniers eotendeot g^r panei^emms les risenroîn daqs lesquels oonraieiice à Vopérer 
Vévaporaiîoa de Teau de la mer. une pUce nwitrtsu est celle on se.réunis^t les eaux con- 
centrées dans les partenemens jusqu'à la saturation. Le mot toiles indique les résenroirs que 
Von alimente avec les eaux de la pièce maîtresse , pour y faire cristalliser le sel. 
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DzscRipnov ^ deux genres de la famille des HaroamélidécSi 
de deux espèces de Podostemon et d'une espèce de Raulfùssia, 

Par M. W. Gbiffith , 

▲ide-chirargnii i rétablisaeiiMiit de Madras, (i) 
( E&tr« d«s Aêiaiic resêarche$. Calcat. i836j v. xix , pars i, p. g4y t. xui-xtiii.) 

m 

6UCKLANDIA. 

1 _ ■ 

IL. Birown. in WalL CataU N. 74i4 (sine charactere). 

Char, euent. Flores polygami, capitati, uuài. jiniherœ ralTâ déhiscentes. 
Ord. iijit. Hamamelideae. R. Brown. loc. citât. 

Char. geo. Flores capitati: capitula 8 -flore. Antherœ valvâ déhiscentes. 
Capsula bi!ocQlarisy la-sperma: semina bîaa infima eu jusque locuU perfecta , 
hÎDC alita. 

Arhor magna, facie PopuUt^njasdam. RamuU abrnptè terminati , apv.cé gem« 
mikri.Squamœ vel tegmenta gemmarum binae ^pposits ! Folia alterna exstipu- 
lata. PeduucuU terminales. 

Bucklandia populnea. R. Brown. loc citât. £jusdem Vermischte Schriften. 
p. 374. 

Hab. in collibus Khasiyanis à Chirra PunJifUhï arbuscula , usque ad Sarra' 
rim, ubi arbor magna. 

Florcntem fructiferamquelegimiis menséOctobris, i835. 

Arbor in locis idoneis ex auctorilate Wallichii 60-70-dedalisy cortice snbe* 
rose brunnco y coronâ irregulari. Lignum compactum , grave 9 e vasis parvis 
piarimis fibrisque minutis formatum. MeduUae carnosae densiusculs celluLv 
punctatae. Radii medullareSj plurimae angustissimae. Zo/z^p concentricae incons- 
picux. Vasa spiralia circa medullam disposita , înterdum composita. Vasa cor- 
poris lignei annulata pnnctataque? Fibrae punctatae , punctis istis Coniferarum 
similibas. RamuU flexuosif glabri, lenticellati, ai^iculatî, articulis tumidiasca- 
lis , hinc cicatrice folii lapsi notatis; novelli lapviuscuU, abrupte et obliqai ter- 
minati 9 foliaque vel viridia vel rubro-colorata et glaucedine cito evanidà tectâ. 
Gentmœ semper terminales, foliiferae vel folio-floriferaày bisquamatae ! Squamœ 
opposi'ae.y foliaceae, ovales , coriaces, integerrimae, marginibus cardlagineis 

(i) Nous devons la traduction des noies de ce mémoire à Tobligeance de M. J. Decaisne. 

( Wote des ridatteun, ) 
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aictè'appr^xiiiiatis..Fb/i(^r«9 Ib'el ramuUfeTœ) Xi^ persistenfes elaasœquei pYâ-^ 
niosculae, fociebittioterioribiis basi tantum excepta arctè cobaerentibns ^ saepiùs 
(an semper?) foveate$ ramolos très min utos, quorum quisque bine apkegerenâ 
folium conduplicatum.^' bispidissimum pilis ferrugineîs crebrè sieptatîs' acuti^^ 
summoque apice gemniarpm squamas pariter . bispidissimas ; longitùdioaliter et 
inconspicuèvenosœsunf, externe et praesertim supra médium stomatos», cuti- 
culA interiore -quasi fibrosà et bincillioc stomatibus ranus donatâ. Foliiflorifetœ 
obloDg»> venthcosœ, subinflatse, ad antbeshn sccns m«rginem alterum spatbae 
in modum fissae, cito bivalves , demùm nec tardé deciduae , membranaceo-coria- 
ce^e, precedentibusminuisfoliaceœ, extus brunnescentes , intùsaibida^y u trinque 
(an semper ?), stotaiatibus orbatse ; fovenl ramnlos ejusdem fere formae ac in istis, 
apice florifères et pilis brevioribus bispidos » folio ramuli exterioris tantùm com- 
plété evoluto. FolXa alterna exstipulata, ramulos semper obliqué terminantia ^ 
loogiusculè petiolata^llatè cordato-ovati, interdiim ferè deltoidea» longe çuspi-> 
dato-acuminata-, sdepissimè indivisa^ aliquando Li-triloba, coriacea^ integerrima , 
subrepanda^ margine cartilagineo , suprà laetè viricBa lucidaquc, subtussubgka- 
cescentia^ no^ella utrinque, sed praesertim subtns (vel in gemmis extus) ad 
yeuas et ad margines pilis antea memoratis cito décidais bispidissima. Venatio: 
yena primaria (costa auctorum)* ad apicem rectè excnrrit, secundariis duabus in- 
fimis utrinquc basi. folii approximiatis , ideoque folium basi subquinquevenium , 
omnibus sed bis praesertim arcuatis et mediantibus venis tertiariis connexis ; venu- 
lae intramarginales inconspicuae. Pagina caeterum àreolatim reticulata est. Cnticnla 
inféra tantum stomatosa, utraque i cellulis varii angulatis parvis conflata.Stomata 
oyalia^ parva(i ). Pelioli longitudine valdèvariabiles, interdùm 4-unciales, saepiÀar 
ji*uncialesy utrinque incfassati transversèque rugosi, suprà a medio usque ad 
apicem sulcati. Flores polygami, bermaphroditi nempè et fœminei in arboribus 
distinctisy capititi; octo in singulo capitule verticillis binis alternantibas dispo- 
siti. Capitula subtema^in pedunoulis soUtaria, globosa, virideiscentia, interstitiis 
florum praesertim fœminarnm dense pubeacenti-piiosis. Pedunculi teretes, longi* 
tadine varii, semiunciales» vel unciales feiri. Cafyx semisuperas, subcampnii* 
latus, ore truucato carnoso repando sab-5-lobO| lobis medio sulcatîs, sinubua 
altemis profundioribus , fructûs induratcs, ii4superu8y caeterum parum muta-* 
tas. Peiala perigyna^ floris hermapbroditi numéro varia , sinubus profondioribus 
cris calycini oppostta » lineari-spatbulata , camosa y intégra , decidua , per aesti** 
Tationem arcaatim incuria ,. ssepè in stamina incomplète matata; floris fœminei 
sabquaternay radimentariai subulata, cito spbacelatadecidnaque.^^mf/iaiCHi4 
(ao ttnqoam plcra?) perigyna , diutius persistentia ; floris fœminei nulla, oe ra- 
dîmentaria quidem. Filamenta sobalatay sabaeqaalia, per aestivationeia varie 

(i) Ces organes coAsistent en une aréole centrale, opaque, généralement fendue au milieu , et 
entourée par une aréole transparente ; mais, à nn autre état, l'aréole centrale n*est ni opaque 
ni lendoé, et , fue atéc dîfiérentin lentilles à la distaMJe focale de i/ao de pooee, ils semblait 
toe formés par une memiNnÉnei : 

IX. horkJK.'mm Mars, la 
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flcxa^ post anthesia versus apicem spbacdata (aiÉsemper ?) : hornin petulis lA- 
tefnantia semper solitaria. Antherae oblongae, propè basin adfixae^ per anthesia 
sœpè toHse , biloculares , valvatim dcbiscentcs , lt)culoram sulco connecli^o ap* 
prûxîmato; valviilœ valdè inasquales ^ interna atigastissima • exterda-lata b>Dgi- 
tiklinaliter et extrorsum revolutai ambae persistentes, nadae, cito toriaceae, 
demùin rectae et faciebus externis mutuo applicitx. Connectivain lineare angus- 
tissiioumi apice ultra loculos in apiculum brevem productaou Pollen ovale, 
laeve» bine centraliter et longitudinaliter sulcatuni. Ovarium (in ^ore fœtni- 
neo majus) semi-inferum , ovato-oblongum , biloculare, lociAis an'ticis poslicb* 
q-ue O9 i3-sp6ruai» septi dimidio superiore tantuin placentigero , paite Kberâ 
pHroum pilis brevibus albis pubescens, demum glabralujp. Styli duo , subalati 
glabri , revoluti. Stigma plana » faciès internas stylorum a medio circiter supra 
occupantia. Ouula euique loculo 6, biseriatim collateralia^ pendula(dudbasia* 
(imis appensis) difformia ; 4 superiora semper abortientia. Duo siimina mhitiDay 
intima, ovali-oblonga^ supra ad foratninis situm quasi truncata, tegaraentts 
nucleoque vix distinctis. Duo intermedia majora , sursum pauUoy deorsum valdè 
elongata, ambitu ovato laoceolata , mutuâ pressioae adfaciem interiorem angti- 
lata, extus convexa, foramine supero distincte hiante^ tegumentis nucleoqve 
manifestioribus. Duo infima et extima semper fertil.a , fundum loculi implentifl» 
convexo-trigona , facie nempè iuteriore angulatâ, exteriore convexà. Tegùmenta 
bina, distiucta, utraque cclluloso-^membranacea ; exterios ratione interioiîs 
•; maximum , sursum in alam loculi parictibus externis applicitam productum ; fo- 
ramen sufierum, rimaeforme, transversum, alœ basin versus situm, ideoqoequam 
maxime insquilaterale ; rapbe parum elevata , hincad latus internum anguli se- 
minis intimi currens ; chalaza macula brunneâ notata. Interius lageniforme, ira- 
deum ovatum discretum continens, colli ore denttculato, foramen longitudine 
subaequante yel paullo superaute. /^ri/c/£/« ^multiplex ^ subglobosus, ioduratus, 
interstitiis caljcum rugosis. Capsula 3[4i supera, demum omnino libéra, calyce 
iudurato infernè ciucta, ovata stjiis stigmatibu&que induratis rectiusculis eoro*- 
nata> glabra, ecorticata, bilocularis. Ëndocarpum osseum fragile nitidum. Sep- 
tum bilamellatum. Dehisceutia loculicida, incomplète bivalyis, «valvis medio 
- septiferis , demum bipartitis, saepè stylis longitudinaliter bipartitis apiculalis. 
'Semina cujusque loculi 6, situ ovulorum. Quatuor superiora abortiva solida, 
extus ossea ; duo summa sursum truncata , deorsum producta , extrorsum curvata i 
duo situ et magnituJine intermedia sursum pauHo , deorsum longé producta et 
in sinubus alarum seminum inferiorum c^uasi nidulantÎA , intus angulata , exiiis- 
convexa ; duo infima fertilia forma auriculam bumanam referentia, convexo-tri* 
..gona. Tegùmenta bina laeviter accreta ; exterius celluloso-membrauaceumy siib«> 
coriaceum, e cellulis sinuosis conflatum, secus marginem exteriorem ab ipsa 
basi ferè sursum productum in alam oblougam bilamellatam , lamella exteriore 
maximâ al<e formam dante» interiore oblique truncata. Foramen immutatum!. 
Interius cellulosum, brunnescens., albumini leviter adnatum ; collo bruaoeo* 
spbacelato» ore dilatato dentato ultra rimam foraminis nunc exsertum. Albumeft 



w. GwJfiTH. -!- Plantes nouvelles de Vlnde,' 179 

parcum, albam^carnosam. i?iR^ô.iiiveiiius> albas*, loogitudine et latitadinè^' 
fei'è albuminU, axiUs, direçtiooe obliquas. Radicula coDÎca ^ subttlata , cotylc''^ ^ 
doiiibns duplo brevior, apicecollum mcmbranae taterioris sobintrante. Cotyledo^ ' 
nés plaïue» €arnosaey ovalea^ inconspicu» > venosse» fadebus seminis paralleliae. 
Plumai» ÎDConspicuje. 

a. SEDGWtCKIA Wall, et Griff, 



Ord. nat* HamameUdeœ , . > 

Çharacter. gêner. Flores capitati , numéro indefiniU. Capsula bilocuUris^ , 
Semîna iodeEnita, unico iofimo cujusqueloculî pcrfecto. marginato-alato. . 

Arbor exceba Cerasum quodaramqdo habitu referens, aromatica. GemniaQ.i 
axillarés terminalesque imbricatim squamatae. Folia alterna stipulata. PeduncuU- 
axillares. 

Jam anno i833 genus Bucklandiœ Hamamelidearum Indicarum- Geologo 
summo Oxonîensi dicayit Robertus Brown ; alterum nuncgenusnoTissimuiii ejas- 
demordinis consecramus viro révérende Adamo Sedgwickio, Geologiae apnd 
Cantabrigienses professori paritcr illustri. ' 

Sedgwickia cenuifolîa. Wall, et GriflT» 

Hab. in regione Assamiae superiorb Muttack dicta , inter Debroomookh et 
Rangagurraby inrgradulongitudinis orientalis g5 , latirudinisborealis 27.'Fracli-- 
feram invenimus mense Februarii i856. Humida amat. 

Arbor 5o-6o-pedalis, satis formosa. Truncus sœpè ' basin propè divisu^; cor-' 
tice laeviuâculo cinereo-albido , gummi-resînam piperaceo-aromaticam parcam 
continente vel effœto. Corona oblonga apicem versus praesertim fructifera^ îbi-' 
demque ut plorimum foliis orbata. .Lignum grave compactum ut in Bockhodiâ: ' 
Fibr», eaeque praesertira circa vasa dispositaï^punctatae^punctis persioilibus istis 
G>niferarttffl, i-seriatis.J?c/mi«/iteretiuscu1i^griseo-brunnei, bine illinc lenticèllis 
exasperatiy fructiieri abbreviate et apicem versus confertim foliosi. Gèmmce- 
foliiferse conspicoae axillares , prssertim in ramis sterilibos , et terminales, cy- 
lindraceo*subulatae : squam» arcte imbricata^ miicronatae , sursum majores ; 
inferiores rotundatae, seariosae, coriaéeae , rubfô-brunneo plus minus tinctse , 
glabrae vel leviter pubescentes; superiores oblongae ferrugineo-pubescentés, 
sarsam magis magisque in folia abeuntes. Pubescentia siroplex. Folia alterna , 
petiolata 9 ovato-oblonga 9 acumînata , serrata (serraturis glandulosis) subco- 
rîacea, supra tutescenti-viridia , subtns pallidiora , roatura supra glabra ,' sobtus 
aubpubescentia 9 axillis venarum secundarum villosis, contusa ( baud secus 
ac caeterae arboris partes) odorem aromaticum piperaceum effundanâa; ver-- 
n^tîone involuta-imbricata. Yenatio : venae infra prominulae ; secnndariae alter- 
nantes, supra mediura arcuataeet ope tertiariorum irregulariter nexcas;caetei*om 
Ytnuhe reticulatim anastomosantes , venulis additorîis secnndariis saepe tntelr- 
jeetfs. .Goticola utraqoee cellulis.sinosis cooflata; superibr stomatib'i» éxpérs; 

la. 
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Stpi^ta miiK^ta , ùyaU^ , dispo <>paco . qum iglaiiduloso areolaj eiFCvmanihieiitis 
parietibus r^.cti$^ Pelieli.basi iuartictilalî y utrinque paalloiacrassati ^ sopra ca- 
oaliçulati / apice utriaqUe gUodulosû SUpuUe^ iiiieares, anguitœ , obtusae, 
sequs mar|;ipeni extexiiof^m .glftodulos» ^ vel f caduc» «tint ^ Tel sab iadaratse 
persistant y et tnac elongatioae petioli supra basiu hujus pauUo^ ^evantar, 
Inflorescentia axillaris sed ob approximationem foliorum termioalis sspe yi- 
detur. Flores desiderantur. Fructus indefinite multiplex, globosas, magnitudine 
ceiast majoris , induratas , rugoso-verrucôsus , stytis stigmatibusqae persisten- 
tibus iuduratis subrevolutis quasi echioatus^ pube brevissimâ ferrugîaea simplici 
Telutinas.P^£/2i/2Cu/c sesquiunciales, adscendentcsy iosértioue articulati, laëvibs- 
culî,- brunWeb-éiùerei. Ctdyx fructûs3/4 superus indura tus, truncatus, ore varie 
lobato , lobis angulatis" medio saepe conîois , minutissime ferrugineo-velutipis , 
dèliÈium liber. 8tamind'{^iDL perfecta?) bine illinc diu persistentia , perigyoa, 
sttbses^îHai Gôrinectivum àngustum. Antherae adnatae oblongà , àpice oubc 
mucronubit», biloculares^ longitudinaliter déhiscentes ; valvulœ aequales persis* 
tefiat^s.'{ya/ya«/ae initie i/4*supera, ibidem coiticata minuteque ferrugineo-velu- 

' tiifà^ dèiftfifm iibera j' bilocnlaris (locnlis anticis posticisque facile O sôlubilibus), 
polyspelma , incomplète septicidim bivalyîs, val vis demiim bipârtitîs^ valvulâ 
altéra stylo indivise, vel ambabus stylo longitudinaliter bipartite apicalatis. 
Septum bilamellatum^ basin versus eplacentigerum. Placentàe planiitsculaey keres. 

' 6l&/n«n(a; nuqaerQ, indefinita , Jidepi.âsime omoia. aJiortientia, une plura numquam 
petfcfçtai, plurisj^^atii >; ç^teqi inedfunK placent^ yensus, summo in&naqtie so-r 

- litariis. Slerilia cujusque ;1qc^U numéro variantia , a 39 usquie ad . S&y forsao : 
plura, valde difformia,* varie angulata., cava , ossea> asf^ecta sub lente ezAus 
cellulosa , dircctione vari^ superiora tran&yersa , iaferiora peodula (apptfisa)>; 
iiilermedia valde compressa* Tegumenta. bioa>;:6xterius «sseum ,. pagina. exte? 

^riore cellulosum, interiore aegre fîbrosum; interius .tènuissimuin!^ cellulosor 

^ membranacenm , aplcem semiuis versus brunnesceots ■$ cavita te omntna nxida.. 
Semen fertile solitarium;i omnium extimum infimomqueVtpendulum (appeiuium)^ 

, parietiloculi approximatumi extus convexiusoulum ,.ii\tu$:pressione apgulajtiini,^ 
inarginato-alatum» ab interiore latere yisum au^em.lHiiodpam'ftppiimerefiByDeii^». 
ambitu irregulariter oyatum^brunneum, al4 lutescenv** Rapheos ^aitas Unieà.au-: 
gulis caeteris satura tins brunneà indicatus. C)ialaza inconispioiia. Foratnta.siipe^: 
rum, inconspipuum ob partium approximationem > obUque et intehie aHuin!^ 

^ sequilaterale. Xegumentum duplex ; exterius e n^eipbrana duplicata, tenjttinioMi.K. 
decolorata, plicaturâ fib^as plurimaa, elongatas lutescentes, Jongitiulioe Yàriftr( 
biles foyentCj margine ûbris orbato sub lepte pulchro oreut^o }> iilterins.ts^pjttCyi 
celluloso-membranaceum, brni^neuQi^ albuinen. arçte yestieqa-^ s^j^fa MSK yçpUtMA' 
productum brève, pressione complanatum,, coucolor tinter alae$s&Mi;9^,4ÇGM^i|fiiei)L, 
constituentem inçlusum et nullo mod<^.e;uertum. Albumen parcupiy.cafiipsiWj, 
album- f/i^i^o inversus^axills, albuSjlo]]gitudine;et latitudine./ere ^IJbun^pjia 
Radicula.aupeira, cyliniirace^M^onicai cotyledonibus fere tripla Jbrey i^r «^)Mlf^l, 
«colU memibiraiia interioris fere -attiogeni» Cptyledoves ; faciebiii lemittisp/uryl-^. 



.' i 
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• Mlao» pbti*4 folioçc»/. ovalei ir«ao5» , Tenis tîx prominàlii. Plomala iueoBT 
»icaa. ... . •. •:•■!/ 

T. . , ■ ■ ■ -• - ■ • • • ' • ■ • ■ - . ■ 

' 'Gai: i;<îes deux getïtes iohtirès voi^InsV^ien qu'ils âifterënt 
sensiblement par le port , la dispos/tiôii des bourgeons et dés sti« 
f)ulè^, le nombre de flèùrs'eiitrâtlt'danS'Ià conipbsitiori des capi- 
tules, la déhiscencedesantbères(autatit'cépëhdaiil qu'il m'a été 
, possible d'en j^er par Texameo àe^ corp$, apthériformes dli 
SeflgivUkia) , ainsi qgue par le nombre, des capsules., telui des 
graines avortées ou parfaites, et la structure de leurs téguroens. 

a. Tous deux se rapprochent remarquablédnent dû Thther* 
gilla par la structure du calice , de l'ovaire, du style , et du' stig<» 
n^te ; le Sedgmckia semble présenter surtout avec lui une res- 
semblance très importante dans le mode de débiscence des an«> 
thères; 

'3. Tous deux se rapprochent de même par un caractère d'une 
grande importance , et qui a été jusqu'ici considéré comrtié pàN 
tîculier à l'ordre des Gymnospermes, Je fais allusion aux ponc- 
tuations , qui sont restreintes probablement «u tissu fibreux et 
très abondantes dans le Sedgwickia. Ces ponctuations, plus fines 
dans le Sedgmckia , sont beaucoup plus petites que celles dés 
Conifères et n'ont point l'aréole centrale aussi distmcte que ces 
dernières. Dans l'un et Tautré genres , elles paraissent être ran- 
gées sur une ligne simple. Mais je dois m'abstenir de plus de 
remarques à cet égard, n'ayant point de lentilles dont le grossis- 
sement me permette de me prononcer avec certitude jsur ce sujet . 

. ^.'i^'Suckldhdia est rëmarqiiàble par sa râniificatioii. r^çii în- 
yariablen^ent trouvé que , parmi le^ jeunçs brajnçhes. , quelques- 
unes, dans un âge avancé, sont beaucoup plus développées , que 
eeilesqui leur sont opposées, et qu'elles paraissent xarementidis- 
poséesi produire des boutons à fleurs, qu'ow ne rétro tfVegéné*- 
ralement que sur les plus courtes. ' 

5. Ce genre s'éloigne également du caractère.ordinaiw dô la 
famille, par la division quinaire de ^es figurs hermap^irpdites, 
quoique les fleurs femelles semblent; tendrç k se. disposer ^i^ya^J; 
un ordre quaternaire. Le fait de la transÉormatioi^ fréquente 
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des pétales en étamines semble venir corroborer TopPinion de 
M. De Candolie, que le Fothergilla est apétale par une trans- 
, formation semblable,. mais totale et complète. Cette: opinion 
peut être fortifiée; par le fait des étamines A\x BGtherff,llaf qui 
sont solitaires 9 tandis que, dans. les autres genres, elles «ont dis- 
posées sur un double rangl 

6. Ce même ^enre est remarquable par la similitude de forme 
des ovules très jeunes et de ceux arrivés à leur parfait dévelop- 
pement en graines. Je crois que le fait du prolongetiiént du 
sommet de la seconde niembrane dans les graines mures , n avait 
point été signalé jusqu'ici. . . , 

7. En concluant , je dois faire observer que le caractère des 
HamamelidéeSy tel que l'a donné ôriginaîremeritM. R.Brovirn dans 
l'appendice du voyage d'Abel en Chine, ne demande point de 
modifications en ce qui regarde l'ensemble et là composition des 
fleurs, le nombre et la situation des étamines, la déhiscence des 
anthères et le nombre des ovules, mais qu'il y a ce fait remar- 
quable que, malgré l'augmentation en nombre des ovules dans 
le Bucilandia^et même indéfinies dans le SedgimcOa^le^^rsànes 
parfaites sont cependant définies dans l'un et l'autre. 

■ . . • ' ■ 
POOOSTEMON Michaux. 

, Char, essen t. Flores nudi. 

Ord. nat. Podostcmœ Ricb. 
'•'-Ghar. gen. Spatha tubulosa ^ monopbylla , dcranm apice rupta, deddaa. 
Stamina mouodelpha , unilateralia ; duo sterilia lateralia, médium bicriia, Uan- 
tlienferam. Stigmata bina inœqualia. Capsula costata bilocularis bivalvis , pla- 
centa demum libéra septis adnatâ, valvis parallelâ. Semina extus mucilagi- 

Plaotae evasculares, vei frondosae, habita Hepaticaram vel 'Fucofam qao* 
j^odam. Spath» pedunculorum elougatione ruptae; axes inflorescentise aoiflorae. 
Flores inconspicui. 

Ob. Ex charactere Mniopai affinîs videtur et ob structuram exteriorem se* 
miniim L acUiemœ* 

I. Podoatemon JVallichiîj R. Browu. Frondibus inforniibus ascendenti- 
bassinuato-IobatiSyfloribus longe exsertis, ovariis sessilibus, stigmatibito conice- 
fubalatis, otipsiiiâ 8*coitati. 
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B. WaUichu^ R. Brown in Wall. Càt. ii«. 5a2S. 

HaK 9Qpér sazis scopnlUqaa rivorum et caracterum Courra P'^'i/Vtf'prope 
Moosmai et Maoïloo. Legimus florentcm fructîferunique meuse octobris 1 835. 

Planta parrula , altitudine extremâ yix oncialis , facie Uep.ttîcae cujasdain , 
diloto Tiridescena. Fronn infonnis^ adscendeiis, coriaeeo-cartilaginea , 5iiiuato- 
lobala 9 prscursa venis- rectis e centro radkntibtis , subopposite ramo5is, ramo 
unîco ad florem quetnqiie excarrente , inferne hinc îHinc, sed'prxsertîm cen- 
triun rersas, ope radicun- rupibus înundatis vel semi-sniindatis arcte adhaerens, 
sopeme et fere semper ad labornm siuus flores exserens. Hadicen interdom 
aolitariœ, saepius plore», centrales disciformes, hiuc ilhnc radiculus profcrentes^ 
exteriores ob frondis lobos adscetidentes elongali , saepe cylindracei » apicibus 
subdiscoïdeîs« Folia vera nulla. Axes inflorcscentiae murgiuales , e.sinubns> 
rariùs e disco exseriae , solitariae , sublineales , vestitae squamts 5-7 nlternan- 
^bus 9 arcte distichis subequitantibus , subsecuDdis , forma irrcgulari , ssepîu^ 
a»gulatis, basibas facic externâ plus minus inter sccoalitîs, texturâ fere frondis sed 
magis cafDOsis coloreque m.igis herbacée > venlunicâ praecursis, demam dcci>* 
duisyiuferioribusniinoribuset taotam ex facie antica axis copspicuis, interioribus 
spatbam semi amplectentibus ; snpcrne in pedunculos ccntinuatae. SpcUhœ tubu- 
losse, cclluloso-membranacese, avcniae, apice dilatatae, initio clausae, ad anthesin 
apice irregularitcr ruptae, pcdnnculorum partes inferas obvolventes. Pedunculi 
cjlindrflicei, crà&siusculi , ante ruptionem spalhae fiexuosî> adantbesin fere subito 
exserti, maturilate longitudinem linearum 4 \îx roetientes, post anthesin péri- 
phérie ceHulosâ deciduâ attenuati f filiformes, fere capillacci, îndurati. flores 
OHinino uadi. Slamina unilateralia et semper. externa quoad frondis centrum-, 
ovario applicita , saepius 4, interdum 5; lateralia aborticLtia, cellulosa, piano-' 
sebicea , apicibus subspath ulatis introrsùm saepè genicnlatis , hinc imâ basi 
cnm ccntrali columnari e duobus- tribusve filamentis- coalitis formalo connata. 
Columoa introrsùm arcuata, orario paullo longior, subteres, crassiuscula , 
glabra, apicem^ Tcrsi» bifurcata in ûlamenta duo antherarum circiter ion«~ 
gilndine» dorso ceotraliter et paullo infra bifurcatioocro stamen abortivum la^ 
ieralibus simiie saepe- gerens. Antberae 3 (furcae oailibet una) late ovataS) basi 
affixae, bilocuiares, fere didymae:, longitudinaliter et introrsùm déhiscentes, lo- 
Gulis insertione obliquis, ante dehiscentiam insigniter bilocellatis. £ndalliecii> 
cellulae oblongae rotundatasve « inconspicue fibrosse^ Pollen formas fere hoF- 
logii arenarii, cpmpositum. e spbaeruUs binis Isvibus conatis^aquâ immersis haud 
solubilibus. Ovarium semper inlernum y sessile 9 ovalum , glabrum , obsolète 
8-8ulcatum^ biloculare , loculis anticis posticisque O9 septis tenuissimis facil- 
•lime ruptis-, placenta centrali , carnosà ^ septis adnatâ , ovulis undique tectâ. 
Ovula plura y adscendentia ^ mioutissima, oblonga, viridcscentia , tegumentum 
.uuicum, cellulosum, crassum, cxtus papulosum; foramen iucons|ûcuum propè 
hjlum; DUjoleus inversus, ovalus, apice obsolète mammillatus. Slylus subnnllus. 
Siigma carnosum; sero-dcciduuiiiy profunde bilobum > lobis çouico-subulalis 
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inasqualibas per anthesia divaricatis, antea et postea încumbientibos » «xte- 
riore semper longiore et per anthesia ioter criira column» recepto. Capsula 
lineam circiter looga , breviter stipitata 9 pedunculo omnini deoudato Tel 
bine rdiqaias parva» colamnae gcrenle , ovàta , insignitcr 8-8ulcata(pcripIieriâ 
cellulosa e peduncolo cootinuatà simulcum stigmatibas lapsâ.) sulcis 6 io'stipitem 
decurrentibus etbasi e capsulae parietibus liberis , bis margiiies joBekionis folîa- 
rum carpeUarium indicantibas , geminalis et medio aulcatis ; bilocobris , se;ptieî- 
dim bivalvisy yalvis humecUtis rcctis, sicciuie intùs arcaatis ! marginibas sep- 
torum reliquîas gerentibus ; epdocarpio e cellalis minutis transversè dispositis 
iormato. Placenta complanaU, valvis parallela, demùm libéra , decidua , septis 
adnata et alato 'inarginata. Semina plura,minuti$&ima,ad3cendentia,flttpîùsobioB* 
go-ovala et utrinque attenuata , luteo-brunnescentia , exalbaminosa. Raphecba^ 
lazaque ouliae. Tesu crassa , celiuloso-itigosa , madefacta mucilaginosa et graniilis 
Blinutisâimis grumosa , inimersione protractâ, s^bsolubilis. Tegum^tum interins 
(nurJeare) ccUuloso-membranaceum ^ inconspicuc areolatum, bruDoeum, apice 
obsolète mammillalum. Embryo dicotyledoneas , ortbotropus , albus , celLulofMs. 
Coljledones plano-convexiosculae. Radicula infera , hilo approximata , obtnsa, 
cotyledonibus duplo brevior. Plumtda inconspicua. 

9» PodçBtemon Griffith^ Wall. mss. 

Fronde orbiculari deprcssâ, floribus semi-exsertiS; ovariis stipitatis, stj||ro|atibus 
cuneatis dentatîs , capsulis j q-i5 costatis. 

Hab. Inveni florentem fructifcramque iii «axis rupibusque' ^emî-inaiidatis 
rivuli lente fluentis propè torrentem Bogapanee dictum , coUium Hbasiyensiiiia» 
uoyembri i855. , 

Plantala minima ^ aspectu omnino fucoideo , saxis ope dbcordin (radicam? ) 
.floribus oppositorum firmissime et inextricabiliter adhserens. i'/'o;t< orbicolarû , 
omnino depresst et saxis arctè applicata^ lobata , coriaceo-comea , saperflcie 
aubsiliceày viridis, lucida ^ pauUo yiscosa avenial c disco promiscae et sine 
ordine axes inflorescenti» numerosas exserens , lobomm unubos nudis. Axas 
infloreseentise snper frondem depressse, extrorsùm inclinât» , vix semi^lhiealesy 
sopra in pednnculos continuât». Squam» subsenae^ virides, distiche imbricâtfl»^ 
cquitanteS) ambitu oblongae, angulatae, substautiâ coriaceae et angulom externum 
Tersus corne»» interiores spatbam semi-amplectentes. Spathœ facie superiore 
iis8«y margine inferiore integro rotundato coriaceo-corneo; csterum'membrana- 
ceo-ayeniae y pedunculos excedeotes. Pedunculus inclusus , brevissimua , oyarîo 
brevior ut in précédentes demùm deuqdatos. Flores omnino nnàuSiamina sempèr 
externa , lateralia abortiva , oyariom {pngitudine œqnantia , apices yersos geni- 
eulatim flexa^et apice imô recuryata. Cohimna , antherae et pollen fere ouinina 
ut in précédente. Endothecii cellul» yix fibrosse. Ouarium breyiter ttipitatoar^ 
ambitu ferèlanceolatumycompressioscalum]^ lineam circiter longam ybîkcalare, 
keyiiuculum, junius scssile rotundatom. Oyuk pliira , majora «t angnstiora qoaa 
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.iil précédente, caeteriun omoioo eadtm. Stylus subouUui. Stigmata bina bilabia* 
tim disposiu.(aiitica posticaqae) yix divaricata, cuneiforinia , dentataj carnosa, 
rubn» y cellaloM>-populosa y exteriore majore et furca coluiunseaiD|)Iexo; «siiva- 
tîone suprà antheras equitaotia , demùm simul cuoi peripheria cellolosa pedua* 
colî'orariiquedecidaa. Capsula sobexserta, pedunculiim denudât'iim terminans, 
bràrlter atipîtala (stipite ovwrii immutato) forma ovarii, i!i-r5 c.ostata, costâ 
•siiperadditâTel distioctâ velalia confiaeoteybilocularia^ieplicidifti bivfalvis^vaWîs 
SMxatione iatas arcuatis^unà depùm deciduà(an semper?}» Structura etplaceo- 
tatio prxcedentis. Semina plura> obloogo-ovata , minatissima, adMeadeiitia, 
utrinqne attenuata. Testa cellulosa , crassa , immersa peripheria hjalina et quasi 
macilagiaosa , intus lutescenti-grumosa. Tegumentum inversum intérius braa* 
neom^ cellnloso'^membraDaceiim. ^m6r>*o dicoty1edonca8,[orthotr6pus^ cellulosus^ 
jdbos. Cotyledones prscedentis. Radiculae apex cum apice tegomenti iotetions 
adba6i:eD8(ob imBiaturitatem). Piumnli inconsjiiciia. 

Obs. Il ne m'a pas ëté possible de m'assurer, dans ces plantes, 
de la présence d'un tissu vasculaire; celui-ci m'a semblé remplacé 
|>ar des fibres d'un très petit diamètre , étroitement réunies 
entre elles, et qui, après une courte macération dans l'alcool « 
se remplissent d'une matière grumeiise. Ces fibres forment les 
veines décrites plus haut comme existant dans le P. Pf^àllichiij 
-et traversant le centre de chacun des axes de Finilorescence 
fournissant dans leur cours les écailles , la colonne staminate 
et se terminant en formant les côtes de l'ovaire ; mais , dans le 
P. Griffithiiy ces fibres sont entièrement bornées aux axés de 
l'inflorescence, et, quoique les branches semblent traverser là 
longueur de la csolonne staminale , cette appareûce paraît plutôt 
le résultat d'une décoloration du tissu que de la pré^ncre dé 
fibres distinctes. Le reste des frondes consiste en. un tissu cellu*» 
laire dense , dont les cellules varient considérablement de forme 
et contiennent, surtout dans le P. Griffithii , une quantité de 
•matière amilacée? Les stomates n*êxistent point , quoique Vm* 
spection de l'épiderme, dans la dernière espèce^ semble laisseï^ 
soupçonner leur existence. Les spatbes paraissent être entière^ 
ment composées de tissu cellulaire. Les racines du P^J^alikhii 
sont formées , ainsi que les pédoncules de l'iuie et de Pautre 
espèce, extérieurement par du tissu cellulaire et intérieurement 
par une partie fibreuse. -i ; 

Dans le P. Gri/fithiiytousles axes de l'inflorescenqe sont parv 
faitement distincts: chacun d'eux fait suite au parenchyme^ 
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dont les eellules sont plus petites en cet endroit et conrergent du 
côté du pédoncule. Du côté de chacun de ces points, les frondes 
adhèrent si intimement aux corps sur lesquels elles se sont déve- 
loppées, qu'il est presque impossible de les détacher dans une 
certaine étendue. Celte adhérence a un degré de force si extra- 
'ordinaire, que chaque disque, en se détachant , emporte une 
portion correspondante de la surface du rocher ou de la pierre, 
sur lesquels s'était fixée la plante. Les axes de Tinflôrescence 
laissent , après leur séparation , une petite alvéole ronde , qui 
pénètre ou atteint jusqu'au point de leur adhésion. Cette dispo- 
sition est visible, surtout sur les vieilles plantes , qui prennent 
l'apparence de membranes brunâtres,assez épaisses, souvent per^ 
forées, étendues sur la surface des corp& auxquels elles sont at- 
.laçhées« 

Les parties de structure les plus curieuses sortt peut-^tre celles 
du pollen , et la caducité des parties cellulaires du pédoncule et 
de Tovaire. 

En décrivant les deux espèces, j'ai été guidé par le fait que, 
dans les plantes de cet ordre, les étamines sont arrangées au^ 
tour de l'ovaire; mais je suis porté à considérer : ces fleurs 
comme unisexuelles. 

Le nombre normal des étamines est évidemment de cinq, 
dont les deux intermédiaires seulement bien développées, tandis 
qu'une des centrales manque souvent complètement Les éta- 
mines avortées sont entièrement cellulaires et légèrement resser- 
rés vers leur pointe, et la partie située au dessus de l'étrangle- 
ment quelquefois plus cellulaire. 

Les plantes de Tordre auquel appartiennent le Podôsiemon 
ont une structuré si anomale, qu'il est à peine possible de leur 
assigner une place naturelle. Les points par lesquels ils se rappro- 
chent seulement de quelques ordres des-dicotylédons sont l'ab- 
sence d'un, péria ut he et l'unilatéralité des étamines , et ce dernier 
caractère ne paraît même pas être d'une grande importance. 
C'est cependant avec beaucoup de plaisir que j'ai apporté 
quelque poids pour corroborer les inductions exactes du docteur 
ïiindley, qui regarde ces plantes comme étant dicotylédones; 
mais il tae parailqu^'elles n'ont point d'affinité avec les Pipcracées. 
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Le docteur Martius(Nov.Gen. et Spec. Bras. 1, p. 6, 7)0 dévelop- 
pé assez longuement l'opinion que cet ordre présentait quelques 
affinités avec les Lemna ^ mais son raisonnement était fondé sur 
la supposition que les Podosteroées étaient monocotylédons. 
.Mettant de côté cette puissante objection, je considère les Po- 
dosteraées comme plus voisines des Pistiacées que de tout autre 
ordre connu. 

KAULFUSSIA Blumc. 

Ord. Nat. Filices'lkfarailiaceœ Kaulf. 

Char. gen. Capsulas sparsae, exsertae, orbicuJari-cyathiformcs , multiloculares. 
Indosium nullum. 

Filices frondibus ternatis amplis , subtus slooiatibus ipaxîmis aperlis quasi 
perforatis , stipitibus basi bisauiimatis capsulis subsessibus. 

Kaul/ussia Assamica Griff. Mss. 

Fronde triphyllai foliolis subsessilibus , stipitibus teretibus « capsuUs »ub-20- 
locularibus , loculis per dimidiam longitudinem tantum dehiscentibus. 

Hab. In rupibus arenosis solo alluviali tectis AssamiaB supcrîoris, ad basia 
collium Nagensium Gubroo Purbut propinqqis^ ubi copiose inveni mense mar- 
lii l836. Umbrosissima amat. 

Rhizoma subterraneom, longe repens, crassum, carnosuniy infra radiculas 
teretes ^ tortuosas , simplices ramosasve proferens , supra ad basio cujusque sti-> 
pîtis in squamas duas persistentes^ carnosas , quant maxime ppillo&as(juoioribos 
imbricatim connivenlibus et frondem na^centem obtegentibos) quasi ruptum. 
Superficies papillis conicis magnis pilisque celiulosis irrcgulartbus aeptatis aspe-^ 
rata. Siipes pedalis^ aliquando scsquipedalis , teres, basi iucrassatus, papillis 
pîlisquc supra descnptis valdè scaber, pilis rariùs stellatis^saepe râmosls, squamis 
badiis minimis^ pcltatis raro immixtis. Frona ampla , ternata , ambitu deltoidea ^ 
iiOYellœ gyratas intra frondis substantiam formiiiae, dcmùm erumpentes pilis ra- 
mentisvc rubris hispidissimae.^ Foliola subsessilia , oblongo-OTalia, acuminafa^ 
carnosa^fublutegra, supra sordide viridia Iseyià et glabrata, infra albîda , ori- 
bus magnis elevatis innumeris stomatum officio fungentibus quasi papulosa', et ad 
'Tenas uUirois exceptis, modo supra JescripSo scabra , lateralia margine superiori 
obliqua. Vcnatio : venae primaris ( cost» ) crassx , sccundari» apices versus 
arcnatae et ope venularum mutuo nex».^ vei magis dtstînctae 9 apicc utrjusque 
cnm vepa secundaria superiore çooEuente ; tertiariae vix promipulae; intervenia 
caeterum varie irregulariterque reticulata ; termina tio venularum ultimarum 
obscure clavata, vel intra înarginalis^ vel intra areolas. Cs/7«/«^ (sori cel. Kaulf.) 
maxîmx, sine ordine évidente per tôtain pagiuam âorsalem frondis sparsae, 
îrregulariter seriatae vel subbiscriatse^ sitx in cooftacntia vcnultram tervlariarum 
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. et . ultimaruiB I stibsessiles, cyathiformes ,. superficie exVuTDâ^ tôt- eicafatâ svAç,» 
quot lotcu Vi , . Ina^gi^e pfiullo inçuryato ^ub lente crenato » creo^taris , /isspm 
dehisceutûe oppositîs : locults vîgintî vel ultra , vcrticalibus^ ovatis a medio suprà 
usque ad apicem rima introrsùm debiscentibûs , exxùs latescentes , inxiis luteo- 
badix, utrinque rubro-punctatae, siccationeVugosx. Spbrtila îu âcerruto Tutes- 
centia, rotundata vel subreniformia, suV lente centies augénte minatbsîmè sca- 
l^rella. j 

Anatomîa. Radiées cellulosae, fasciculo vasorum unico ccntrali fibris circa- 
mato. Rhizomae maxima parte cellulo.suin; cellula rotundatae , pressione anga- 
latae y plurimae , parvae, succo rubrû-rosaceo turgido lacunx paucs interjtcta» 
sine ordine évidente. Fasciculi vasorum plures, sparsi, poripheriâ fibrosi ^ ceutro 
ductiferi ; ductibus plurimis, vix solubilibus^ simpUciter trabecûlatîs. Stipes 
étiatn e maximâ parte cellulosus ; cellulae laxâe , pressioue angulatae , minorîbus 
sacco rubro rosaceo effœtis paucis et prxcipuè peripheriam versus sitis; lacnn» 

■ plures 9 sparsse. Pascicnli vasorum subnoni , versus basin stipitis ' irregulariter^ 
versus apicem hujus circa centrum dispositi , sectione fransvèrsâ oblongi vel sub- 
reniformes. Dispositio fibrarum ac vasorum eadcm ac in rbizomate , sed vasa 
majora y duct usque solubiles,pseudo-fîssi, compositi. Foliolorum cuticula utraque 
et prae&ertim inferior, quae stomatosa , crassluscula j e cellulis sinuosis globulas 
paucas vitides minutas contincntibus formata. Stomata (vel potiùs perforation es) 

'fmvxiîna -, sine ordine sparsa , in areolis lùinutis solitaria^ in medîocribus plura 
xt>loùdata ^inaequ^lia , supra caiiculàm etevata , oculis nndîs facile conspiciendà ; 
cris margine e cellulis linearibus 3-4-seriatis annulatim disposîtis formatoVmem- 

• rl>iuaiulâ mÂrginalisimpbci? latè crcpatâ. Référant omni sensu tiepaticamm'ijua- 

- ramdam stouata* Parencbymatis oellul» ut plarimùm rotundatœ, lAeatibos- cou- 
.^icttis intercepta!; cellulis cuticulae stomates» propinquis laxissimis ; quc9» 

. maxime diiformibus et lacunis amplis interceptis. Locrnlorum parietes -propiii 
tenues I m'embranacei^ moleculis minimis crebris interspersi. 

■ ■ , . ■ . * . ' * 

Obs. Je dois à mon obligeant ami, M. le docteur Wallich'^ 
la détermination générique de cette plante. Je lavais nommée 
Màcr*ostôma dans mes manuscrits, en faisant allusion à ses 
Stomates qui jusqu'à présent à ma connaissance ^ n'ont été uni- 
;quement observées que dans la ciiticule de certains gen^^es d*Hç- 
patiques ; ces organes ont été indiqués par M.&aulfuss sous le 
nom de « Vésicules perforées ». J'ai décrit la capsulé d'après 
SOS caractères externes : imiâiis il arriHrè souvent que les fnictifi- 
cations , comme datis beaiicbup de capsules lorsqu'elles sont 
cloisonnées, sont uaiés les unes aux autres par du tissu cellu- 
laire qui manque le long.de leur face interne, mais seulement 
au centre, dans cette espèce. 
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Ce- genre a été habituellenient rangé, dans la dou&*tribu des 
Maraltiacées ou Danéacées im Va placée M. Kanlfuss; Texacti-. 
tude de ce rapprochement dépend dé ce. fait, que dans T^df/r^ 
gioptèrisj révolution des jeunes frondes a lieu dhifie fâçoti 
déterminée , comme on en peut bien jugei» par la présence 
constante des deux écailles entourant la base dé stipes dans ée 
dernier genre. 

L'espèce de M. Blume me parait pouvoir se distinguer par 
les caractères svivans. ' 

K. œscuUJblia :■ fronde ternatâ , foliolh petiôlatis ^ laterali ano alterove gémi- 
Qato bipartitoye stîpitibtis hinc caDalicttlatiS|CapsoKssQbnoTeiil1ocalïribu«',loctt- 
Us per totam longitadinem defaiscentibn». • 

£. œscuUfbUa Bl.-^Kaulfuss, ia Hook. et Grer. Icoo. Filicum^ vol. n, 
lab. aag. 



TaoïsièHB M^ÉMoiRE sur le groupe des Céramiées , et sur le mode. 
. €le leur propagation ^ par M. J. E. Dubt. 

(I11-4* de 16 pages arec deux planches gravées. ) 

Nous avons déjà rendu compte des deux premiers Mémoires 
de M. Duby (i). Désirant compléter notre oeuvre, nous allotis 
succinctement faire connaître à nos lecteurs lés faits les plus 
importans contenus dans celui-ci. 

L'auteur y traite un sujet d'un haut intérêt, puisqu'il s'agit 
du mode de reproduction des Algues articulées de la série des 
Floridées, ou, en un mot, des Céramiées. Ce Mémoire, 
quoique lu en octobre i836 à la Société de Physique et d*Iïis- 
toire naturelle de Genève, et analysé dans le cahier dé no- 
vembre de la Bibliothèque universelle de la même ville, n'a' 
pourtant paru que postérieurement aux savantes recherches 
sur le même point de physiologie végétale dues à M. J. Agardh, 
et publiées dans le cahier d'octobre i83& de ces Ahiiàles, qui' 



(i) Voir les Archives de Botanique ^ par M. Guilknitil t <• l y p. 4^7 1 ^ 1^ ÀnnaUs dô 
uimees naturelles ^ ooiivdte 0^« t. i , p. igi . 
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nV^Q effet paru qu'en février 1837. Quoique , en dernière ana- 
lyse, la priorité, importante pour les auteurs, soit de bien> 
peu de conséquence pour la science eUe-méf)r)e> nous devons • 
féliciter ces deux savans d'avoir porté comme de concert leurs 
investigations sur un point encore si obscur, et d'être parvenus 
à y faire jaillir une si vive lumière. Les résultats auxquels ils . 
sont arrivés ont cela de remarquable que, s'accordant sur les. 
principaux faits ^ ils se corroborent mutuellement et> mettent 
hors de doute certains de ces faits sur lesquels on était si. 
loin de s'entendre que chacun les expliquait à sa manière. 
Ainsi, grâce aux observations de M. J. Âgardh et an^ ex- 
périences ingénieuses de MM. Crouan , si savamment interpré- 
tées et commentées par M.^Duby, il paraît bien prouvé main- 
tenant que ces plantes, à l'exemple de beaucoup d'autres Âgames, 
jouissent de plusieurs moyens de se reproduire ; que non-seule- 
ment les gongyles pyriformes contenus dans les conceptacles des 
Polysiphonies, et les gongyles triquètres des Ceramium, msiis en- 
corela fructification nomméea/îMo^peAvn/^w^ par M: Gaillotlqui 
laconsidère comme l'état jeune ou rudîmentaire de la fructifica- 
tion conceptaculaire 4 germent absolument de la même manière, 
et sont susceptibles les uns et les autres de propager la plante- 
mère, et qu'enfin il existe un troisième mode de reproduction, 
celui par bouture, que MM. Çrouan disent avoir observé dans 
le Ceramium corallinum ou Griffithsia corallina Ag. 

S'il nous était permis de faire quelque rapprochement à ce 
sujet avec des plantes si différentes sous d'autres rapports, nous 
dirions que dans les Hépatiques on retrouve également deuK 
modes de propagation, l'un par des gemm.es, l'autre par des 
spores ; que les gemmes elles-mêmes sont de deux sortes et se 
développent soit à l'extrémité des frondes, soit dans les aisselles, 
des feuilles , pour continuer la plante, et prennent alors le nom. 
f\e gemmée innovantes ^ ou bien sont contenues da.ns des récep- 
tacles d'une forme particulière, épars sur la fronde, commue: 
dans les Marchantiées, par exemple, etconstituent ce qu'on ap-, 
pelle des gemmœprolificce^susceplihlesde reproduire la plante- 
mère à l'instar des spores. Nous avons même observé dernière- 
ment dans une Jongerman niée de Cuba , appartenant au genre 
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nouvellement établi par M. Nées sous le uom delPlagiochiia y 
un mode de propagation que nous nous proposons de faire iii- 
cessamment connaître par un dessin dans Touvrage important 
que publie en ce moment M. RaTio^i de la Sagra : c'est une ceU 
Iule du roseau de Tune des feuilles donnant naissance a une 
jeune plante déjà reconnaissable, absolument comme le font 
les bulbilles de certaines Liliacées. 

Dans les Mousses, on observe à «peu-près les mêmes modes 
de propagation. Ainsi, sans parler des spores ^ on trouve des 
innovations soit hypogynes, Vesttà-dire naissant immédiate- 
ment au-dessous de Torgane femelle, soit axillaires, qui conti- 
nuent la plante-mère, ou, se séparant d'elle tout-à-fait comme 
dans le Conomitrium jalianum ^ par exemple , s^en vont végéter 
ailleurs pour leur propre compte, et représentent assez bien le 
mode de reproduction par bouture, avec cette différence néan- 
moins que , dans le cas précité, les racines se sont développées 
avant la séparation de Yinnoçation. Peut^jêtre les corps confer- 
voîdes qui terminent la tige des Tetraphis et de quelques 
Mnium o\\ les feuilles des Calymperes^ ne sont-ils autre chose' 
que des gemmes prolifiques, et alors vous avez encore ici 
les trois modes de reproduction assignés aux Céramiées par 
M D.iby. 

Mais les Lichens eux-mêmes, qui sont des Algues aériennes 
ou émergées, se propagent non-seulement par leurs thèques, 
mais encore par leurs conidies , espèces de granules verdâti^s 
étendus sous Tépiderme, pouvant seuls, et indépetidammerit 
des organes de la fructification contenus dans le /ze/c/^f/j, re-* 
produire un individu semblable à celui dont ils sont issus. 

Nous ne pousserons pas pkis loin ces comparaisons qrîe les 
botanistes versés dans l'étude des Âgames auraient d'ailleurs 
tout aussi bien pu faire que nous; ce que /lous en avons dit 
suffît pour prouver que la nature, prodigue envers les êtres 
qu'elle a créés , leur a départi des moyens de se perpétuer d'au- 
tant plus nombreux que leur existence , plus précaire, était ex« 
posée à plus de causes de désti*ùïïtîbn. 

Je terminerai en donnant textuellement les conséquences 
auxquelles M. Duby est arrivé par la considération des faits 
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qu'il a observés lui*>méme ou qui lui oht été cornmuniqûés par 
MM- Crpuan. 

. .1° Le développement des gongyles ou corps reproducteurs 
d^ Céramiéesa lieu sans aucune rupture de l'enveloppe , mais 
par extensioû de tissu, le système inférieur se développant en 
général le premier* 

a* Les résultats des dîfférens modes de fructification des Cé- 
raxniées et des dîfférens organes qui j sont appropriés; soft qu^ils 
96 f)ré8entent sous forme de conjceptàcles uniloculiàires poly- 
speriuês y béans à leur extrémité', comme d^ns \és Polysipho- 
nia^ /?a^a, etc., soit en forme de siliques- utït-multilocu- 
laires^ appelées stichidies par M. Agardh, anthospermés par 
M. Gaillon; soit sous forme dcr conceptaicles globùleàx nâui-* 
tiloçiilaires polyspermes ; soit en forme de conceptàeles pyri^ 
formes unilodulairesmonospermes; soit enfin en conceptacles' 
sphériques unilooulaires polyspermes; les résultats de tous ces' 
organes, quelque diye^qtiils puissent paraître et quoique se 
rencontrant sur la .lîaéme espèce, sont identiquement les méme^, 
et les gongylès préparés; si l'on peut ainsi dire , par les tins et 
les autres^ reproduisent éjgalement la plante-mère, et' de la 
même manière; . 

3» Partout où il y a agglomération et condensation de ma-* 
tière colorée , il y a formation d'un germe qui reproduira la 
plantei-mère, quelquefois niéme avant qu'il en soit détaché. 

4^ Enfin, dans certaines circonstances , il ne sera pas même 
nécessaire qu'il y ait agglomération de matièî*e colorante j l'ar^ 
tjcle pouvant, par sa séparation de la plante-mère, par une vé* 
ritable bouture, agir^ommeconceptacle^émettred^ radicelles 
et des frondes, et reproduire l'espèce. 

^ Nous ne saurions donner trop d'éloges à ce dernier Mémoire 
de l'auteur^ qui complète ce qu il avait à dire sur là }olie>tribo 
des Céramiées* v \ . 

' ' ■ • -. C M/ • : • 
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MàTâiiAinc pour servir â la Flore de Barbarie^ 

Par Ad. Steinheil. 

(Quatrième article,) 

Sur les variétés du Ruraex bucephalophorus et sur leur disiri'- 
hution géographique comparée à celle de quelques autres es^ 
pèces du même genre. — Nouvelle espèce d'Emex du Cap. 

J'ai rapporté des environs de Bone des échantillons d'une 
variété de Rumex que je pris d'abord pour une espèce voisine 
du R. bucephalophorus^ mais qui s'en éloignait par le dévelop* 
penaent remarquable des sépales à Tépoque de la maturité du 
jfruit ; j'allais peut-être la décrire comme une chose nouvelle , 
lorsqu'en examinant un grand nombre d'individus venant de 
différens points, je me vis bientôt conduit à admettre plusieurs 
espèces qui me paraissaient assez bien caractérisées : ainsi je 
me trouvai disposé à soumettre le R. bucephalophorus à un 
travail analogue à celui qui a été fait pour les Yalérianelles j 
toutes confondues autrefois dans une seule espèce linnéenne ; 
malheureusement il se trouva que mes espèces étaient peu 
stables : je rencontrai des formes qui se placèrent entre celles 
que j'avais d abord distinguées , et cela fion-seulement entre les 
modifications les plus voisines , mais auissi entre les deux divi- 
sions dans lesquelles j'ai cru devoir les ranger, de sorte qu'il 
me fut impossible d'établir aucune délimitation certaine. J'ai cru 
cependatit devoir faire connaître ces variétés, afin d'éviter à 
d'autres botanistes le travail que je me suis vu obligé de faire , et 
aussi parce que ce travail m'a paru offrir un résultat assez cu- 
rieux, savoir : que les modifications sur lesquelles sont fondées 
les variétés dont je m'occupe sont aussi caractéristiquesque 
celles qui servent à former des espèces dans d'autres groupes 
du même genre; que si^ parmi ceux-ci, on choisit celui que l'on 

IX. BoTAV. «* Ami, i3 
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peut former avec les espèces à racines annuelles , à feuilles li- 
néaires lancéolées entières , à fleurs portées par un pédicelle 
grêle et existant en grand nombre dans chaque verticille, etc., 
groupe qui renferme les Riunex maritimus^ palûstris y ucra-- 
nie us, MarschalUanus yCegxpticLcus , chinensis, persicarioïdes (i), 
brasiliensis (a), et probablement encore une ou deux espèces peu 



(i) Thunberg indique-«ette es}>èce«u Japon; mais oo ne peut avoir une très grande con- 
fiance dans les déterminations de cet auteur qui applique trop souvent les noms de Linné à des 
espèces nouvelles, faute que Ton fit généralement de son temps: probablement la plante de 
Tl^unberg est le R, chinensis, que Sprengel confond aussi avec le E. persicancides ; mais 
M. Campdera , dans sa Monographie ^ conserve ces deux espèces comme bien distinctes ; la der- 
nière se trouve dans TAmérique teptentriottale. 

(^) Cest le Rumex brasiliens'u Link. Enum, pi, hort. reg, ^bdt» BeroLj t i(z8ai).La 

description 4onnée par Liok convient très bien à la plante que j*ai étudiée et qui venait du 

jardin des plantes de Paris , oii probablement les graines en avaient été reçues de Berlin, Cette 
espèce m*a paru annuelle ; cependant , dans Touvrage que nous citons , elle est indiquée comme 

-étant vivace , ce qui justifie le rapprochement tle Sprengel , qui a été adopté atissi dans le cata- 
logue du jardin des^plantes de Paris , où l'on considère notre plante comme étant la mène 

<«[ue le RJittoralis de l^unth : toutefois ce rapprochement nous parait fortiiasardé ; car la plante 
de Kunth se trouve , non pas au Brésil , mais sur les eètes de la mer Pacifique au Pérou. Cet 
auteur la regarde comme voisine du R, nemolapatkum. Or, là plante dont nous nous occnpons 
ici se rapproche plus du maritimus que du nemolapathum par ses fruits. Dans ee dernier, 
leurs faces sont un peu coucaves longttudinalement, de sorte qu^elles se confondent peii4^-pea 
avec les bords , tandis que, dans les deux premiers, elles sont planes dans cette direction et 
séparées par de petits bords plus distincts et moins épais ; mais , comme l'intégrité des sépales 

' intérieurs > réunie aux caractères des organes de-la végétation pourrait avoir seule déterminé le 
rapprochement indiqué par Kunth entre son espèce et le R. nemolapathum, nous penteas-que 

" cette question ne peut être encore décidée. Quanta l'origine du R. BrasiHensts, je ne puis 
conserver aucun doute k son égard , puisque M. A. de Saint*Hi1aire l'a trouvé à Rio de 

' Janeiro. Bans ses échantillons les sépales sont entiers ou garnis d'une dent, qui est tout-ft-ftit 
à leur base et â<-peu-près aussi longue que le sépale. Le peu de stabilité de ce caractère et le 

^ fait que cette plante se trouve près d'une grande ville , ajoutés à l'exception formée par la 

■ présence d'une espèce du groupe du maritimus dans l'hémisphère austral , nous donnent bien 
à penser et nous serions portésà croire que ce n'est qu'une variété formée après l'introduction 
d'une espèce européenne dans ce pays; mais aucune espèce de ce groupe n'est indiquée en 
Portugal par Brotero. Seulement le R. maritimus se trouve en Espagne j près de Madrid , sui* 

' vant Quer {Continuation de la Flor, Èspan, tom. v, p. 3o4). On pourrait admettre encore qve 
c'est de rAroérique septentrionale qu'il a été porté au Brésil ; mais si on reconnaît la possibi- 
lité de ces transformations (ce qui pourra être décidé par des observalions ultérieures, oo devra 
regarder comme très probable que le R, perticarioides n'est également qu'une plante introduite 
dans l'Amérique septentrionale , et la patrie du groupe sera restreinte à l'Ancien Monde. Il y 
a im autre Rumex d'Europe, qui a été certaînemoit introduit au Brésil, c'est le R, ou Eme» 
spinùsus. Nous verrons tout4-i'henre que cette plante est particulière à l'hémisphjère boréal; 

*4ï'*pfndaiil M, Ang. de Saint«Hilaire ra trouvée autour de Saint-Ptul, soos W a3*i5' dt ktîlode 



AtK STKUTHBiL. -^ Florc de BaHHuie. igS 

connues , et qu'on le compare au groupe des variétés que nous 
décrirons plus lôin^ on remarquera que ce sont précisément les 
mêmes caractères qui constituent les espèces dans un cas, les 
variétés dans l'autre. 

Dans tous deux , 'il y a dans l'aspect général quelque chose 
de particulier qui lés fiait reconnaître tout d'aboi^i et les organes 
de la végétation qui caractérisent bien le groupe varient k peine 
dans les esfièces ou variétés qui le constituent. 

D'où vient donc cette inégalité dans la valeur comme distinc- 
tion spécifique des mêmes différences entre deux séries de végé- 
taux si voisines Tutie de Tautre? Elle m'a paru coïncider avec 
une inégalité dans l'étendue de la dispersion à la surface du globe^ 
des formes comprises dans ce groupe. En effet, celui que Ton 
pourrait appeler du R. mariiîmus parait se trouver presque sur 
fous les points de l'hémisphère boréal , plus une espèce qui se 
trouve actuellement au Brésil, et qui, à cause de ses sépales in- 
ternes non dentés /ressemble moins aulc:autres que celles-ci ne 
se ressemblent entre elles. Le R. bucephalophorus,2iU contraire, 
ne parait pas s'éloigner beaucoup du bassin de la Méditerranée. 

Le genre Emex nous fournit un fait de géographie bien cu- 
rieux: il renferme çIçmx espèces dont Tune est connue depuis 
long-^temps et setrouve le long de la Méditerranée en Crète, 
en Egypte, en Barbarie et jusqu'aux Canaries ôii elle a été in- 
trpduite par les hommes (i) ; j'ai vu une variété dé cette espèce 
à épines plus courtes : l'autre parait avoir été confondue avec 
elle jusqu'à ce jour , mais elle doit être distinguée ;■ on la trouve 
sous une latitude correspondante dans l'hémisphère austral, 
savoir : au Cap de Boiine-Ëspérance.et \ Madagascar (a) , peut- 



méridionale ; mais ici le transportée la plante ne peàt guère être révoqué en doute ; car elle «e 
trouve en Portugal , près de l'embondiure du Xage, d'après Brotero; il suffit; d'aiUeun, pdàr 
seeoavaiocre de la facilité avec laquelle les plantes d'Europe se naturalisent en Amérique, de 
Ure les renseignemens précieux que M. Âug. de Saintf^Hpaire a publiés sur ce sujet. (Voy. P/. 
remarq, dit Brésil et du Parag, , lotrod. , p. lviii. 

(i) Toyez le Mémoii^ de M. Léopold de Biich , Jreh. hét. , t. z ; p. 5o4. ' 

(i) Je propose de lui donner le nom de Emex duftndis : elle .diffère jwn de l*esj[»èce ancien- 
newent connue. Le fruit et la graine «ont identiques daçs tputes deux; les fei^jô sont un peu 
plus petites et pluf ovales; le caractère qui distingué les dei^x espèces se. .tr|p|i.ve dans 1m .trois 



i^ 
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être aussi dans les Indes, où elle aura été trausporfée. La géo- 
graphie de ce genreest donc semblable à celle du genre Urginea 
;qlie. j'ai fait contiaitre autrefois. 

Il est assez remarquable que le Triglochin bulbosum occupe les 
méities fiégions ^ mais sans présenter, de di,fférences spécifiques; 
car je me rapge très volontiers à ropinipp de ])AM. Schlech- 
tendahl et Chamisso, qui pensent que le Tr. Barrelie^ Lois, ne 
diffère pas spécifiquement du Tr. bulbosum L. (i)* Le genre 
Triglochin babite , comme les Jîumex, des contrées e^réme- 
ment éloignées entre elles. 

Pour donner plus d'importance aux considérations auxquelles 
je viens de rne livrer, il aurait fallu examiner $ous. le même 
ppint de vue la distribution géographique de tous les Rumex; 
mais ce genre de travail présente des difficultés extrêmes qui 
sont j d'abord ^ Tappréciation exacte de la patrie de certaines 
espèces, et ensuite surtout la création <ie groupes formant des 
unités d'une valeur à^peu-près égale^ ce qui suppose une con- 



sépalea iotérieurs , qui sont lancéolés et mutiques dans Time, arroiiéis et aristés dans 'Tantre. 
*■ On peut, donc établir ainsi leur phrase caractéristique. 

I. J?» spinosus, Campd.se^sMÈ interioribus laiiceolatis acutis. 

a. £, australU , sepalii interioribus rotundalis apice'breviter aristatis. 

Il y a dans l'herbier de Mi Delesiert des échantillons (le cette plante, qui,^*après Fétiquatte, 

* ont 'étér?coUés dans l'Inde; cependant it n*y a pas de Rumex analogue, mentionné dans la 

* Fiore indienne de IU>xburgh : Thunberg , qui Va observé au Gip , Ta confondu avec le R, tpi" 

. . ' • * ' 

"^ nasus:i\ nous apprend que cette plante gène beaucoup les esclaves, qui marchent jfteds nus, 
' «t quVille croît^daos tes lieux fréquentés : il nous parait donc bien probabIequ*eIle aura été portée 
- «ocidentellemeBt du 'Cap. de Bonne-Espérance aux Indes, ce qui a dû arriver facilement à caase 
de ses sépales extérieurs épineux , enfermant le fruit mûr. Campdera a aussi pris cette plante 
"pour r.£mtf;r spinosus : c'est sa variété ^ capensis , foliis scèpè ovalihus. M. Ach. Kichard le 
r'^remier l'a distinguée corniue ^espèce , mais sans - lui donnërtiii nom {foj, de tJtstrol, Bot. 1. 1^, 
^ p. 54). Du moins, nous supposons que l'espèce nouvelle voisine du R, spinosus , qu'il indique 
dans l'ile^e l'Asceusion , ne diffère pas de celle du Cap. Comme cette ile n*a été long-temps 
qu'une -masse de ^qchers stériles, qui a reçu actuellement un grand nombre de végétaux étran- 
vgers, il V a tout lieu de croire que V£,, austraHs-^ y a été apporté. Sa. vraie patrie paraît doiK; bien 
être le Cap. Il est assez curieux que ce soient les Portugais qui aient étoiles agens de la disper- 
sion des deux espèces de ce genre ; au raoini^ ii est probable que cç sont eux qui ont porté 
^ VE. austraiis du (kp aux Indes et V£. spinosus, àti Portu^làux Canaries et au Brésil. 

(i) Linnœa, 1. 11, p. iSa. .Les observations que j'ai ét^ à nièmjB de faire confirment celle 

* de ces botanistes. Tai remarqué que cette plante présente aux environs de Bane deux variétés 
et deux époques dellbraison.'En février et mars, on trouve diEuis lés miarais un Trifloishin hul' 

^iostim aussi fort que Te/^a/ux/rs^ landit qu*èn automne paraît sur les collines une petite plante 
: j{rële & fcaitles étroites et poHaot à peine quelques fleurs. Ce sonit de simples variétés. 
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naissance bien approfondie de toutes les espèces et n*^^ pos« 
sible qu'à un monographe. Si nous recourons aux divisions 
éti^lies par Campdera (i) dans la section des jitietosd p no\ji% re- 
marquerons qu'elle est partagée en quatre divisions-; là qua- 
triènie renferme le Rumes» bucephatophorus- tl un autre dont^ 
nous parlerons plus loin , qui n'ien est qu'une variété. Des trois 
autres^ les deux premièFCs sont presque entièrement limitéesà 
lliémisphère boréal de l'ancien monde (a) ;mais elles s'y trouvent 
à- peu*|>rès partout; aussi- renfermerit-eiles plusieurs^espèces qui 
paraissent plus solides que celles du groupe des maritimuSj et 
qui diffèrent aussi plus entre elles par les organes de la végé^ 
tation. 

Quant à la troisième division > c^èst elle qui renferme le plus 
d'espèces , et les espèces tes plus différentes ; aussi en retrouve^ 
t-on dans les deux hémisphères et dans^ l'Ancien comme dans 
le NeiJ veau-Monde. Les organes de la végétation j sont plus 
variés' que dans les trois autres divisions. R y, a^ par exemple, 
quatre espèces qui sont ligneuses et dont l'habitation est bien, 
curieuse : l'une se trouve au Chili {Hàsiulatus) j une antre aux 
Canaries {Lunarid) y. une autre à File de Tristan d'Acugna {Fru^^ 
t€sc€ns)y la quatrième enfin aux iles Sandwich {Giganteus). On 
voit qu'elles occupent quatre points très écartés, dont chacun^ 
se trouve dans un autre quart dfe là surface du globe. 

Il serait bien^ difficile d'établir quelques généralités sur le» 
faits peu nombreux que nous venons de signaler ; cependant je 
ferai remarquer qu'ils s'accordent très bien avec certaines lois 
admises en géographie botanique : ainsi nous trouvons pour 
nos groupes ce que M. DeCandoIle a remarqiié pour les genres : 
^ Les genres les plus, nombreux en espèces sont ^ en moyenne, 
ceux dont Vaire est la plus grande^ a (^ On a admis aussi qu^ 
plus les espèces ont une organisation compliquée y plus, en 

(r)JÉbm»^. nim., p. 67^70 (Moiitpenier, 18 tg). 

(a) Le Bxune» acetoseUà a été indiqué dans rAmérique septentrionale par Midiadk. Son her- 
bier étânl conservé au Miwéum à Paris , je me suis assuré que la planté d*AiiDérique ne diffère 
pas de la nôtre : il est possible quVIIe ait été transportée. 

(3) AJpb. DC. inirod. , t. ii , p. agS. 
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moyenne^ Paire 4e chacune déciles eU restreinte* Si. noiis ra[v 
procbons cette propositiorL ded belles généralités que M. Ad. 
Brongoiart a six tirer de l'étude des végétaux fpssiles , sgvoir , 
que les plantes ont une origine d'autant plus récente que leur 
organisation est plus cotnpliq^iée , nous serons aussitôt frappés 
de l'idée qa'un éléraefit a été jusqu'à ce jour complètemept né« 
gligé daus l'étude de la géograpbie botanique, et que cet élé- 
xnent est l'appréciation des cataclysmes qui ont dû éloigner ou 
^séparer des contrées sttr lesquelles des végétaux avaient pu 
d'al^ord rayonner librement. Mais comme nous avons vu ct- 
dessus, pdr l'eicerapledes Rumex, que les groupes naturels que 
Ton peut former dans les genres nombreux ont des aires tx* 
Irémement inégales y et que leurs espèces paraissent d'autant plus 
distinctes que ces aires sontiplus étendues (i), nous serons por- 
tés à admettre que ces genres ont assisté à plusieurs cataclysmes, 
que parmi les groupes dont ils sont composés 9 les uns sont de 
formation plus récente que les autres; et qu'enfin ceux dont 
1 aiie est limitée , qui ne renferment que peu d'espèces , mais 
qui. sont riches en, variétés, équivals^ntes aux espèces des autres 
grpupe^tf sont. les derniers créés.. , 

. .L'opiuion que je livre ici avfcïc toiisles doutes que l'pn éprouve 
lorsqu'on n'^ pas vériBé une I^ypatbèse par un grand nombre 
de faits, a cet avantage qi^'eile peut résoudre une difficulté que 
l'étude de la géographie botanique a fait naitrq reiativernent à 
la théorie de l'espèce , je veux parler de l'existence simultanée 
de quelques plantes dans des p^s très éloigaés.oii elles parais* 

' • ■ . * I ■ ' 

(1) Nous ftvottons Recette èeniière prc^shîoDeat eitrénieBMiit hasardée: p^ut-ètre trouve* 
fait-on fedlement des exemples du contraire; mais ii faudrait alors apprécier avec soin la^valeur 
de ces exemples. Si urie espèce n*a une aire très étendue que pour âvdir été transportée pactout, 
oHédoit présenter beaucoup de variétés d'autant plus' distinctes^ ^ lea migratÎMis aerani 
plus anei^nnes ; si ce sont ces varitétés que Ton prend pour des espèces , on trouvera le contraire 
de ce que nous avançons ici ; c'est peut-être œ qui est arrivé pour les Dnucus de rhémisphère 
boréal , dont nous parlei'ons plus loin ; c'est certainement le cas des citrus , des céréales y des 
vignes et de la plupart des végétaux utilisés. Certaines ciroonstanoes , dépendant. de Ipi.natnre 
vk^^ dv g^piifi .9^ c[e M statiQOf peuvçfnt encore être regardées comme propres à expliquer des 
fûUeontra(^c^im.àmajp,ropoMtion;ai^ que les p]|^t^,qui yi;Fent dans reau, Tiarient 

beaucoup, mais que leurs gehres ont peu d*espèoes; nous aurons donc moins de différences dans 
les plantes aquatiques 9 quand même d'autres considérations les feraient regarder comme très 
anciennes. 
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sent égtletnenl à leur place naturelle» ce qui a porté quelques 
botanistes à admettre pour une même espèce plusieurs centres 
de création (i). De plus , si elle était adoptée un jour, elle nous 
permettrait d'espérer que la géographie botanique pourra, par 
la suite , concourir à la solution de quelques problèmes de la 
géologie. Il me reste à décrire les variétés dont Tétude m'a in- 
spiré les réflexions que l'on vient de lire ; je leur ai appliqué les 
noms des pays où chacune d'elles paraît être le mieux caractéri- 
sée quoiqu'elle se trouve parfois dans d'autres localités: comme 
je l'ai dit plus haut, il existe entre elles des formes qui les unissent^ 
mais j'ai cm inutile de tes signaler d'une manière particulic^re. 

BuHEX BtJCEPHALOPHOHUS. — Jc n'ai ricu à ajouter aux carac- 
tères de l'espèce en général : elle est bien facile à reconnaître f 
seulement je ferai remarquer que chez elle comme chez plu- 
sieurs autres espèces , les fleurs sont souvent irrégulières en ce 
^ue le sépale extérieur (celui au moins qui parait extérieur par 
suite de la courbure du pédicelle ) est seul bien développé : c'est 
donc sur lui principalement que l'on doit étudier les modifica- 
lions dont je parlerai tout-à-rheure, car les autres varient beau- 
coup plus. Les caractères du pédoncule sont aussi très va- 
riables : sur le même rameau on trouve fréquemment des fleurs 
presque sessiles, et d'autres portées par les pédoncules longs ,. 
élargis et creusés en dessous , qui sont particuliers à cette es- 
pèce; il est à remarquer, toutefois , que les pédoncules sont très 
longs ou très courts , mais qu'il n'y a pas de passage entre ces 
deux extrêmes. « 

La grandeur des fleurs varie ? dans la première section elles 
sont généralement plus petites que dans la seconde ; la forme 
des sépales dans la fleur varie aussi sensiblement ; cependant , 
comme ces différences sont bien plus marquées à Tépoque où 
le fruit est mûr , c'est toujours à cette époque que je décris les 
sépales intérieurs; comme je l'ai dit dans mon mémoire sur 
l'accroissement des feuilles, les dents inférieures, qui sont les 
moins visibles dans la fleur, deviennent ensuite les plus grandes ; 

(i) Telle est, si je ne nié trompe , l'opinion émise par M. Guillenin. (Z^kyr» fait, , pag. If » 
note, Ànn. se. nat. /t. ti). 
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le grain porté par, les sépales s'accroît fort peu ; pourtant ou en 
trouve toujours un rudiment plus ou moins marqué. 

Â. Dentés sepalo brepiores, non uncinaù ; flores minores. 

«) GalUçus. Pedancolis longissimis, concayo dilata tis , glabris; sepalis lan- 
ceolatis ntrinqae tridentatis denttbus sabaecfaalibas laneeoktis. Sœpè 
intersaot flores sessiles quibus sepala lateraiia lanceolata et yix apice 
tridenUta , deiite medio majore. — ^In Algeiîa , Italia, Gallia meridio- 
nali, Gorsica 9 etc. i?. bucéphaîophorus. Campd. monog. rum.— Cavan. 
ic, 1. 1^ t. 4iy fig. 1 y maiè. — Campd. 1. c.>t. iii,fig. H. J- 

Presque toujours , dans cette variété , quand le pédoncule est 
très court , les deux sépales latéraux ont la forme de ceux de la 
variété suivante. 

^) MasBiliensiB. Floribus omnibus subsessîlibus, sepalis tribus lanceolatis y 
yix apiee trideùtatis^ dente medio majoie. Circa Massiliam legit cl. 
Maire , in berbario Lessertiano y . s. — - Acetosa minor, cretica , utrîcii- 
lato semine, H. R. Par. Toumef. instit. r. berb. ^ p. âo3« — - Ramex 
creticus Campd. mon. rum.» p. 149. 

La plante pour laquelle Campdéra a établi son R. creticus 
(parmi les espèces douteuses) d'après Tindication de Tourne- 
fort, ne se trouve pas dans llierbier de ce dernier; mais il la 
place entre deux autres variétés que nous avons retrouvées ; et 
déplus, l'expression utriculato semine parait convenir assez bien 
aux sépales membraneux sans dents épineuses, de la plante 
récoltée par M. Maire. 

T) Creticus. Floribns pedunculatis ^ sepalis paulo majoribus, utrinquebi- 
dentatisy aptce yix tridentatis. In Creta fide herbarii Yaillantiiin herb. 
Mus. Paris, in berbario Lessertiano yidi ex Yentenat. — Acetosa 
cretica semine aculeato. Toum. inaî., p. 5o3j,C. B. Pin. ii4^ 
prodr. 55. 

Cette variété ne diffère de la "première que parce que les se* 
pales dans le fruit sont plus grands , et que les dents du sommet 
sont beaucoup plus petites que les autres, de sorte que l'on n'en 
remarque que deux de chaque côté et que le sommet parait 
tridenté^ quoique la dent du milieu soit plus grande que les 
latérales; la plante est plus forte et plus allongée qu'à Tordinaire. 



AD. STEiVHEiL. — * Flore de * Barbarie. aoi 



• ' * 



B. Dénies sepalum œquantes v^l subœquantes , uncinatL Flores 
majores. 

X) Canariensiê, Foliis rhomboïdeis etîam in caule latiasculis, pedunculis 
apicelàntam iucrassatis. Sepalis ferè at insequeote, paaio ninoribas 
utriaqoe qoadrideotatis apioe trideotatu et dono piiis ininîmis latis 
exa$peratis ', ex Teoeriffii in herbario Mus. Paria, t. s. 

M. Léopold de Buch (oiiv. cit.) regarde le Jt. bucephalopho» 
rus comme une. espèce introduite aux Canaries, où elle fut por^ 
tée avec des Vignes venant de Madère, mais originaires de Can- 
die. Le fait qu'il y constitue une variété particulière ne détruit 
pas son opinion, que j'adopte d'autant plus volontiers que la 
patrie de l'espèce est bien certainement le bassin de la Méditer- 
ranée. Cependant, comme celte variété a une grande analogie 
avec celle qui se trouve dans le Portugal et l'Espagne, je pense 
que c'est de ce pays qu'elle sera venueà Ténériffe plutôt que de 
la Grèce ; peut-être trouverait -on aux Canaries deux variétés 
indiquant les deux origines. 

•} Hiapamcus, Fructibas peduncolatis ; sepalis utrinque tri vel quadriden- 
talis , fîiiformibus ap'ce uncinatb , sepaiorum apice trîdentato , dente 
medio majore obtuso. la arenis maritimis propè Gijon iovenit cL Du- 
rien, et in Lusitania c Hoffiuansegg ; in herb. Lessert. v. s. 

c) Grascua. Pedunculis pubescentibus ; sepalis majoribus» utrinque triden*- 
tatis , apice integro , dentibus subincrassatis subrecurvis , non unci* 
nàtis. — In Grxcia ; yid. sicc. in herb. Lessert. — R. bueephalopborua 
Ghaub. , fl. Morée, -^ Sibth^ fl. grsc. , fig. 345. 

Généralement les feuilles, dans cette variété, sont un peu 
plus larges et plus arrondies que dans les autres. 

vi) Hipporegii. Pedunculis glabris ; sepalis maxîmis, apice tridentatis utrinque 

bidentatis dentibus recurvis incrassatis apice uncinatis» Grca Bonam 

legebam anno i853. — Moris. bist. , t. 28 , fig. x4, malé. — Acetosa 

' ocimifolia, neapolitana G. B. > Tonmefort Instit., p^ 5o3. — ^ Rumex 

aculeatus Linn. — Campd. mon. rum. , p. i4i • 

Nous avons rapporté ici comme synonyme la phrase deTour- 
nefort; mais la plante qui existe dans son herbier est intermé- 
diaire entre la variété précédente et celle-ci. 
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Linné y dans VHortus Cliffortianus , ]3age iSg , cite la figure de 
Morison , de Sorte que Ton 'pourrait' croire que c'est surtout sur 
cette variété qu'a été fait le R. bucephalophorus. C'est elle , en 
effet, qui ressemble le mieux à la tétç d'un boeuf, et qui mérite 
le mieux le nom tiré de cette ressemblance ; c'est à elle aussi que 
Tournefort rapporta le nom de Bwsei^iif opa Col. part, i. i5o» 
Toutefois , il est bien possil3le que Linné, là regardant comme 
mauvaise^ ait cité un peu légèrement la figure de Morison ^ et 
je crois bien qu'il a eu en vue la forme la plus commune; je me 
suis même cru fondé à regarder ma variété de Barbarie comme 
étant son Rumex aculeatus y quoique, d'après la phrase du 
Species y on croie y voir une espèce bien différente, puisqu'elle 
devrait être vivace et dioïque. Voici les motifs qui m'ont décidé 
à adopter cette opinion. Personne n'a retrouvé la planta de 
Linné (i), ce qui fait déjà supposer des erreurs dans la descrip- 
tion. On peut, en effet , reconnaître la source de ces erreurs; 
la plante est plus forte, et la tige, en se séchant pendant la ma- 
turation du fruit, devient un peu ligneuse; or, Linné , prévenu 
de l'idée qu'elle était voisine du R^ acetosella , a dû être porté à 
" la regarder comme vivace; quand les fleurs sont jeunes, les 
étamines sont assez grosses et le pistil très petit, de sorte qu'à 
un examen superficiel on peut très bien croire qu'elles sont 
mâles ; plus tard les étamines tombent et les sépales changent 
de forme en même temps que l'ovaire grossît : c'est là ce qu'on 
aura pris pour des fleurs femelles. Smith nous apprend (a) que 
cette espèce n'est pas dioïque, mais monoïque, quoique, dans^ 
l'un des échantillons de l'herbier de Linné , les fleurs femelles 
soient plus nombreuses que dans l'autre , ce qui veut dire, sui- 
vant nous, que la plante est plus avancée (3). L'erreur ici a en- 

(x) Elle QBt indiquée en Esj^iigne par Iiœfliiig(/«er. ^Isp,^ p. 9^5 ). Gomme l^buvrage de ce 

iwtaiiitte parut à Stockholm , en x 758 , il y a. tout lieu de croire qu'il a bien connu les espèces^ 

. de Linné. Cela ne détruit donc paè oe que je ^iens de dire, et au contraire , comme on trouve 

en Espagne, une yariété très analogue à ma plante de Bone (voyez la note suivante), mon opi* 

nion sur le R, aculeatus de Linné se trouve confirmée par la citation de Lœfling, 

, (9} In Re^ Cfciùptd. , n* 39. 

. (3) Ma plante de Bone est à fleurs hermaplirodites , ainsi qu'une variété intermédiaire entre 
le àfeticus et celui de Bone , et que je dois à Tobligeance de M. Dunal , qui Ta re^e de Cata- 
logne. Je n'ai pas trouvé une seule fleur unisex^teHe. 
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eore pu être due à la préoccupation d*ufie resserablance avec le 
B» acetoseila, ressemblance qui exîste.enire les fleurs mâles de 
ce dernier et tes fleurs épanouies du mien , auquel tout ce que 
Ton a dit) du reste, sur leTI. aculeaius, convient-tcès bien ; il a» 
comme celui de Linné ^ les feuilles du R. aceiosella inoins les 
appendices, et les sépales portent quelquefois un très petit 
grain , ce qui a été mentionné par Smith. Quant à la figure de 
Bauhin citée par Linn^, j'ai cru devoir la rapporter plutôt à 
une autre variété. 

Je n'ai pu savoir ce que c'est que le R. bucephalophoms ^ 
^ Unearifolius Ae Poiret (Dict. encycl.), qui a été trouvé dans 
nie-de^France par Sonnerai; il serait intéressant de savoir si 
c'est réellement une simple variété. Dans ce cas, il est bien pro- 
bable qu'il a été introduit dans ce pays. Le Rumex membranosus 
Poir» Vpy. Barb. t. a. p. i55, ne diffère pas de la forme la plus 
commune; seulement les individus en sont un peu plusgrands^ 

II 

Sur le Dauciis gracilis et autres espèces de Daucus du bassin 

méditerranéen. 

Daucus gracilis : Caule levi striato glabro folii» io .vagina ciliatis, 2-3 pin- 
natis, foliolis tenuissîmis IiDearibus mucronulatis; înyolucris umbella subbrevio- 
ribus , demùm reflexis tenoissimis pinnatis; fnyolacellis ÎDxqualibus^ extùs mèin~ 
branaceo-ciliatis, carioatls subttlatis, intùs brevioribus membraDaceis , ciliatis , 
floribcsalbis radiantibas ( fios sterilis centralls unus purpareas) umbella demùai 
inflexa ; frurtibu^ o.Vfitis , aculeis longitudinéiii mericarpii sqaaqtibus , glochi--; 
diatis, basi connatis ; jugis lateralibus in pbno commissurali a Unea média cnrvato- 
remotis. Girca fionam in colUbus olim cultis haud infrequens. 

Plante annuelle, grêle, s'élevant à la hauteur d'un pied à dix-^ 
huit pouces. Racine petite ^ fibreuse, pivotante, simple, d'un 
blanC'}aunâtre, munie seulement de quelques fibi*illes latérales. 

Tige droite, grêle, peu rameuse, garnie à la base de quelques 
écailles formées par la gaine pétiolaire des premières feuilles 
qui sont tombées; au-dessus de ces écailles elle est glabre^ 
lisse, finement striée de lignes violettes; légèrement flexueuse 
à peine anguleuse. ., * • i* 

Feuilles radicales tripinnées; les caiuUnatres sont alternes, 
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distantes , plus courtes que les entre-nœuds ; le pétiole est ré- 
duit à la partie inférieure engainante , membraneuse sur les 
bords qui sont fortement ciliés ; limbe commençant immédia* 
teitient au«dessus de la gaine, bi et tri pin né ^ à divisions alon- 
gées, linéaires, très étroites, terminées par une petite pointe, 
divariquées^ presque glabres , et portant seulement de distance 
en distance un petit poil court, inflorescence générale oppositi- 
feuille et centrifuge. 

Ombelles longuement pédonculées, à rayons pen nombreux , 
inégaux^ ceux du centre étant plus C(Hirts> ascendans. 

Involucre un peu plus court que Tombelle , formé de cinq à 
six folioles qui se réfléchissent après répanouissement des fleurs; 
chaque foliole présente trois à cinq divisions semblables à celles 
des feuilles; le bord membraneux de la partie inférieure pétio- 
laire se prolonge un peu sur les deux premières, divisions ,. et 
porte quelques cils au sommet. Involucelle à folioles iuégales, 
les plus extérieures égalant les fleurs, lancéolées,. acuminées^ 
membraneuses au bord, ciliées au sommet de ce bord qui est 
dépassé par une pointe cilioso-denticulée ; les folioles plus in- 
térieures sont plus courtes, entièrement membraneuses, ciliées 
au sommet, mais non acuminées; ainsi l'involucre et Tin- 
volucelle nous présentent trois degrés de dégradation de la 
feuille; dans le premier ^ le limbe est réduit à trois ou cinq fo- 
lioles; dans le second, il n'en existe plus qu'une portion sous 
la forme d'une pointe: enfin dans le troisième il n'y a que la 
partie vaginale qui se trouve encore dans les folioles intérieures 
de Tin volucelle. 

Les pédoncules et les pédicelles sont glabres ; Tovaire est 
hispide , les dents du calice sont à peine sensibles. 

(>orôlle blanche lavée de rose ; pétales un peu inégaux, sur- 
tout au bord de l'ombelle, où Jes deux plus extérieurs de 
chaque fleur sont plus grands;: ceux-ci sont eux-mêmes formés 
de deux moitiés dont Tune est beaucoup plus petite que l'autre^ 
de sorte qu'au premier aspect la plus grande semble seule con- 
stituer le pétale. Le milieu des pétales est infléchi, et ils. sont 
toujours un peu échancrés. 

lies étamines sont un peu plus longues que les pétales ; filets 
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glabres, infléchie au sommet; anthères petites, arrondies , mu- 
ttqite9(; disque glabre ainsi, que les styles qui sont faiblement 
écartés. 

Au milieu deVombelle on remarque une fleur stérile, glabre, 
pourpre, plus grande que les autres. 

Fruit de médiocre grandeur, hérissé , surmonté par des styles 
presque droits , plus courts que lui. 

Méricarpes ovales, aplatis d'avant en arrière, à face posté- 
rieure convexe, marquée de trois côtes primaires sous la forme 
d'une saillie linéaire grêle , qui porte des cils dirigés à droite et 
à gauche ; elles sont séparées par quatre cotes secondaires dont 
les dents sont aiguës , bifurquées au sommet, aussi longues que 
le inéricarpe, légèrement élargies et conniventes à la base; 
deux d'entre elles sont tout-à-fait marginales. Sur la face interne 
du méricarpe on remarque deux autres côtes primaires qui s'é* 
t:artent de la ligne médiane, en décrivant une courbe parallèle 
au bord; les cils de ces deux côtes sont tous dirigés en dehors; 
graine à périsperme corné, à face interne légèrement concave, 
ofi plutôt marquée d*un sillon longitudinal très large. Radicule 
snpére. Cotylédons alternant avec les deux faces du méricarpe. 
Carpophore très grêle, entier, plus ou moins profondément bi- 
fide ou même divisé jusqu'à la base. 

Cette plante est assez abondante aux environs de Bone , sur 
les collines^ la long de la mer du côté du fort Génois; elle fleurit 
en mai. 

Elle est extrêmement voisine du D. guttOitus Sxhih. y Fl.gr. 
t. 269; mais elle en diffère suffisamment par la présence d'une 
seule fleur stérile au centre de l'oaibelle , tandis que dans la 
figure du Flora grœca il en existe une dans chaque ombellule, 
par sa tige glabre et lisse et surtout par la forme de ses feuilles. 

Le D. hirsutus(pC. Prodr. p. ai 3) ne paraît être qu'un double 
emploi dii D. guttatus , comme il résulte de la comparaison des 
phrases spécifiques du prodrome et des citations qui soj;it les 
mêmes. J'ai vainement cherché l'origine de ce nom d'hirsutus 
dans les ouvrages cités; il est donc probable qu'il y a ici une 
de ces erreurs inexplicables qui doivent. nécessairement se glis- . 
ser de temps à autre dans la rédaction d un ôuyi:ag<e,AU3$i étendu. 
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Le Daucus seuUosus Gussone se rapproche beaucoup du gut- 
tatus de Sibthorp, dont il ne diffçre guère q^e . par l'absence 
des fleurs stériles dans les ombellules y de sorte qu'on ne doit 
peut-être le regarder que comme une variété de la plante, de 
Morée. Un échantillon, que l'on peut regarder conime authen'» 
tique, ^et qui à >été déposé par M. A. Richard dans l'herbier de 
M. Delessert, en diffère encore par sa tige qui est seulement 
scabre au lieu d'être velue; mais cela ne constitue qu'une varia- 
tion accidentelle, puisque la phrase cara^ctéristique de l'espèce 
porte : coule ramoso^ setuloso.Quoi qu'il en soit, les trois espèces 
dont nous venons de parler sont extrêmement voisines, et se 
ressemblent par un grand nombre de caractères; elles me pa- 
raissent devoir être ensuite rapprochées du A muricatus Linu., 
que j'ai trouvé également en Barbarie, et qui ressemble au 
guiiatus et au setulosus parla forme de ses feuilles; il ressemble 
à tous trois parce qu'il ^st annuel; il est vrai que dans Je ipco^ 
drome on le trouve dans une autre section que le guttatus; 
mais il en est de même An setulosus, dont le fruit est entièrement 
«emblable à celui du guttatus; j'avouerai du reste que la section 
établie, dans le prodrome pour le genre Daucus me paraît arti- 
ficielle, et que les espèces y sont distribuées d'une manière un 
peu arbitraire ; plusieurs de celles qui se trouvent dans la seconde 
section ont des dents qui se réunissent plus ou moins en mem- 
brane à la base: toutefois, s'il est facile de critiquer cette divi- 
sion, il m'est impossible d'en proposer une meilleure. J'ai fait 
beaucoup d'efforts pour grouper les espèces de ce genre, et 
pour les définir nettement, et j'en suis venu à douter de. là pos- 
sibilité d'un bon résultat; cela est d'autant plus remarquable 
que l'on y trouve des formes extrêmement variées; y a-t*il des 
hybrides? n'y a-t-il qu'une seule espèce fournissant uii: grand 
nombre de races (i)? £st*ce peut-être aussi que Ion n'a pas dis- 
tingué assez d'espèces ? Je ne crois pas qu'il soit possible de rien 
décider à cet égard maintenant , et il serait tr^ heureux qu'un 
monographe voulût bien traiter ce genre difficile. 

(x) Quelques-unes , telles que les D, muricatus L. et aunus Desfont. , me fMiraissent différer 
des autres plus cfM'etlIei-cl né âifterenl entre efles. 
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Ce qu^ je -viens de dire est relatif seiiUment aux espèces com* 
prises dans les deux premières sections du prodrome , qui toutes 
appartiennent à Thémisphère boréal et peut-être k^ randen 
inonde; car on n'en indique que deux dans l'Amérique septen-* 
trionale, et elles ne paraissent pas s'éloigner de celles de:l ancien 
monde plus que celles*ci pe diffèrent entre elles; il se peut donc 
que ce soient des plantes introduites et modifiées ensuite: Quant 
aux espèces de la troisième section {jânisactis)]^ ne sais si elles 
sont meilleures que celles des deux premières; mais au moins 
elles pourraient bien former un groupe qui s'en distinguât d'une 
manière plus nette. Je le suppose , parce qu'elles appartiennent 
toutes à l'hémisphère austral, sauf une espèce , le toriloïdes qui 
se trouve dans le Pérou; mais remarquons que ce pays fait par- 
. tie d'un continent qui appartient presque entièrement à l'hémi- 
sphère austral. De plus , il est difficile de croire que ce soient 
des espèces de l'ancien monde modifiées après leur introduction 
dans les contrées où on les observe (le Chili, la Nouvelle-Hol- 
lande); elles sont très peu nombreuses , et je ne les connais pas 
assez. Tout ce que je peux dire est que le caractère sur^ lequel 
est fondée la section j^nisactis est absolument sans valeur. Ih^ 
dépendamment de la preuve fournie par le carpophore du D^ 
gracilis décrit ci-dessus, je le vois encore par TétudedepUcsieurs 
autres espèces des deux premières sections dans lesquelles j'ai 
trouvé le carpophore très entier. 

Le D. <3/a/^jdePoiret(i) placé par M. De Candolle parmi les 
espèces mal connues et décrit depuis par M. Mutel (a) ne me 
paraît pas assez distinct du D. maritimus de Withering (3); il a 
la tige plus droite et plus glabre, les dents du fruit plus serrées , 
l'ombelle très dense et encore un peu convexe à l'époque de la ma- 
turité du fruit; on le trouve abondamment à Bone sur les rochers 
maritimes; je pense que le nom de Poiret doit être conservé ^ 



(i) Tôy. Barb., t. ii, p. z35; ÈncycL^X, i\, p. ii8. 

{p) Flor. franc, dlierbor. , t ii , p. 4o4. 

(3) Wiiher. brît. , ago.— Sow. iLogl. bot., t^ iSôo. 
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|>arce que le nom de D.mariiimus est appliqué mainteuant à 
une antre espèce, (i) 

Le D. hispidus Desf. est très voisin du précédent; il en diffère 
par ses tiges velues et par son fruit (i^); mais je doute un peu de 
la valeur des caractères fournis par cet organe, au moins sous 
certains rapports.^ D'après ce que M. De Candolle nous ap- 
prend du D. pectiriàceus'PTodr.j je suis assez porté à le regarder 
comme june variété cultivée do D. alatuè^ auquel ce nouveau 
nom conviendrait fort bien. 

Les D. gingidium et hispanicus où gummifer me paraissent 
encore très voisins des précédens. 

Le D. maritimus de la Flore française est très différent de celui 
de Withering : il a les dents du fruit un peu ascendantes et très 
courtes 9 ce qui le distingue du D^ Carôto; l'échantillon de 
D. hispidus D. C. , déposé dans l'herbier du Muséum à Paris , 
est trop mauvais pour que l'on puisse le bien connaître ; mais 
il me parait plus voisin du Carota que du D. hispidus de Des- 
fontaines. 

Le D. mauritanicus de Linné me paraît être sans aucun doute 
la même plante que le D.maximus Desf., comme Lamarck l'avait 
pensé (3). La phrase du Species plantarum^ où l'on trouve ces 
mois: Receptactilo commum hemispherico , ne peut convenir 
qu'à cette plante. J'ai vu dans l'herbier de M. Gay des échantiU 
Ions de D. maximus , chez lesquels le développement du som* 
met du pédoncule , soudé à la base des pédoncules partiels et 
de Tinvolucre , était arrivé à un point très remarquable. Le 
D. maximus possède aussi la fleur centrale pourpre , qui a fait 
prendre quelquefois pour le D. mauritanicus de |liinné une 
variété du Carota (4) ; enfin les lieux où il se trouve coïncident 

(i) Poiret, d'ailleurs, a la priorité: son voyage 'a paru en 1789^ taudis que la dernière 
édition de Withering , dans laquelle il décrit sa plante, est de 1796. 

(9) Les dents du fruit paraissent devoir être plus écartées , plus longues, plus droites ; malheii* 
reusement il n*y a pas de fruits bien mûrs dans les exemplaires de Therbier de Desfontaines. 

(3) Eneyci, 1. 1, p. 634. — Schousboe [Marock , p. 1 3o) reconnaît le D, mauritanicus. L. dans 
la plante de Barbarie, mais n'y rapporte qu*avec doute le D ^maximus de Desfontainet : il a 
fiût précisément le contraire de ce que l'on a fait^en France , où fob avait Therbier de Deafon- 
taines. 

(4) Willd. Phr, beroi. n* $19. 
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bien avec les indications de Liane; Il nie semble donc que 1 W 
devra rendre à cette plante le nom de D. mauritanicus p qui a 
été aUribué par Allîoni (i) à une espècq qui parait différente et 
qui se rapproche peut-être du D. paruiflorus dci DesfcHitaiiieSy 
mais je ne la connais pas. Si elle est réellement distincte ,11 vau-« 
dra mieux peut-être laisser leç choses dans l'état où elles sont. 
Outre les D. gracilis , alatus et muricatua ^ j'ai trouvé à Bone 
les D. grandiras Desf., maximus Desf. et laserpitiç^de^ J)C. 

OrGHIS hJETA. 

O. balbis oratis, folib ovatis caolinia Taginaotibas obsoleti «catis caideni 
vagina membranacea , libéra rotundatO'-IruDcataaiDplectentibos; caolciuperpè 
nudo Isvii spica ovata deosa , flavicaote $ bracteia OLYarium paal6 ^opcraotibus , 
dilatato-lioearibasy acutis, UDinenriis coloratis. Sepalis oyatisy obtasis^ demùm 
rèflezîs , quinqae nerviis \ pelalU simillimis paulo brevioribus / labello latiore 
glabro f heth flayo , trilobo , laciniis kteralibûr extùs rotandatis , intùs l'iiômbàï- 
àà»f iotegernmis vel s«piùtf crenulatis mediam irancatam » latiiiscaUm^ aab* 
«f«antihaf9 calcare OTarinmsapeniitii pbtoso , snbsaecatOi aicendentei demùm 
reflexo. 

Odor gratus y mitis. — In summis circa Booam collibas abi baud freqaentem 
ânno i833 legebam, veri flavicaDS exornat berbosa. 

Cette plante fleurit en mars. 

La gaine formée pai* la base atténuée des feuilles se remarque 
encore dans plusieurs autres espèces , dans le Sambucina par 
exemple, qui se distingue facilement par ses tubercules divisés.Xies 
sépales ont trois nervures bien tnarquées et deux autres latérales 
faibles, visibles sur le sec; celui du milieu est un pe^ plus court 
que les deux latéraux , dont le bord externe est légèrement 
décurrent âur Téperen ; les fleurs sont J^un jaune-pâle , avec 
quelques points roux sur là base du labellum : elles exhalent 
une odeur faible, agréable. Les bords du labdtum sont peiidanV, 
mais non complètement plies. L'anthère est courte, mutique, 

et la base de Tandrophore se prolonge obliqmenpeçt; ^H>i* 1^ 

labellum. . j: . .: . 

... ' ■ 

(i) Flor. pedem,, t. ui, fig. i. 

IX. Notait. — AprU.. x4 



^la 
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. Ma plante est ^xtrémemèiit Yciaine de TO. sùlfurea Sims.fef. 
mag. aSfig : elle en diffère par des fleurs plus grandes, par les 
lobes' latéraux de son labellum^qiiisoht plus larges, et Ont leur 
côté interne terminé par un angle , au lieu d'être arrondi ; de 
plus leur bord est otdiriafrement denticitlé; les fissures du la^ 
bellum sont plus profondes, et les bractées dépassent Tovaire^ 

M.Litid<ey(i) pense que VO.sulfurèa est la métne plante que 
YO'.'paHens. Il y a cependant , keti juger par les figures, quelques 
différences entre ces deux plantes. Haller (a) et Jacquin (3) ont 
figure cette dernière: leur plante a des fleurs plus petites, un 
éperon plus grêle et plus court (égal à Tovaire) ;les bractées sont 
/plus;ooiirtes;ielal)eUum est assez profondément trilobé; le lobe 
moyen est plus Ionique les latéraux ël arrondi comme eux. 

'Si ifesfigi5rt»ès sront^éxàcies, il faut doiic disîtirirguer au moins 
ciommé.vs^riété , la plâjrtte du Botdnical Magazine* Cétt^ variété 
sera caractérisé^ par s^s fleurs plus grandes .j,$e3, épierons plus 
longs et;plu$ gvQ^ et son labellum , dont le lobe moyen dépasse 
i peine les deux autres: Ces catactères-en font une plante inter» 
médiaire entre celle de Haller et la mienne , qui toutefois s'éloigne 
suffisamment de toutes deux par son labellum trdiiqûé. 

TuO.prouincialis pourrait être confondu avec ma plante; ma^s 

^il en diffère réellement par son labellum velu , dont les bords 

sont arrondis e^ non dentiçqlé^. Les feuilles en sont aussi plus 

^-longues et plus étroites. Les O. çyrilfi et pduciflqra de Tenore, 

dôpt j'ai vu des exemplaires envoyés par l'auteur (hërb. du Mus. 

à Paris^.sbnt: extrêmement voisins du provincialis . 

Quant à TO. braçteata oupseudo'Sambucina du même aute^ir, 

• qui a aussi ^çs bords, du labellum crénelés , elle a les bractées 

.plus larges et garnies. de plusieurs, nervures, les feuilles linéaires 

lancéolées , et le lobe moyen de son labellum est plus étroit que 

4es latéraux : elle mraît avoir des flçurs roses. , 



(i) dreAii.,p. àëo. 
(a) Hêh. , a* zaSi ,t. xxx. 
'(t) 'fior^ tuutr, y t. XLT. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. RwnexhueepkaUphorus ftdlUmtfîieviTtnitii&.hdtfp^ nat. 

Fig. 9. Le même , grossi. — Sépales et sépalules. 

Fig. 3. i7. bue, matsiiiemsiSfûexvc fruetifiée, gr« n«C. 

FIg. 4* Un sépale du même , grossi. 

Fig. 5. i7. iuc, crelicus, fleur fructiliée, grand, nat. 

FIg. 6. Un sépale du même ^ gnnsi. 

Fig. 7. K, hue, camaiiensk ,* portion d'inflorescence à répo(|«e é» la nalurité 4n froîC , 
:grand. nat. 

Fig. 8. Un sépale du >même,groui. 

Fig. g. R,buc, Aû/NWM;ii#,fleurfnicti6ée, grand, nat. 

Fig. 10.. Sépale du même, grossi. 

Fig. I X. i?. bue, grœcus , fleur Ihictifiée, gnmd. nat. 

FIg. 19. Sépale de la même plante pendant le dérdoppement de la fleur, grossi, 

Fig. i3, iï, ^iK;«iifi/)/i0iv^*yfle«rfriietifiée, grand, nat. 

Fig. 14. Une autre fleur de U même fiante, grand* nat« Les calices i pédoncules i»orts 
•defiennent plus grands que les autres. 

Fig. 1 5. Sépale à l'époque de la floraison, grossi : on y voit combien les dents inféHeures la 
lêpalesont encove peu défdoppêes; dans respèoerprèoédente,fig* 1 9> on n'en trouve même pis 
le rudiment. 

Fig. 1 6. Calice enveloppant le fruit de VEmex austraiis , grossi * 

Fig. 17. 0/vAcri!ee/a, fleur ^ grand. nat. 

Fig. 18. Lelabdlum» vadelaee,gr. nat 

Fig. wg, Etamine grossie. ^ 

Fig. so. La même , vne de profil. 

PLANCnE 8. 
Daueuê gratUig^ 

Fig. ff. La plante ,4e grandeur naturelle. 
Fig. a. Une fleur, grossir. 

Fig. 3. Pétale d'une des fleiurs de la ciroonféreoee , grossi. 
Fig. 4. Pétale r^;nller, grossi. 
Fig. 5. Pédicelle ovaire et disque, grossis. 
Fig. 6. Le fruit, grand, nat. ' 
Fig. 7. Ls même, |^tMsi$&oe postérieure. 
Fig. 8. Le même, grossi; fiu» antérieure. 

Fig. 9. La graine, dont la moitié snpérieare est parta^ loBgitndimlenent pour liire vo i 
r^mbryon. 

* Fig. so. Foliole de l'involucre , grossie. 
Fig. 1 1. Foliole de Tinvolucelle du cêté extérieur, grossie. 
Jfii* xt. Foliola de risfolneeyeda côté iirtériikur, gfMsît. 
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Recherches sur la coloration hibernale des feuillesy 

Par M. Hugo Mohl, 

Professeur de bcftanique à Tubingen. (x) 

Les chângeméns de côuleurqiie les (eirilles subissent dans tés 
différentes périodes de leur existënce'sorit d'une très grande im- 
portance dansla vie végétale. Le changenoent de leur couleur vçrte 
en jaune et en rouge à l'approche de l'autonine et avant la chute 
des feuilles 9 la teinte rouge que présentent certaines feuilles 
•dans la première, période de leur développement, l'absence de 
couleur lorsqu'elles croissent privées de la lumière^ ces diverses 
pâtticulariiés sont connuesde toutie monde. Elles acquièrent plus 
d'importance pour le botaniste par la considération que ces chan- 
genaens de couleur sçml toujours accompagnés de çhangemens 
dans leur développement, que les différentes couleurs de feuilles, ' 
-autres que la verte, Se répètent dans les fleurs et dans les fruits, 
"et qu'en cela aussi un nouveau point de comparaison vient ^oi- 
>frir entre 4es feuilles des organes de la végétation et celles des 
'organes de la fructification. 

Je me suis proposé d'appeler l'attention des botanistes sur un 
^iujét qui parait avoir échappé Jusqu'ioi aux recherches des phy* 
siologistes, c'est-à-dire sur un changement de couleur qui se 
^présente périodiquement dans les feuilles persistaiites. Cette 
|)articularité offre , il esc vrai , quelque ressemblance avec la 
coloration des feuilles avant leur chute; mais elle n'est pas, 
^omme cette dernière , un signe de mort prochaine. 

Lorsque , en hiver et au printemps^ aussitôt que les glaces se 
^ont fondues, on examine les plantes de pleine terre, on trouve 
^Uè, dan$ un nombre infiniment plus considérable d'entre^ 
elles qu'on ne l'admet ordinairement ^ les feuilles ne sont pas 



(i) Ce Mémoire a été traduit par M. Buehiiiger d'après noedissertatios iDaugurale^publiée 
en avril 1887 à Tubingue, et qui a été réimprimée dans le journal de botanique allemand 
ffibra, novembre et décembre 1837. 
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mortes^ niais qu'au retour de la chaleur, elles sont, en quelque 
sorte, ressuscitées. On renfiarque en même temps que, dans le 
plus grand-nombre de ces feuilles persistantes, la couleur verte 
•qu'elles offrent pendant Tété, est plus ou. moins changée et 
qu'elle revient successivement, dans lès mois du printemps, .à 
la coloration d'été.^ 

Dans certaines phin tes toujours vertes, les feuilles présentent 
en hiver une teinte jaune sale, qui les ferait regarde^ facilement 
comme à demi.mortes,si,au prinlemps, elles ne-venaient à re- 
prendre leur couleur verte. Ceci se remarque <l'une manière très 
évidente dans les Conifères et les différentes espèces de Pinusj 
jâhies y Taxas, Thuya ^ Juniperus , surtout dans le /• Sabina% 
L'exposition ou le sol plus ou moins favorable à^la plante parait 
exerceruneinfluence sur ce changement decouleur,qmse montré 
plus fréquemment lorsque ces plantes viennent dans un sol 
calcaire qui leur est moins favorable que lorsqu'elles viennent 
dans un solentremélé de sable quarzeux.Dti. moins, cette teinte 
jaune m'a-t-elle semblé bien plus prononcée dans les environs de 
Munich que sur le keuper du Wurtemberg ou sur la molasse 
de la Suisse : elle était encore plusremarquable lorsque les arbre», 
croissaient isolés et exposés au vent. 

Lorsqu'on soumet à un examen anatomique ces feuilles, dont 
la coloration se trouve» changée, on n'y trouve point d'autre* 
déviation de la structure qu'elles présentent en été ,.si ce n'esta 
que leur chlorophylle est plus jaunâtre , comme on peut fa- 
cilenient» sen> convaincre lorsqu'on soumet au microscope la^. 
coupe longitudinale mkice d'une feuille qui a-conservé sa teinte' 
verte^car des rameaux isolés^ se conservent parfaitement verts 
sur le même arbre. 

On. observe néanmoins* bien plus fréquemment le vert des 
feuilles changé en brun ou en rouge, ou du moins une légère 
teinte rouge se trouve répandue sur les feuilles vertes. Quelque 
différente que soit la coloration des feuilles du même pied >. 
leur examen fait voir que c'est la même causéqtïi a provoqué 
tous ces changemens de couleur, et cette cause résidé dans la for- 
mation d'une matière colorante pourpre , qui se trouve dans la[ 
feuille à côté de la couleur verte, et qui, selon la plus ou moins 



a r4 H. MOHL. — Coloration hibernale dès feuitlee. 

grande quantité dans laquelle elle existe , et selon la position 
respective des parties vertes de la feuille, f£|it prendre une teinte 
brun au vert primitif de la feuille , auquel elle vient se rtoéler. 

On se rappelle que certaines plantes présentent des feuilles 
qui , pendant toute leur vie , sont rouges ou brunes; ainsi les 
feuilles de beaucoup d'espèces de Cjrclamen^ de Saxifraga^ 
celles du Tradescantia discolor sont rouges en dessous ; celles 
diïFagus syhadca ^purpurea, du Dracœnaferreujàe XAtriplex 
hortensis rubra^ du Betavulgaris rubra, sont rougeâtrés des deux 
côtés. Dans Jes premières, ce>phénon)ène provient de deqne 
la couleur de l'épiderme est d'un rouge assez intense et efface 
par là le parenchyme vert sousrjacent ; dans les secondes , il 
s'explique par le vert qui perice à travers le rouge , ou bien par 
la présence de cellules vertes entremêlées aux rouges , ou bien 
enfin par la présence de grains de chlorophylle verts dans les 
cellules teintes en rouge. Nous savons également , par les re- 
cherches de Marquart , que la couleur brune des pétales du 
Cal/canihus^ de la spathe de Xjirum divaricatum , Avl perianthe 
du Verairum nigrum et de V Aristolochia glauca ^ provient de 
la présence d'une ou de plusieurs couches de cellules rouges ou 
violettes , superposées à des cellules vertes. 

Les anatomistes savaient depuis long-temps que ta couleur 
vouge de certaines cellules provient de la coloration du suc ceU 
lulaire^ par exemple, dans les Tradescantia diseolor^ Colla 
œthiopicaj Impatiens Balsamina^ Accrus Càlamusy etc. Ces ceU 
Iules rouges turent plutôt considérées coipme une particularité 
de certaines plantes, et on ne songea guère à les comparer aux 
feuilles qui changent de couleur en automne, et à examiner 
anatomiquement les changemeus qu elles subissent dans ce cas. 
Les physiologistes s'occupaient plutôt généralement de faire des 
spéculations sur les couleurs des plantes , de les rapporter aux 
couleurs du prisme , que de chercher à connaître la nature des 
matières colorantes elles-mémes. Comme dans le prisme, le v^rt 
tient le milieu et se trouve bordé y d'un côté, par le jaune et le 
1 ouge , et de l'autre côté^ par le bleu et le violet^ on croyait que 
le vert des plantes était de même le point indifférentiel entre 
la série de couleur rouge-jauqe et celle du bleu , et c'est par 
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roxygénatioD el, U déaoxyg^aatÎQn de. 1^ couleur verte , qii'ou 
cherchait à expliquer. Torigioe de. ce^. couleurs |. en se fondant 
siur des ei^périence^ chimiques incertaines, ^ur des idées faMSse^ 
d'oxygénation et de désoxygénation, sur l^ction des alcalis et flf s 
acides (i). Cette manière de voir parvint à son point culn|inai;i| 
dans les travaux de Sçhûbler (a) et de Maçaire Ftiupep(3)^ doi^t 
les , résultats semblaient mériter, une con^nce d'autant plus> 
grande, qu'ils étaient appuyés, non -seulement sur des rediorcbes . 
chimiques, mais qu'ils se trouvaient être assez en harœp&ie avec 
le changement de la coloration des fleurs. Les théories, de ces- 
deux auteurs passèrent par conséquent presque intégralement 
dans lesécrits des physiologistes des derniers temps, par exemple^ 
dans ceux d'Agardh (^ , de De CandoUe (5) , etc. 

Schùbler et Macaire.,Princep cherchèrent à détermin^. » 
au moyen des analyses clûuHques^u les propriétés des matièrjss 
colorantes dans les plantes ;.mais tous les deux se trompèrent ^n 
ce qu'ik ne combinèrent pas leurs analyse^ chimiques avec des 
re^pherches anatomiqjues sur les ôrgan^ dans lesqi^lsi^ Tuatière, 
colorante se trou^^e déposée.. Us ne savaient donc pas s'il y avait 
une seule matière colorgn.teQu s'il y en av^t plusieurs dani» les* 
parties des végétaux ;H)unii&^.A leui^s recherches; si leursxéajctifs 
agissaient ^ur une seule ouï sur plusieurs^ d^. ces matières ; si les^ 
dissolvans, lors de la présence de plusieurs matières colorantes^ 
en dissolvaient une seule ou phi^ieurs,^ çtc. Une sqcondç erreur 
de ces auteurs se trouve dans la théorie chimique*^ qu'ils ap-^ 
pliquenl à l'explication des phénomènes del^.çpl{>i*ç^tion,..en 
admettant qqa.tes;jchang4mens, produits par }es .acides dans les 
couteurs produites étaient Ici résultat del'Qicygénation de cesser-, 
nières , et que les ehangemens.par les alcalis: étaient Teffet; de l^i 
désoxygéuation.Scbiibler examina les réactions que lesacides.et, 
les alcalis produisentdans les teintures alcooliques des pét^es^^t 



(i) Sprenge! ^nxm Bmi unà der Naturder Gemt0ch$ô^ pi,5oa-5so. 
(s) UntersaehungeniAerdhfarbender BiiiJtheR^Tvh^ 

(3) Mémoire sur la coloration automnale des feuilles, ( Mémoires de la société de physique 
etd1iistbIreDatareHedè'0eDèTe,t. IV, pU3.) i • .^ • 

(4) Biologie , p. a6a et siiiv. ^ 

(5) Physiologie végétale^ t. ii, p. 888. 
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trouva que les ' teintures des fleurs bleues et rouges sont rou« 
gfi<^ par les acides et teintes eh rett par les alcalis ; celles^ des 
ffeurs jaunes ne sont que légèrement modifiées parles acides, 
eT les alcalis les rendent tousses ou brunes. Or, en admettant que 
toutes les couleurs des plantes se forment par roxygénation ou 
la désoxygénation de la chlorophylle ^ il distribua les fleurs' en 
àe^x séries, les oxîdées et les désoxidées , dont la première com- 
prend les couleurs jaunes et une partie des couleurs rouges, et 
fut appelée pour cela par De Candolle série xantbiqne , tandis 
que ta seconde renferme les couleurs bleues et une autre partie 
des cotileiirs rouges, et fut appelée pour cela par De Candolle 
la série cyanique. 

Cette théorie Vétaya fortement par les recherches de Macaire 
Pitficep ; car, d'après lui , la chlorophylle ^.traitée par les acides , 
s'olcide,' devient d'abord jaune, puis rouge, puis orange, et cette 
chlorophylle oxidée devrait pouvoir être ramenée à la chlorcH 
phylle verte au moyen des alcalis. Ce chimiste rapporta donc à là 
chiorophylleir'^oxidée la couleur rouge de toutes les parties des^ 
plantes. La couleur bleue se forme d'un mélange de chloro* 
phylle rouge avec un alcali végétal. Comme toutes les couleurs 
des plantes paraissaient ainsi provenir de simples modiik3a-> 
tiens de la chlorophyllev De Gando]Ié changea ce dernier nom 
en celui de Chromule. 

Mais bientôt on réclama contre la justesse des observations- 
de Macaire Princep. LéopoidX^melin (i) démontra que la chlo- 
rophylle des feuilles ne se teignait pas en rougè par les acides , 
que la chlorophylle , jaunie par des acides minéraux ou par la 
décoloration automnale, ne reprenait pas la couleur verte 
au moyen des alcalis, et que les feuilles rougies par l'automne 
ne contenaient pas une résine rouge, mais bien une chlorophylle 
jaunie et une matière extractive bleue, que les acides rou* 
gissent. 

Les recherches auatomiques des auteurs subséquens ne s'ac- 
cordaient pas non. plus avec les théories de Macaire Princep, 
adoptées par De Candolle ; car elles ne firent trouver géuérale- 

(i) Uandàuth der theoreC, Chemitf-X, ii, p. 635. 
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ment dans^les pétales ainsi que dans \çs tiges et dans les feuilles 
rougies qu'un siic cellulaire coloré, soluble dans Teau; rarc- 
raeiit elles-firent voir des giobules(i) ! Gettè circonstance fit dou- 
ter si , à Texception des grains de chlorophylle décolorée , en 
automne , dans les feuilles mourantes, il existait des grains de 
chlorophylle jaunes et rouges, et Bôeper (2) démontra que des 
grains de chlorophylle verte se trouvent quelquefois dans le suc 
cellulaire coloré. 

Ces faits lie suffisaient pas pour faire bannir des écrits bota- 
niques la théorie deSchubler, deMacaire Princép etDeCandullé^ 
par la raison qu'on ne présentait point de faits positifs à la place 
de l'ancienne théorie, et celle-ci reparut donc dans la physiologie 
de Tréviranus. Pieper (3) essaya , à la vérité , la réforme prévue 
depuis assez long-terrips; mais , comme cet auteur chercha la 
solution du problème par là voie de la philosophie de la nature, 
sans qu'il examinât les matières des couleurs dans les plantes, 
son écrit n'est d'aucune importance ; mais cette réfutation fut 
préparée par Clâmor Macquart(4) dans un travail qui, quelque 
peu étendu qu'il soit, doit néanmoins faire époque dans la 
doctrine sur les couleurs des plantes. Marquart admet égale- 
ment que les couleurs jaunes, rouges et bleues, tirent leur ori- 
gine de la métamorphose de la chlorophylle; mais il conteste 
absolument l'existence d'une série de couleur jaune-rouge oxidée 
et de couleur cyanique désoxidée. Au contraire, il admet que la 
chlorophylle fournit une matière colorante bleue par la soustrac- 
tion de l'eau et une couleur jaune par l'addition de l'eau. Cette ma- 
tière bleue, Vanthocyane j est une matière extractive de couleur 
bleue, soluble dans l'eau, mais non dans l'alcool, teinte en rouge 
par les acides , et en vert par les alcalis. C'est cette matière 
extractive qui forme la base de toutes les fleurs bleues, vio- 
lettes, rouges, brunes, et de beaucoup de fleurs oranges. On 



(i) Meyen, Phytotomie, p. t4i , 148. — Rœper, cUds la traduction de la physiologie de 
De CaDdolIe , t. 11^ p. 71a , remarq. a. 

(2) Traduclion de la Pliysiologie de De Candolle , 1. 11 , p. 687, remarque. 

(3) Dos fFechielnde Farienverhaellniss in den versthiedenên Lebensperioden des Blattes, 

(4) Die Farben der Bîutken^ i835. 
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la reucontre de même dans toutes les feuilles oranges, violettes 
ou bleues , et quelquefois dans les racines non vivaces. 

Jja matière colorante des fleurs jaunes , X Anilwùcantine^ est 
une matière extractive résineuse, soluble en partie dans Teau, 
eu partie seulement dans l'alcool ou dans letber, et qui se teint 
en bleu par lacide sulfurique. . 

Ces deux matières colorantes peuvent se rencontrer dans le 
même pétale; mais elles sont alors contenues dans des cellules 
différentes , Tautboxanthine se trouvant dans les cellules infé- 
rii^ures , Tanthocyane , au contraire, dans les cellules plus su- 
perficielles, ce qui produit une grande variété dans la coloration 
des pétales, selon que la couleur de la couche inférieure appa* 
raît au travers de la couche supérieure, ou qu'elle en est cachée, 
selon que lanthocyane est bleue ou rougie par la présence d'un 
acide. 

Les découvertes de Marquart expliquent d'une manière très 
satisfaisante les faits qui avaient conduit Macaire Princep à se3 
conséquences erronées, c'est-à-dire la reproduction en au- 
tonine.,au moyen des alcalis, de la couleur veçte dans les feuilles 
rouges , de. mémç que la couleur rouge produite dans certaines 
fleurs par les acides; car les feuilles ne se teignent pas en rouge 
en £^tomne, parce que la chlorophylle se transforme en upe 
matière colorante résineuse rouge , mais par la formation de 
lanthocyane à côté de la chlorophylle jaunissant , et cette an- 
thocyane , rougie par un acide, se teint en vert par les alcalis. 
Ce: dernier vert n'est cependant pas celui des feuilles en été, 
mais ilest d'up beau vert-de-gris. 

Je doute cependant que la présence de l'an thocyane produise 
dans tous les cas , au moyen des acides , la coloration en rouge 
des feuilles vertes; car laction prolongée de Tacide sulfurique 
très délayé produit, dans certaines feuilles, uu changement qui 
ne peut que tj^ès difficilement être attribué à la présence de l'an- 
thocvane. Ainsi les feuilles du Robertsonia crenata Haw. et la 
'partie inférieure blanche des feuilles de Sempervipum iectorum 
prennent , par celte substance , une teinte rouge qui n'est pro- 
duite que par l'action long-temps continuée de l'acide sulfu- 
rique sur le suc cellulaire absolument incolore. Cette tehite 



H. iioHL.-— - Coloration hibernale des feuilles. 21g 

rouge ne dépend pas non plus d*uri changement de couleur des 
grains de la chlorophylle, mais de la coloration du suc cellu* 
laire. Il- m'est impossible de décider pour le moment si la ma- 
tière, qui, dans ce cas , se rougit, est un mélange d'albumine 
et de sacre , ou bien si elle est d'une autre nature. 

J/opinion deMarquart, que l'anthocyane sç forme de la 
chlorophylle par l'enlèvement de l'eau contenue dans la chlo- 
rophylle, ne me semble pas s'appuyer sur des preuves suffisantes: 
afi moins je ne voudrais pas attribuer une grande valeur aa£aiit 
suivant, sur lequel cet auteur fonde son opinion: il remarqua 
que la chlorophylle , par l'action de l'acide sulfurique concen- 
tré , se dissout et prend la couleur vert-bleu la plus intense, et 
que ce liquide, étendu d'alcool, acquiert une cotileur d'indigo 
foncé. On peut faire cette observation sous le microscope , lorj* 
qu'on met une, tranche mince d'une feuille dans une goutte 
d'eau , à laquelle on ajoute une quantité proportionnée d'acide 
sulfurique concentré. A mesure que l'acidesulfurique se répand 
dans l'eau, on voit successivement dans les différentes cellules, 
les grains de chlorophylle se confondre en une masse grumeuse 
vert«bleu , et une partie d'entre eux se dissoudre entièrement^i 
Si, dans ce cas, la couleur bleue doit annoncer la formation 
artificielle de l'anthocyane par la chlorophylle, il est impossible 
de concevoir pourquoi, malgré la présence de l'acide sulfurique 
libre, la chlorophylle reste bleue et ne devient pas rouge. Si 
la couleur bleue ne permet pas d'en induire la formation 
réelle de l'anthocyane , je ne conçois pas comment cette expé^ 
rience peut aider à formuler une conclusion sur la composition 
et la formation de l'anthocyane. Un second fait, auquel Mar- 
quart parait effectivement attacher une grande valeur servirait 
peut-être mieux à étayer son opinion , c'est que les cellules , qui ,, 
plus tard , contiennent de l'anthocyane , renferment originai* 
rement de la chlorophylle, et que cette dernière disparait quand 
la première se forme. Marquart parait avoir considéré cela comme 
un fait hors de toute espèce de doute , puisqu'il dit que , dans 
leur jeunesse , tous les pétales sont verts, et que ce vert dans 
les fleurs jaunes passe immédiatement à cette dernière cou-^ 
leur, tandis que , dans les fleurs bleues et rouges, il se change 
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d*abord en blanc. Mais l'auteur s'esMl bien assuré, par des 
lecherches anatomiques, si ce sont précisément les couches des 
cellules,- contenant dans les boutons la chlorophylle, qui pins 
tard contiennent Tanthocyane ? Nous sommes loin de faire à 
l'auteur un reproche de ce qu'il n'a pas fait cette recherche, 
;qui doit être très difficile dans les pétales encore csichés dans 
le bouton ;. mais nous ne pouvons nous empêcher de dire que les 
phénomènes qu'on observe dans les feuilles teintes en rouge ne 
militent pas en faveur d'une telle alternance de chlorophylle et 
d'anthocyane. Danà la plupart des cas , l'anthocyane des feuilles, 
se trouve dans les cellules de l'épiderme , par conséquei>t dans 
un organe où on ne rencontre qu'exceptionnellement des graini 
de chlorophylle. En outre, lorsque le suc cellulaire d'un plus ou 
moins grand nombre de cellules dumésophylle se teint en rouge 
par la formation de l'anthocyane acidulée , on rencontre dans ces 
cellules des grains de chlorophylle aussi bien que dans celles, 
qui les entourent et qui contiennent un suc cellulaire incolore;, 
seulement il faut souvent une grande attention pour voir les 
grains de chlorophylle dans les cellules teintes en rouge, parce 
que le suc en est moins transparent et que la couleur verte des 
grains de chlorophylle est plus ou moins voilée par le suc cellulaire^ 
rouge. C'est ainsi que j'ai trouvé conformées les cellules rempH(*s 
d'un suc rouge dans les plantes suivantes : Hedera Hélix y Se^ 
dum album j Sempervii^um tectorum, Buplei^rum falcatum ^ 
Ihymus Serpyllum y Bromus mollis , Hieracium Piloaella ,. 
Diantiuis chinensis.Toixt cela, il est vrai , ne saurait servir à ren-^ 
verser l'opinion de Marquart sur l'origine de l'anthocyane^ 
mais je veux simplement prouver que les faits dont ilétaie son 
opinion ne suffisent pas encore pour mettre cette dernière à 
l'abri de tout doute. 

Cette coexistence du suc cellulaire rouge et des grains de 
chlorophylle verts dans la même cellule se reconnaît bien sur- 
tout dans les feuilles qui sont vertes pendant l'été, qui rou- 
gissent plus ou moins eu hiver et qui reprennent l'été suivant 
leur teinte verte, comme cela se voit en partie dans les plantes 
citées ci«dessus. Dans ces plantes , lorsque la couleur rouge » 
son siège dans les cellules du mésopKylle, on rencontré dans 
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'Ces dernières des grains de chlorophylle aussi bien que dans les 
cellules -adjacentes dont le suc est incolore, et qui, par consé- 
i[{uent, sont vertes. Il est difficile de décider si la quantité des 
grains de chlorophylle contenus dans les cellules rouges est 
aussi considérable qu'elle l'est dans les cellules vertes, la pré- 
sence de la matière colorante rouge opposant de grandes -diffi- 
cultés à ces recherches. Je ne saurais par conséquent avancer 
avec certitude que , dans ces cellules , la quantité de la chloro* 
phy lie n'est pas moindre; mais Fexamen aoatoroique ne saurait 
probablement guère fournir la preuve que la matière rouge s'est 
développée aux dépens de la chlorophylle. 

Il n'est pas rare de ne trouver dans les cellules du mésophylle 
qu'une partie du suc cellulaire teinte en rouge , par exemple , 
dans une moitié d'une cellule allongée ou au milieu de la* cel- 
lule, sans qu'on puisse pour cela remarquer une dissolution 
des grains de la chlorophylle dans la partie colorée de la 
cellule. Cette coloration partielle du suc d'une cellule parait 
indiquer que la matière rouge ne se trouve pas toujours com- 
plètement dissoute dans ie suc cellulaire ; autrement une telle 
distribution partielle dans l'espace étroit d'une cellule serait à 
peine possible ; mais elle indique que la matière colorante rouge 
se présente souvent dans un état gélatineux demi coagulé. La 
matière colorante rouge • ainsi que la bleue, se rencontre quel- 
quefois sous la forme de globules dont les petites dimensions 
cependant ne m'ont pas permis de décider s'ils sont unique- 
ment formés de matière colorante coagulée, ou bien s'ils con- 
tiennent un noyau hétérogène , autour duquel la matière colo- 
rante rouge vient s'accumuler. 

J'ai déjà dit plus haut qu'on trouve souvent une matière co- 
lorante rouge dans les feuilles qui endurent nos hivers en plein 
air. £n elTet, les feuilles vivantes .pendant l'hiver présentent 
presque généralement au moins une tendance plus ou moins 
forte à se teindre en rouge, si elles n'affectent pas entièrement 
cette CQuleur. Avant d'exposer mes recherches à cet égard , il ne 
sera, peut-être pas hors de propos de les faire précéder de 
quelques remarques sur nos plantes toujours vertes. 

En examinant de plus près ces dernières, on remarque qu'elles 
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peuvent être distinguées, quant à la conservation de leurs 
feuilles pendant Tbiver, en plusieurs groupes , dont les limites 
cependant ne sont pas très nettes. 

Dans une partie des plantes indigènes on fréquemment cul- 
tivées , toutes les feuilles , ou du moins le plus grand nombre 
dé celles qui se sont développées pendant l'été, se^ conservent 
non-seulement pendant l'hiver, mais elles persistent encore 
l'été suivant ou même durant plusieurs saisons consécutives. Il 
faut ranger dans ce nombre la plupart des Conifères^ les Hedera 
HeUx j Iberis sempeivirens ^ les Semperpipum^ la plupart des 
Sedum , les Empetrum nigrum^ Azalea procumbens y ^rbutus 
Upaursi^ Rhododendron ferrugineum et antres Rhododendron y 
Ledum palustre , llex aquifolium. 

Une seconde classe de feuilles appartiennent à des plantes 
bisannuelles ou à des plantes vivaces qui portent des rosettes 
de feuilles radicales. Ces feuilles restent vertes pendant l'hi- 
ver , pour périr en partie au printemps , sous l'influence 
des froids de cette saison et de l'action plus forte du soleil. 
Ces feuilles ne sont tputes ni également grandes , ni égale- 
ment développées; mais les extérieures ont atteint déjà, Tau- 
tomne précédent , leur parfait développement quand les înté- 
rieures'sont encore incomplètement développées , de sorte que 
toute la rosette présente un bourgeon arrêté dans son déve- 
loppement par les froids de l'hiver. Un nombre plus ou moins 
considérable de ces feuilles se détruit; les feuilles extérieures, 
qui ont atteint tout leur développement périssent en général 
entièrement; celles du milieu ne périssent qu'en partie-, tandis 
que celles de l'intérieur continuent à se développer,et si la plante 
pousse une tige, celle-ci part du milieu du bourgeon* Ces 
plantes sont donc, comme celles de la première classé , toujours 
Tertes ; mais la durée du plus grand* nombre de leurs feuilles ne 
dépasse pas une année, les feuilles de la première année ne 
restant que jusqu'au développement de celles de la seeonde. 
C'est ici que viennent se ranger les feuilles radicalesde la majo- 
riité desplantesbisannuelles, deroémeque les feuilles caulidaires 
inférieures de beaucoup de plantes vivaces , dont la tige périt 
chaque année, telles que Plantago major, lanceolàta j etc. y 
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Dipsacus fullonum j ferox^ laciniaius^ ; E'chlum vulgare, Ver* 
bascum Ljrchnitis, Thapsusj nigrum , etc. ; Hieracium Pihsella, 
bifurcum j fallax y etc.; Scorzonera hispanica; beaucoup d'Oro** 
beHifères (par exemple, certains Bupleurum %t ChcBrophyllum)^ 
certains L^vAnû {yiscaria, paniculald) certaines Rosacées, telles 
que Fragaria vesca, beaucoup de Potentilla , Geum rivale, 
virginianum, SpirœàFilipendula, Poierium Sanguisorbaj quel- 
ques Crucifères, par exemple , Isatis tinctorioy ErjrsimUm hiera^ 
c^olium j crepidifolium > etc. 

A la troisième classe appartiennent en partie les plantes an- 
nuelles qui ont germé encore en automne, pour ne fleurir 
qu'au printemps prochain ; en partie les plantes yivaces qui ont 
commencé en automne à développer de nouvelles branches. 
Comme dans la classe précédente , le développement de leur 
tige est interrompu par l'hliver, pour se continuer au retour de 
]a belle saison^ Elles ne se distinguent au fond de celles de la 
seconde classe que parce que les feuilles dévelôppéesen automne 
ne forment pas de rosette étalée sur la terre, mais qu^il y existe 
déjàune tige plus ou moins longue, portant des feuilles parvenues 
à différeris degrés de développement. Au printemps, les feuilles in«^ 
férieures ,qui avaient atteint leur parfait développement en au- 
tomne, périssent ordinairement, tandis que les plus petites com- 
mencent à s'accroître. C'est ici que viennetitse ranger ua grand 
nombre de Graminées , par exemple le Bromus mollis^ quelques 
Euphorbia, comme E. Lathyris^ Peplis ; quelques Feronica ^ 
comme F. agrestis ^ arvensis^ chamœdrys^ Jntirrhinum majus^ 
Cerinthe minor , Senecio vulgaris , Sonchus oleraceus , Achillea 
MiUefoUuniy Anthémis finctoria^ Géranium Robertianum^ Hy» 
pericum perforatu/Uj dubium f ThlaspiBursapastoris^ Medicago 
satipa. Papayer RhœaSj Chelidanium majus y etc. 

Les feuilles de cette troisième classe de végétaux ne durent 
que rarement une annéç entière , et ce& plantes n'appartiennent 
^, celles dites toujours vertes que pairce que le cycle de leur 
y^^tion commence, ep partie déjà en automne pour ^ ne finir 
que Tété prochain, tandis que les feuilles! de la même plante^ 
lorsqu'elles s^ développent au printemps v^périssent générale- 
ment d^ns la même année. 
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J'ai dû appeler l'attention des botanistes sur ces différences » 
parce que les feuilles de ces diverises classes de plantes , quoique 
toujours vertes, atteignent un âge bien différent. Les feuilles des 
végétaux , dont les rameaux se terminent par- un bourgeon 
clos, et chez lesquels les feuilles d'une pousse annuelle se dé- 
veloppent rapidement pendant la première moitié de l'été, 
comme celles des Pinuê^ ^bies^ Rhododendron ^ etc., ont 
toutes atteint eti automne leur parfait développement. Lorsque 
ces feuilles vivent pendant plusieurs années, les modifications 
qu'elles subissent en hiver sont donc indépendantes de celles 
que notis voyons parcourir à la feuille dans les premiers degrés 
de son développement, et elles sont tout aussi indépendantes des 
modifications que la feuille subit dans la période qui précède 
son dépérissement. 

Dans les plantes, au contraire, qui, pendant le premier été, 
donnent naissance à une rosette de feuilles, et qui , l'été suivant, 
poussent une tige ou une hampe florifère, une partie au moins 
des feuilles qui forment la rosette, sont, pendant Thivér, près de 
leur dépérissement; les modifications observées dans ces feuilles 
peuvent donc être tout aussi bien une suite de l'âge et des signes 
d'une mort prochaine que les suites d'une influence de Thivèr. 
Le même phénomène se présente dans les feuilles inférieures des 
plantes vertes, dans lesquelles le développement des feuilles ne 
s'opère pas par périodes , mais où il a lieu d'une manière conti- 
nue comme dans les Sempervivum^ de même que dans les feuilles 
inférieures des plantes annuelles ou dés pousses annuelles des 
plantes vivaces,par exemple, dans les Veronica agrestis ^ Achil'^ 
lea MillefoliumyOÎx ces pousses se sont développées en automne 
et durent jusqu'à Tété suivant» 

Le cas contraire a lieu dans les feuilles intérieures et les phis 
jeunes de ces plantes, dont le premier accroissement se trouve 
interrompu par le froid de l'hiver, et dans lesquelles par consé- 
quent les modifications, suites de, l'hiver, coïncident avec celles 
qui , dans l'état normal de la végétation, accompagnent le déve- 
loppement des feuilles. >. ; 

. Mais c^est un fait généralement connu que les feuilles de 
beaucoup de plantes ressemblent , pendant les premiers jours 
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et même pendant les premières semaines de leur exisfénce, anx 
feuilles dépérissant en automne , en ce qu'elles présentent une 
coloration semblable, rouge ou bleuâtre. Il s'agît donc, avant 
tout, d'examiner si la coloration rouge des feuilles en hiver est 
un phénomène indépendant de leur coloration automnale autant 
que la coloration rouge des feuilles , qui se forment nouvelle- 
ment; ou bien si cette coloration ne doit pas s'attribuer tantôt 
à Tune , tantôt à l'antre de ces causes. 

La solutionde cette question ne saurait souffrir dedoute pour 
les plantes dont les feuilles sont complètement vertes pendant 
l'été, qui présentent une teinte plus ou moins rouge en hiver et 
qui reverdissent Tété suivant, en tant que, dans ces feuilles , la 
coloration se fait à une époque intermédiaire entre leur premier 
développement et leur dépérissement , et qu'elle est séparée de 
ces deux époques par une période pendant laquelle elle est 
complètement verte. Ce phénomène a lieu particulièrement dans 
beaucoup de Sedum^ par exemple dans le S. album dont les 
feuilles sont en hiver d'un roux foncé: il se montre à un 
moindre degré dans les S. acre y sexangulare^ hjrbridum , angli-' 
cum, lif^idum , anacampseros , dans le Semperpiptim tectorum, 
où la teinte rouge occupe presque tout le limbe de la feuille en 
partant du sommet , et dans le HederaHelix^ àonl là feuille de- 
vient brune. 

Mais nous sommes également obligés d'attribuer, dans les 
plantes de la seconde et de la troisième classe, la coloration rôùge 
des feuilles à l'action de l'hiver, parce que, chez ces plantes, 
toutes les feuilles , quel que soit leur degré de développement, 
prennenten hiver une teinte rougeâtre ou brunâtre ; carycomme^ 
dans ces plantes, les feuilles des différens degrés de développe- 
ment sont sujettes au même changement de couleur, et que 
cette couleur ne se montre qu'en hiver et jamais sur les pousses, 
venues dans la saison favorable , no is sommes forcés d'attri- 
buer cette coloration à l'influence de l'hiver. Il est vrai qu'on 
voit assez souvent cette coloration hibernale coïncider avec 
celle qui précède le dépérissement de la feuille et avec celle qui 
est particulière aux premières périodes du développement de 
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la feuille; mais généralement un examen attentii permet de dis- 
tinguer l'influence de ces différentes causes^ 

Ainsi 9 les feuilles qui ne prennent la couleitr irouge^ que par 
l'influence. de l'hiver possèdent un parenchyme aucGUlent et 
consistant^ qui conserve tantôt la teinte verte de ; L'été ^qt alors 
la couleur rouge ne réside que dans ^'épidermoi ou qui du 
moins conserve sa couleur verte parfaitement pure dapsune 
partie des couches qui le composent^ quand même il se déve- 
loppe une matière colorante iroug^ dans une partie du* inéso- 
phylle* Dans les feuilles ^ au coptrairel , qui sont pifès ^, pjérir et 
dans lesquelles y par conséquent, il est permis de SM.|)pioaer une 
combinaison de la coloration hibernale ayeq ç^lle. des, fauiJUes 
dépérissantes-, le parenchyme est généralement beaucoup plus 
lâche ^ d'un vert moins foncé et plus dépourvu de^ smç^ Toute la 
feujiile , lorsqu'on la regarde contre la lumièreiestgtoéralemeut 
plus transparente , la couleur rouge en est plus d^rep.4.*ap|iio- 
chant davantage du rouge de tuile ou de Qiqabre» tandis- /que la 
feuille fraîche et vivace présente une teinte plus rousse psMf svile 
d'un vert plus foncé qui se mêle au rouge« 

Ce» différences sont très sailiautes»^ lorsqu'on i(xai9ip« ks 
Veuilles extérieures qui sont sur le point de péfi^rP^^^^'^^H^plâ' 
à9Lns\ts Fragaria veâca, Hietacium PHosella^ Bupki^fumfid^ 
catunij Isatis tinctoria^ mais elles ne se font très bi^n.i^^^rqaer 
^qu'au printemps, quand la végétation recommei^Ge» P^Midant 
l'hiver, au contraire, elles sont très peu 3ensihle^4 Un giiiind 
nombre de plantes^ comme je Val dit, of£rent en fiffet neile p«^ 
ticularité, que les anciennes feuilles se confterv^njt ip^nfJant 
tttQt riuver fraîches et succulentes ^ comuae celai m . ^QÎt; dais 
les plus jeunes feuilles qui au printemps renaîaa?»! .à une tie 
nouvelle, et ne périssent alors que par suîtQMdei la. chaleur 
plus grande et des gelées matinales* Ce phénomène; s'oboerve 
dans toutes les plantes citées plus haut de la deti]ûèxxie et de la 
troisième classe^ mais on le retrouve, en outrai daQH quelques 
plantes ligneuses dont les feuilles iost^à U vérité|-plus.im npoins 
roussies en hiver, m^ais quLsont encore sujsculentesn.ec ne péris- 
sent qu'à la fin de Tbiver ou au printemps ^ < par esen}pl/fe| diaps 
les Ligustrum vulgare^ Erica vulgaris^ Cratœgus pjrracantha. 
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Qr^ comme dans la même plante noas voyons des feuilles qui 
rougissent en hiver pour dépérir au printemps , tandis que 
d* autres feuilles rougissent delà même manière, mais rever- 
dissent au printemps et continuent à végéter; comme ^déplus, 
dans quelques plantes ligneuses, par exemple dans les Cratœgus 
pjrracaniha et Liguatrum vulgare^ nous voyons les feuilles se 
teindre en rouge, de la même manière que dans les arbres 
qui se dépouillent en automne , mais sans que ces feuilles pé- 
rissent de suite 9 et tombent avant le printemps; comme, en 
outre^ les feuilles de la majorité des plantes tombent sans prendre 
de couleur rouge, il me semble que nous sommes parfaitement 
en droit de contester toute relation entre la production d'une 
couleur rouge et le dépérissement des feuilles, et nous pou- 
vons admettre que la production de la couleur rouge dans 
les feuilles en automne et en hiver est la suite du changement 
des fonctions physiques des feuilles dans cette saison; mais que 
le dépérissedtient des feuilles ne coïncide qu'accidentellement 
dans un certain nombre de plantes avec cette période, tandis 
que dans d'autres il ne s'opère que quelques mois après et à 
l'approche d'une nouvelle végétation , où la force végétative de 
.la plante ne se porte plus que sur la production de nouvelles 
feuilles; dans d'autres plantes, au contraire , les feuilles au re^ 
.tour du printemps reprennent leurs fonctions, ce qui fait de 
nouveau disparaître la coloration rouge. Nous sommes d'autant 
plus fondés à ne pas reconnaître de rapport entre le dépérisse^ 
ment des feuilles et la production d'une couleur rouge, que 
d'autres circonstances aussi peuvent produire cette couleur, par 
exemple, l'altération des fonctions normales et du développenient 
des feuilles à la suite de piqûres d'insectes ou de la naissance 
d'ËDtopbytes^ circonstances qu'on ne saurait considérer comme 
amenant la feuille vers son dépérissement; car , fréquemment, 
elles rendent anomale la force végétative, mais en l'augmen- 
tant et en donnant li^u à un excès de développement dans 
le parenchyme. Il faut ajouter à ces causes que la position géo- 
graphique^ dans beaucoup de plantes , a une influence majeure 
sur la production d'une matière colorante rouge, et qu'elle la fait 
jiaitre même en (§té, époque où la végéta,tion est la plus active. Jlie 
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climat des hautes montagnes ainsi que les marais paraissent jouir 
de cette propriété; du moins, est-il très surprenant que dans les 
Alpes un grand nombre de Mousses et d'Hépatiques, par exemple, 
les Sphagnum^ beaucoup deBryum^ de Grimmiay àeJungemum- 
niuj présentent une teinte rouge-claire ou rousse quand les mêmes 
espèces dans la plaine se montrent toutes vertes. Cette influence 
du climat des Alpes est moins sensible dans les plantes phané- 
rogames; mais il est néanmoins facile de la reconnaître dans 
certaines plantes de la région des glaces , comme dans les feuilles 
des Saxifraga biflora, oppositifolia ^ ÏAjuga pyramidaUs^ al" 
pestris Gaud. , dans la teinte foncée de beaucoup de Graminées, 
dans les bractées des Carex airata^ nigra^ fosiida^ etc. La vé- 
.gétation des hautes montagnes présente également en automne 
UQ rouge vif, tel qu'on ne le rencontre jamais dans les plaines, et 
à peine dans les vastes marais tourbeux des pays couverts de 
collines. 

r 

Les causes extérieures qui favorisent dans les Alpes le déve- 
loppement de la matièrei colorante rouge peuvent être très bien 
mises en parallèle avec celles qui dans la plaine occasionnent 
ea autotune les mêmes phénomènes , et je serais tenté de les 
chercher dans l'alterna tion des jours chauds et des nuits froides : 
certes l'action d'une lumière très vive doit entrer en ligne de 
compte dans la production d'une coloration beaucoup plus vive. 
£n effet, nous voyons dans les plantes dont les feuilles rpugissent 
chez nous en automne que la couleur rouge se développe fré* 
quemment avec plus d'intensité dans les feuilles exposées à la 
lumière, tandis que les feuilles ou leurs parties qui sont garan- 
ties de l'influence de k lumière restent complètement vertes. 

Si de tout ce que nous venons de voir il résulte d'une manière 
incontestable que la production d'une matière coloiante rouge 
pendant l'automne et l'hiver ne dépend pas du développement 
avancé des feuilles, mais d'une influence de climat, il en est autre- 
ment de la couleur rouge que les feuilles affectent immédiatement 
' après leur naissance ; car cette dernière se présente entièrement 
indépendante des changemens de température, et elle se ren« 
contre dans les plantes qui se trouvent dans les serres à tempe- 
r^Awc très égale autant que dans celles qui viennent en plein ain 
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Cette coloration, cependant, ne devra pas être confondue 
avec celle de Thiver, celte dernière s'emparant de toutes les feuilles 
de la plante, indépendamment de leur âge ; ces deux causes de co- 
loration peuvent cependant coïncidei' accidentellement lorsque 
la végétation des jeunes pousses est interrompue par Thiver. 

Déjà plusieurs physiologistes ont appelé l'attention sur le fait 
que la coloration automnale des feuilles est en rapport avec 
celle des fruits^ par exemple dans laYigne, dans les i?^z^, etc., 
c'est-à-dire que des plantes à fruits rouges montrent en automne 
une coloration rouge , tandis que les feuilles des plantes dont 
les fruits ne renferment pas de matière colorante rouge ne 
rougissent pas non plus en automne. Cette relation entre la 
couleur des fruits et celle des feuilles est incontestable dans 
beaucoup de cas; mais, comme on verra par le tableau de 
plantes annexé au présent Mémoire, elle est loin detre géné-^ 
raie, la couleur rouge se présentant dans un grand nombre de 
plantes dont les fruits sont dépourvus de toute trace de cette 
couleur. 

Cette coïncidence de la couleur des fleurs et des fruits est ce- 
pendant importante en tant qu'elle fait voir que les feuilles , 
lorsqu'en automne et en hiver elles cessent de remplir leurs 
fonctions respiratoires, présentent dans leurs rapports chi« 
miques ainsi que dans leurs couleurs un rapprochement avec 
les fruits. Il est vrai de dire que ce changement n'est que fort 
incomplet^ et qu'il cesse lorsque les circonstances extérieures 
ne le favorisent plus. 

Considérée sous ce point de vue, la^production delà matière 
colorante rouge dans les feuilles^ et les changeméns que ces der« 
nières subissent à cette occasion, pourrait être comparée à la 
maturation du péricarpe succulent. Ce sujet n'est pas encore 
su£6samment étudié; cependant, les observations suivantes 
pourront servir à prouver que les modifications qu'éprouvent 
successivement les feuilles présentent de l'analogie avec celles 
qu'on rencontre dans les fruits. En effet , après que les feuilles 
et les fruits ont été également verts pendant leur accroissement; 
qu'ils ont attiré la sève montante ; qu'ils ont exhalé l'oxigène 
pendant le jour et l'acide carbonique pendant la nuit; qu'ils ont 
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évaporé de l'eau, et qu'ils ont probablement tous les deux changé 
de la même manière en suc nourricier la sève ascendante; 
après que cet état a été stationnaire pendant un temps plus ou 
moins long, il peut subir dans toutes les deux un double chan- 
gement./Ën effet, les feuilles dans la plupart des plantes herbacées 
ainsi que les péricarpes membraneux produits également par la 
métamorphose de feuilles^ périssent et se desséchent, sans subir 
auparavant d'autres changemens que la transformation de la 
chlorophylle en matière-jaune ou l'absorption de la chlorophylle; 
ou bien ces deux organes subissent dans leurs sucs une méta- 
morphose qui €;st indépendante de leur accroissement jusqu'à 
cette époque, et c'est par 'suite de cette métamorphose qu'une 
matière colorante rouge se forme dans les feuilles , et qu'une 
matière aussi généralement rouge ou bleue se présente dans les 
.fruits. . 

Il est évident que dans les fruits, ce changement est indépen-* 
dant de la nutrition, car ils parviennent à parfaite maturité i 
même lorsqu'ils sont séparés à l'état vert de la plante nourri* 
cière. Dans les feuilles , nous observons le même phénomène, 
puisque la formation de la matière colorante se fait en au* 
tomne et en hiver , c'està^^dire à l'époque où toutes les fonot 
tiens des feuilles ont cessé ou sont du moins presque nulles. 
L'absence d^une analyse comparative des feuilles pendant l'hi^ 
ver et pendant les autres époques de leur vie ne permet pas de 
décider si, outre la formation de la matière colorante en hiver, 
il s'opère une tranformation de toute la masse des sucs aem^ 
blable à celle qiie présente la maturation des fruits. 

En comparant l'état des feuilles en hiver et le fruit mûrissant, 
nous ne devons cependant pas perdre de vue que la maturation 
marque dans les fruits la dernière période de leur vie , et que 
les fruits ne présentent jamais de retour à leur état antérieur, 
tandis que dans les feuilles cet état indique 9 à la vérité ^ assez 
généralement la dernière phase de leur vie, mais qu'il n'est 
aussi souvent que passager, la feuille pouvant reverdir , 
surtout lorsque le froid de l'hiver est venu interrompre la v^ 
gétation d'une feuille non encore complètement ^développée. 
Les circonstances extérieures qui favorisent la maturation 
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des fruits, et celles qui occasionnent le développement de la 
matière colorante des feuilles sont extrêmement différentes. 
Dans les feuilles c'est le froid qui interrompt [leur végétation 
et toutes leurs fonctions, et malgré Taction de la lumi^il s'y 
forme une matière colorante rouge. Dans les péricarpes^ au con- 
traire , dont le développement dépend non-seulement des dispo*- 
sitions partictiliéres de la feuille carpellaire, mais encore en 
même temps du développement et de la maturation des graines, 
(fest la chaleur qui en favorise le développement coniplet, 
et accélère par là l'approche de la dernière période de leur vie. 

Dans les feuilles comme dans les fruits, le développement 
de la matière colorante peut être accéléré , lorsque par suite de 
causes extérieures leur développement normal et Jeur nutrition 
se trbiiTent interrompus, par exemple, par des piqûres d'in- 
sectes, par leur séparation de la plante nourricière, etc. Dans 
ce cad, l'aflQuence du suc et son élaboration se trouvent inter- 
rompues ou. dérangées dans les ot*gan es verts, et la formation 
d'une matière colorante a lieu comme lors de la cessation 
normale de ces fonctions. Cette circonstance de même que la 
coloration des feuilles qui tombent en automne, paraissent au 
prtomier abord favoriser la théorie ordinaire , que la formation 
de la matière colorante est un signe de dépérissement; mais elle 
prouve uniquement que cette formation est accompagnée de 
dérangemens très variés dans la végétation des feuilles^ et dans 
Télaboration qu'elle^ font des sucs nourriciers. Il faut même 
considérer comme purement accidentelle la circonstance que 
cette coloration sefait dansun organesur le point de mourir, parce 
que, comme je l'ai dit plushaut, elle se présente assez souvent 
dans des feuilles qui continuent à végéter encore long-temps, et 
qui reprendront plus tard leur teinte verte. 

La coloration des plantes parasites est en rapport intime 
avec la formation d'une matière colorante dans les feuilles vertes, 
qui, par des causes extérieures, sont troublées dans l'élaboration 
du suc nourricier. Car, comme les véritables plantes parasites 
vivent généralement aux dépens du suc déjà élaboré des plantes 
nourricières, elles se trouvent sous ce rapport dans une posi* 
tion identique à celle que présentent les feuilles dont la végé- 
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tation a été interrompue par le froid de l'hiver, en ce qu'elle^ 
attirent et qu'eUe3 élaborent, comme celles-ci, peu ou point 
de. sève ascendante. En même temps la plupart de ces plantes 
manquent de couleur verte , et il s'y développe une matière co- 
lorante assez vive. 

> Il est peut-être encore permis d'expliquer par les mêmes 
causes la couleur rouge des feuilles de beaucoup de plantes peu 
après l'épanouissement de leurs bourgeons ou après la germina* 
tion des graines; car il est très permis de comparer un bourgeon 
qui se développe à;une plante parasite en ce que le développe* 
ment du premier doit s'opérer probablement non par la sève as- 
cendante, mais au moyen des matières nutritives élaborées dans 
la souche et dans. le tronc. Ainsi le bourgeon , aux pren^iers 
temps d€i son développement , peut être considéré comme pa- 
rasite 3ur SQU tï'onc, et pendant ce temps nous trouvons que ses 
feuilles sont fréquemment teintes en rouge ; lorsque^au coutyraire, 
ces feuilles ont atteint un certain dévelpppement, et coopèrent 
à là nutrition de la plante par Télaboration de la sève ascen* 
dante, leur couleur rouge est remplacée par le vert. 

Lorsqu'on e;£amine les feuilles rougies ea hive^, on trouve, 
comme je l'ai dit plus haut, la chlorophylle peu ou point chan- 
gée, et à ses côtés on observe dans, les cellules la matière colo- 
rante rouge eu plus ou moins grande quantité. 

- Cette matière rouge ne se rencontre jamais dans toutes les cel- 
lules de la feuille ;roai& elle en occupe ordinairement les couches 
extérieures tant supérieures qu'inférieures, tandis que lescouches 
moyennes sont ordinairement toutes vertes. Il est rare que toutes 
les cellules de la même couche se teignent en rouge; mais or- 
dinairement le suc dans une partie d'entre elles est absolument 
incolore. 

Ordinairement les cellules de l'épiderme en plus ou moins 
grand nombre contiennent un suc rouge. On a souvent dit, 
et Tréyiranus a entre autres avancé le fait , que les cellules 
de l'épiderme ne contiennent point de suc, mais bien de l'air (i); 

(i) Dans les recherches que j*ai publiées sur l'anatomie des feuilles, j'ai montré qiie^,let 
cçUule» dus feuilles éuûfia^ toujours re»plies 4e suc et non d'air. A»; 3a9i9irziLftr« . 
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je n'ai trouvé ce fait constaté dans aucune plante, et je crois 
que Texamefi des feuilles rougies peut fournir des preuves en- 
core plus concluantes de la présence du suc dans les cellules de 
l'épiderme que celle des feuilles vertes , chez lesquelles on peut 
plus facilement se tromper. 

En examinant les feuilles rougies en hiver , on trouve fré- 
quemment Fépiderme rouge, tandis que tout le mésophylle est 
vert, par exemjAe, dans les Euphorbiai^ Peplus^ LanUum pur* 
pureunij Glechoma hederacea , Feronica ctgrestisj Poterium 
SoiègiUsorba , Spirœa Fllipendula , Sonchus oleraceus^ Jlnthemis 
iincioria ^ Silène paniculata , viscosa , Erysimum crepidifolium^ 
oanescena , angustifoUum , Sedum hjrbridum. Cette coloration ' 
rouge de Tépiderme se rencontre surtout dans les plantes dont 
les feuilles n'étaient pas encore parfaitement développées en au- 
tomne , dont la végétation s*est trouvée interrompue , et qui la 
reprennent au printemps. La coloration , cependant , est assez 
forte pour faire prendre dans beaucoup de cas aux feuilles une 
teinte rousse, foncée ou quelquefois rouge claire. 

Le suc cellulaire rougi se trouve dans les couches extérieures 
des cellules du mésophylle bien plus fréquemment que dans Fépi- 
derme seulement: dans les couches extérieures il est entremêlé de 
grains de chlorophy llê.Geci se rencontre en partie dans les feuilles 
qui reverdissent au printemps, et continuent à s'accroître , par 
exemple, dans les Semperçiçum tectorwn , Sedum cdbum, où les 
cellules rouges se trouvent réparties dans tout le mésophylle « 
dans les jeunes feuilles de Géranium Robertianumy FrcLgaria 
Tfesca, PoterUilla repians j Hieraciumbifurcum^ Bauhini yfallaxj 
Pilosellay Geuni riuale ; ciela se voit en partie dans les feuilles 
qui ont atteint tout leur développement, qui endurent l'hiver, 
mais qui dépérissent au printemps, par exemple, Thymus Ser- 
pyllum^ Ligustrum vulgare , Cratœgus Pyracantha^- dans les 
vieilles feuilles des Saxijraga crassifolidy Fragaria vesca , Hie* 
rctcium Pilosella^ Geum riçalcj Potentilla reptans^ opaca^ etc. 
Dans ces dernières feuilles, un plus grand nombre de cellules 
du mésophylle contiennent du suc rouge que dans les jeunes 
feuilles qui reverdissent au printemps, et, lorsque les feuilles 
s approchent de leur dépérissement, la formation de niatièri) 
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oolorante embrasse presque toutes les cellules du mésophylle. 
Il est bien plus rare que la couleur rouge ne se développe pas 
dans les cellules deTépiderroe, mais seulement dans les couches 
extérieures du mésophylle; dans ce cas aussi et daqs toutes les 
feuilles qui au printemps reprennent leur végétation, cette Co- 
loration se rencontre de préférence dans les cellules extérieures, 
par exemple, dans les Chelidonium mcjïAs^ HedâraHelix^ Bro- 
mus moltis ^ Erysimum jéUiaria^ Iberis sempervitens ^ dans les 
jeunes feuilles du Dipscteus fullonum , etc; tandis que , dans les 
feuilles qui périssent au printemps , U ôoloration rouge m fait 
voir dans presque toutes les cellules du mésophylle , au moins 
dans ceirtaines parties de la feuille, par exemple, dan» V Isatis 
tinctoriaé 

Poiir terminer ce mémoire, je vais ajouter le tableau des 
plantes qui sont en grande partie spontanées dans les environs 
de Tubingen, et dans lesquelles j'ai observé pendant le moi^de 
février et de mars une coloration plus ou moins rouge des feuilles* 
Ce tableau, sans être riche, montre au moins les familles dans 
lesquelles cette particularité se retrouve chez nous. 

Gba|cin&s, : BroniM9 molU$* Cynodoi^ Dac^Uin^ 

LiLiACEiE. LUium album. 

PL4NTAGnaSiE. Plantçigo m^dia j major j Içmceoîata» 

DnpsACBiB. Dlpsàcus feràx ^ laciniafus , fullonum. Scàbioêà odZoih- 

baria. 
Stkamthsbsje. 8o»u!hu9olêraoeus*HteraciumPillo9eUa^ hifi»9cum^ Jim» 

Âm f fallax* ^rêonerà hispaniçm* '^ên^da ifufgiBurk* 

AnthenUs Unctoria. AchiUea mille fqUum^,^ 
EfiiCEiB. Erica pulgaris. 

ScROFUULAEiKEf* Veronicu agrestls, cham^a^rya. Antirrhinum majua^ Cym^ 

baiaria. Ferbasoum LychniHsy mgrùm. 
Labiatjb. * Thfymua Se/pyllum. Lamium maeutaiumf purpuréum. 

Têucnum Chamadry$^ 
KuBiAGBiB. Galium sylpaiicum* 

Olsvxbm, ' Ligustrum vulgare» 

UuKELUFERiB. Bupleuîum Jàlcatum, 
Hederacejs. Hedera JSelîx» 

RAin7KGuiiACB& Hêllebotua fœtùiuB, 
fjaxfVBAxmM. Papat^sr BhofOê. CheBioniiim majm. 



GisnKEc. 
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di/blîunh kieraci/oliumjfifanHçenê.Ibêriê sêmpênfif^n^^ 
Arabie ÎUrauta. 
Sêlianthemum vuîgare, 
Hypericum pbrforatunu 
Dianihua chkienaie. Saponaria cffieinalia* Cenutium àr^ 

ifenêê. SiUna vucoêo^ paniculmia. 
S^mpeivitfum Uoionm* Sêdum atbum, iwrê^iMnglmtm, 

hybridum, Ui/idum, AnacofnpHros* "^^^ 

Géranium Eoberdanum. 
EupHOHBiACBJB. EupTiorbia Laihyris^ Peptua. 
PoBCACSiB. Cralœgus Pyrpcantha. 

D&TiDBJu PoUntiUa rêptana » opaea , hiria j viseoêa. 

SnvomtoiiiBXJi. Poieriwn SangtUaorbtf^ hybridum» 
Sgniwâim^. SpirœaFilipénduia* 

Jlîedicago aativa. Ganiêta aagUialia» 
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O^SE&YATioirs sur le climat du territoire dHyères et sur les 
végétaux exotiques qi£on y cultive en pleine terre^ 

m 

Par IdL M^ATurSy D.M. 



Hyèresest à trois lieues à l'est de Toulon , à une lieue et demie 
delà mer; mais par ^ végétation c^ttç vallée n^partient pas à 
la Provence ; c'est un morceau du nord de l'Afrique qui a ét4 
jetç en France pour montrer l'influence d'une heureuse estpqsi- 
tion sur le climat d'une contrée. Je n'oublierai jamais mon arri* 
véedans cette ville. C'était une de ces belles nuits du midi de la 
France I si tièdes et si transparentes qu'on se croirait à Naples. 
I^alune éclairait doucement cette natiu*e plongée dans un calme 
profond ; pas une feuille ne bougeait. Je cheminais silencieux 
et recueilli sur la route qui vient de Toulon, lorsque tout^àrcoup 
en levant les yeux je vois la cime d'un Dattier se découper sur 
l'azur du ciel. Je me crus , non plus à Naples , mais en Afrique; 
pour augmenter l'illusion, un Agave se dressa devant moi avec 
sa hampe fleurie, et un vieux Figuier y qui se trouvait sur le 
bord de la route , ipe reçut sqw oon ombre, immçnse. L'illu- 
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sion dura peu, j'étais arrivé, et la vue des maisons m'avertit 
que je n'avais pas quitté la France. Cependant les impressions 
de cette nuit étaient trop vives pour s'effacer, et le lendemain 
je me mis avec ardeur à étudier en naturaliste ce coin de terre, 
où les Orangers fleurissent comme à Malte , et où les Palmiers 
élèvent aussi haut qu'en Afrique leur stipe élancé. 

Le territoire de la vallée d'Hyères est un vaste amphithéâtre 
qui s'élève du bord de la mer pendant l'espace d'une lieue 
et demie, et vient s'arrêter au pied d'un cirque de montagnes 
qui le protègent contre les vents de Test, de l'ouest et du nord, 
tandis qu'au sud les trois îles du Levant, de Porte-Croz et de 
Porquerolles , sont un rempart contre le souffle desséchant du 
mistral ; telle est la circonscription de la va^llée d'Hyères. Si l'on 
ajoute à cela une latitude de 43 degrés et le voisinage de la 
mer, on comprendra que ce coin de terre privilégié doit jouir 
d'un climat tout-à-fait exceptionnel ; aussi a-t-il été célébré à 
l'envi par les poètes , les médecins et les horticulteurs , et avec 
raison , car partout la végétation est le meilleur indice pour 
juger la nature du climat. En échappant à l'influence des vents 
si violens et si continus dans le midi, et à celle des Alpes, 
Hyères nous représente assez exactement le climat de la Pro- 
vence tel qu'il serait sans l'influence de ces deux causes pertur- 
batrices. Cette ville est située sous la même ligne isotherme que 
ITice» La température moyenne de Tannée est 12,4 B:*; la 
moyenne de l'hiver est 7,5; celle de l'été, 17,9. 

Dans un ouvrage aussi remarquable par le fond ,que par la 
forme , intitulé : Promenades pittoresques et statistiques dans 
le département du Var, par Alphonse Denis , M. Hippoly te de 
Beauregard a inséré des observations fnétéorologiques qui sont 
d'un trop grand intérêt pour n'être pas données ici ; elles in- 
diquent le jour de Tannée où pendant l'espace de vingt-deux 
ans le thermomètre est descendu le plus bas, le degré observé 
et la quantité moyenne-d'eau pendant le cours de neuf années. 



j8io — 1811 


1 janv. 


— 3** 1/2 Réaumur. 


1811 — 1812 


23 Id. 


— 2° 


1812 — i8i3 


16 H. 


0^ 


i8i3 ^ i8i4 


25 U. 


- 4« 5/4 
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MimehiTer^ 


10 nars. 


— a* 1/2 


j8i4 — i8i5 


21 {auT. 


— 4'* 3/4 


i8i5 — 1816 


1 févr. 


— ^"^ 1/2 


1816 - 1817 


déc. 


+ 1* i;a 


1817 — 1818 


12 Id. 


+ 2* 


1818 — 181g 


i4 Id. 


o* 


1819 •— iSio 


Il janT. 


— 9 1/2 


i8so — iSfli 


2 Id. 


o* 


i8ai -« 1822 


9 Id. 


o^ 


i8a2 — 1823 


19 Id. 


-* jo 


i8a3 — 1824 


19 Id. 


00 


i84 -^ 1895 


6 févr. 


+ 0* i/a 


1825 -— 1826 


11 jany. 


— 2» 1/3 


1826 — 1827 


s4 Id. 


— «• 9;io 


1827 -. 1828 


i3 féyr. 


+ 0" 1/4 


1828 — 18^9 


i3 Id. 


— 0" 1/2 


1829 — i83o 


28 déc. 


— V 1/4 


Même hiyeri 


i5 jaay. 


- 4<* 


Id. 


2 févr. 


— 4* 


Id. 


6 Id. 


— 3- 2/3 


i83o — i83i 


5 déc. 


— 1* 


i83i — 1831 


29 Id. 


— 0^ 1/2 


i832 — i833 


23 janv. 


+ 0*» 1/2 



Dans rhiyer de 1 835-1 836 , le thermomètre descendit \ — 2^. 
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1824 — 24^0 pouces. 


1829 — 10,0 pouces. 


1825 — l4,2 


i83b — 37,1 


1826 — 36,1 


i83i — 25,1 


1827 — j»5,5 


1832 — 25,2 


1828 — 23^1 


1833 — 27|4 



Le nombre de jours de pluie est de 4o , en général ; en 1 835, 
il a été de 33 seulement. De 1806 à i835, la neige n'a couvert 
la terre que huit fois; en i83o elle resta sur le sol toute une 
journée; en 1829, deux jours. En été, me disait M. Denis , le 
thermomètre ne s'élèye guère au-dessus de 27^ , parce qu'un lé- 
ger vent de mer vient toujours tempérer la chaleur du jour. 

Les deux tableaux que nous venons de soumettre au lecteur 
«n dbent plus que tous les raisoonemens sur la douceur des 



hivers. Mais dans celui de 1819*18^0^ on remarque que le ther- 
momètre descendit à 9*^ au-dessous de o. Aussi tôds les Oran- 
gers sans exception furent-ils gelés, et ceux qui existent main- 
tenaut n'ont pas plus de seize ans. Avant ce fatal hiver, il y en 
avait d'énormes. Les Orangers forment dans la vallée d'JIyères 
une zone bien déterminée, qui n'a guère qu'unie lieue de lon- 
gueur et une demi-liecte de largeur tout âu plus; ils occupent 
la partie supérieure dû bassin dont nous avôUs parlé y et sont 
adossés contre les montagnes qui les abritent du nord. Us sont 
réunis en vergers entourés de murs qui les protègent encore 
contre le froid , et leur pied est abondaniment humecté par des 
irrigations. La partie du territoire d'Hyèr^ qui borde la mer est 
plantée en oliviers d'une haute stature. L6& Coiréts qui recouvrent 
les montagnes, et en particulier celle dtl Fenouillet, se com- 
posent des arbres et drjbrisseauit suivans i Quercusltex^ Q. coo 
cifera^ Q.Suber ySorhus domestica, Pinus Pinea^ P. alepensis^ 
Phyllirea média ^ Arbulus Unedç y Adenocarpus Telonensis^ 
Erica arborea ^ Daphne Gnidium ^ ^tç. , ^/c. Elles diffèrent donc 
totalement de celles deiids climats, et resiembient nu contraire 
en tout à celles de l'Italie méridionale. Cit% différences avec les 
productions du reste de la France sont frappantes ; mais ce qui 
l'est encore bien plus, c'est la vue des végétaux exotiques culti- 
vés à Hyères en pleine terrç^. 

f' Non-seulement l'étude de ces végétaux nous fournit les meil- 
leures données sur le climat de ce bassin , mais l'âge et quel- 
ques-uns d'entre eux nous prouve que ce climat n'a pa& varié 
depuis les époques les plus reculées : c'est ce qiie démontrent 
le Figuier, l'Olivier .et le Chêne, dont nous parlons (^an^ notre 
première section. 

r De toiià lès jardins d'Hyères^ le plus reipai'quable est c^lui 
'qui porte le nom dé Jardin Filhe , du nom de sotl aoKcica prO- 
>priétâirc 9 et qui est maintenant dirigé par un habile jardinier, 
H. RantoAncL Ce jardin ti'a guère plus d'Un demi-arpent« U «tt 
protégé au nord par des bâcimens; à l'est , à l'ouest ^ par deux 
murs; au sud ^ il se confond avec uii bots d'Orangete^ De toot 
temps il a été consacré à la culture des arbres étrangers. C'est 
le :]•' joillfit i836 que je pasiai .ce» arbres on r«vue ^lila.jsQot 
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tous en pleine terre , sans aucun abri. En consultant la série des 
plus grands froids observés depuis i8io*r833 àHyères^ on 
pourra se faire une idée , en la comparant à T&ge des arbres , du 
degré de froid quMs peuvent supporter sans périr. Je les range 
d^ailleurs soqs plusieurs chefs qui indiquent les extrêmes de 
froid qu'ils ont bravé. Je donne aussi le diamètre du tronc pris 
à ras terre et la hauteur de l'arbre, afin que les horticulteurs 
puissent juger de la croissance du végétal y et en déduire ap- 
proximativement celles qu'ils peuvent espérer dans le climat 
que chacun d'eux habite. Enfin j'|ii ajouté le nom de là patrie 
de chacun de ces étrangers , pour faire voir que toutes les ré^ 
gions des climats chauds comptent, pour ainsi dire , un repré- 
sentant dans cette petite colonie. 

AÊh^quiùniMupfoHiwm ÈÊmpirgÊu¥0dêyuud9$9àuêd9oIUaumur. 

MagnuSa grcendiflora (Amériqtte sept«nfrioiiale). 91 ans ; 37 pieds de liftat ; 
21 pieds to pOQCes de drconfétietice ; 18 grosses blanches latérales. 

PiUosporum sinense (Gap de'Bonne-Espérance). [ao ans ; l5 pieds de liatit ; 
1 pied 8 pouces de circonférence; ao grosses blanches htérales; flearit en 
âtrO. 

ISélaleùca UnarifoUa (Kouyelle-Galles du Sud ). 3o pieds de haut et 
3o ponces de circonférence i la base. H est couvert de fleurs à la fin do juin ^ et 
produit le plus bel effet ( Voyez une note sur cet arbre dans les Annales de la 
Société Jf horticulture de Parié y noy. i83i.) 

Phœnix daci^lifera ( Afrique ) , dans le jajrdin de M. de Beauregard \ Zo 
pieds d^éléyation totale ^ sayoir : ao pieds de tronc , feuilles de i5 à 16 pieds; 
semé y y a yingt-cinq ans , par le propriétaire a son retour d*Êgypte. 

EnoboéryajafoniéMu iÇ pieds de hautî 3 pieds de drconférence à la base ; la 
cime a 60 pieds de tpur^ et se recouvre de fri|it« excellejos aa çommencemeq^de 
}iiiU|et«'G^ arbre est aussi chez M. de Beauregard: il forme f réuni aux deux pal- 
miers 9 à un "tulipier et à un Schinua molle grand comme un Sanle, oui fronce 
Êit pour rayir en extase les horticulteurs du nord» 

Olea europœa (Grice). Il en existe un à la Grande-Bastidfli dont le tronc 
• a .a4 pieds de circonférence ^ or. M* Moffche^tini admet que. l'Olivier croit 
d'une ligne et demie par an ; VOliyier de 1^ Gratade-Bostide aorpit donc 733 ans, 
et aérait aussi vieux que le célèbre Olivier de PesoiOyqtti^ suivant. Picooni, 
est le plus gros de l'Italie. Quel argument en iayetir de la ooostanoe: dji dimat 
d'Hyètis que TexiMBoe d'un arbre de ««I ^i Elle ptoinre qoa jamais le ther- 
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moinétre^ depuis ce laps de ternes i n'est deseenda à m* aa dessous de o i tem- 
pérature qui aurait infailliblement causé sa mort. 

JBicua carica ( Asie Mineure et Afrique). Cet arbre se trouvé dans le jardin 
de M. Grisolle : il a !i5 pieds d'élévation , lo pieds de circonférence à la base, 
et donne j anpée commune, ao quintaux de fruits. ( Voy. sur ces quatre arbres 
les Annales de la Société cP Horticulture de Paris , avril i835). 

Quercus Suher, 6 mètres de circonférence : fournit tous les sept ans trois quin- 
taux de liège. {Annales de la société cP horticulture , septembre i833.) 
- Nerium Oleander splendens. 20 ans ; 2 pieds de circonférence ; i5 pieds de 
haut. Grâces i son maire , M. Denis , Hyères possède une promenade d'un quart 
de lieue de long , bordée de Lauriers-roses , plantés en i835. 

Acacia JuUbrizin ( Orient). Il y en a deux ^ et leur âge doit être de 3o ans. 
Un ouvrier jardinier, qui n'a jamais quitté Hyères , les connaît depuis vingt-trois 
ans. 4o pieds de haut, 3 pieds 9 pouces' de -circonférence. Fleurissent en 
juillet. 



r^ 



Arbrea et arbrisseaux qui ont supporté 4^ au dessous de o Biaumur. 

. Casuarina equisetifolia ( Nouvelle-Hollande )• 33 pieds de haut; 4 pieds 4 
pouces de circonférence. Il gela en i8i9,futxoupé.au pied : il avait alors 6 ans. 
Fleuriten janvier. 

Ciirus Aurantium (Orient). Tous ont péri en janvier 1S20 : on les a recepés 
du pied , et tous ils ont repoussé avec une vigueur extraordinaire. Chez M. Ran- 
tonnet, il en est un dont la souche a poussé deux^^branches, dont l'une avait 
a pieds 2 pouces , l'autre 17 pouces de circonférence. La hauteur de l'arbre est 
de 20 ptéds ,. et, en i835 , il portait i ,200 oranges. 

Les autres variétés sont plus délicates, comme nous le venons dans Fartide 
suivant 

Anona triloba (Floride). Semé , en 1829 , par M. Rantonnet, il a 9 ponces 
. de circonférence I i5 pieds de haut, et ses fruits sont mangeables. [Fleurit 
. en mai. 

Psîdium alomaticum (Guyane). Il en existe un pied chez M. dtf Beauregard| 
qui a un peu Souffert en 1819 : il donné des fruits passables, 

Metrosîdèros alba. 16 ans; 10 pouces de circonférence; 10 pieds de hant; 
fleurît en mai et juin; graines fertiles. 

Visnea Macanera (Canaries )• Coupé an pied en i8ao ; 1 5 pieds de hant ; 
semences fertiles. 

Myrtua communie, flore pleno, 8 pieds de haut ; 7 pouces de circonférence; 
couvert de Heurs en juillet, âgé de 9 ans. 

Cassia corymbosa (Buenos-Ayres). 6 ans ; un pied de circonférence ; 1 5 pieds 
dé haut ; fleurit en septembre ;■ graines fertiles. 

Gnidia simplex (Cap de Bonne*£spérance). Buisson charmant formé par six 



MARTors. — Sur là climat d'Hjères. 241 

branchei partant dn sol ^ dont la pins grosse avait 10 pouces de circonférence et 
6 pieds de liant. 

Nerium Oleanderfàr. cameum. Agé de 8 ans; 1 pied 4 ponces de <:irconfé- 
renée; 6 pieds de hant; cliargé de magnifiques bonquets 9 dont quelques-uns se 
composaient de quarante fleurs au moins. 

Nerium Oleandêr, flore (Mo. i4 ans ; ao pieds de haut ; i pied 4 pouces de 
circon££rence. 



Végétaux qui oni supporté unfrwd de u^ au dessous de o. 

jicacia JFViriMskma (Saint-Domingue). 6 ans ; 18 pieds de haut : abrité contre 
nnmar, il donne des graines fertiles. 

ActÊcia echinula yar. ^^o//a(NouYelle-HolLinde). Charmant arbre j formant 
nne pyramide de 18 pieds de haut : son tronc avait 1 pied de circonférence à la 
base. 

Acacia /bp^^oiUa (Nouvelle-Hollande). Use trouve chez l'arrière-petite-nièce 
de Hassillon; abritée par un angle de maison , sa tête arrondie s'élève à i5 pieds 
du sol I le tronc a 16 pouces de circonférence au pied. Quand je le vis , il était 
en fruit. 

Cdssùi lom«7iftwa (Amérique méridionale). 4 ans; i5 pieds de haut; 8 pouces 
de circonférence; fleurit en hiver. 

Cassalpinia «c/unato (Brésil). 4 ans; lo pieds de haut ; 7 pouces de circonfé- 
rence ; fleurit en juin ; graines fertiles. 

' Cassalpinia Sappan ^ndes^-Orientàlés )• 10 pieds de long ; 6 pouces de cir-* 
confêrence; n'a pas encore fleuri. 

Grewia orientalis (Indes -Orientales). 4 ans ; 10 pieds de haut ; 6 pouces de 
circonférence ; fleurit en juillet et donne des graines fertiles. 

PAas0o/iis Conica/&x(Indes*Orientales). 

Solanum auriculatum (Ile-de-France). 5 ans^ is pieds de haut; i piéâ de 
circonférence ; graines fertiles. 

Sfoianum betaceum; 4 ans; 7 pieds de haut; 7 pouces de circonférence; 
fleurit en juin et donne des fruits mangeables. A la température de -- *3i% il a ea^ 
quelques branches gelées. 

Datura arborea (Pérou). Fut tué par les froids de 1829 et coupé au piçd; A 
la température de — a^, toutes les branches qui avaient moins [de 3 ppuçe^ do 
circonférence ont péri ; .le tronc a résisté- . , 

Polygaiaflexuosa.6 ans; 10 pieds de haut ; 8 pouces de circonférence. Cqu-;, 
vert de fleurs en mai et juin. 

Laurus P^rj^a (Antilles). 6 ans; 4 pieds de haut ; 6 pouces de circonférence. 
A la température de — 1 , quelques feuiUes ont été gelées. 

Laurus «W/ca ^Indes-Orientales). Age inconnu; 10 pieds de haut; 8 pouces 
de circonférence. 
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Psidium pynferum (AntiUes). Il a 80uffi»t en i835 ; mais ses branches re- 
poussaient toutes lorsque je l'examinai. 

Gttiis PampelmouBBe deRisso. A très bie^ supporté un &oid dû <— i*** Les 
j^nes plantes ont un peu s^nflfert à -^2^ Le Ciirf^ Bwg^ntQUa a résisté à 
cette température. 

JuBiicia perwfîana. Les extrémités 4^a brand^e^^ s^^olps onjt é^é gelées* 

Ajoutons à cette nomenclature les végétaux suivans : 

Menispermum laurifolium (Indes-Orientales). 

Maurandia semperflorens (Chili). 

IiandinadomeBÛca{Jdi^n). 

Ceanothus africanùsiCaf de Bonne-Espérance). 

Cobiea tfcandenêÇAexito), , 

Bignonia pandorana (Nouvelle-Hollande). 

Salpia inpohseraûa (Mexico). 

Pcuëifhra cœruïea y Phormium HnUop, Oaotmê pemmicoauê f & Op^tia, 
Itophosphermum scandens , Panicum altUsimum , etc. 

Les végétaux qui ont péri avec a** de froid sont : VJRihiscm Basa fjinèn$ii 
(Indes) ; le Ficu$ elastiça; la Canne â sucre; le Vétiver des Indêè Çjtndropo^ 
gon squarrosus) , qui avait déjà acquis ^ en un an, une. hauteur de sept pieds- 

Végétaux qui ont supporté lukjfçid de l^* ; . 



^ '. • 



Bambuaa vulgarU. Planté le i avril i833til avait pouss^J^ ^jçqtalmreydiit 
tiges die aS.pieda de haut et die g p<n:^^ de çicçoiiereaiiM» i h bas(E(|le. it^à 
de i836 a gelé les jeunes pousses. Quand je le vis» elLw j^epoussai^ol djft JfNII. 

^Andropogon 8quarro9mwà Vétiver de* La^es* . 

Canna angustifoUa. Fleurit pendai|]( top^ l'hiver :j( a trèsjbim smpiHirié 

Lantana Camara (Antilles). Placé en espalier cpnftre m WMT ^^sjiipjKi jslJ'JMiiil^. 
If s extréinités de m br9Ju^es ont seules souflEert, ïl était en p^tvMS (Nwi».WA«d 
j«i Teib^ervaL :> , ; 

P'olhameria jâponica a supporté — i* i/n. 

Le^ Orangers cédrats (O^nM^ifSédb») en espalier est no peu stralRrtâ t^'i/a, 
afcisi que le Citréa Adlumià ^ fiueim àukL 

Le Muaaparadisiaca et le ilf. viotacea ont pérîi Vï nnîs ta tîgei coop^ 
J ras ttoe^ a donné de nonveftux rejetons. 
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RECHERCHKfl.wr les Cladonîa de la Flore du Harz^par HAHPi. 

( Linnœa , vol. xi , page a48. ) 

L'auteur habite on pays extrêmement riche en formes va- 
riées du genre Cladonia ( Cenomyce ) , et de longues et pénibles 
recherches lui apprirent enfin à connaître exactement les carac- 
tères qui peuvent servir à réduire à leurs types les innombrables 
formes que présentent ces plantes, véritables protées du règne 
végétal. 

Les jeunes Ctadonies , qui forment un thalle horizontal com- 
plet , se reconnaissent très facilement. Une fois qu'on a bien saisi 
les caractères propres à chaque espèce , il est facile de les re- 
connaître même dans les dégénérescences. C'est à quatre espèces 
que Fauteur est parvenu à réduire toutes les formes qu'il a trou- 
vées dans le voisinage de sa demeure. Les èaractères principaux: 
réftidentdans la couleur des fruits,dans la substance ainsi que dans 
la couleur du thalle et des podécies. Les quatre formes-types par- 
courent une série de modifications qui se répètent à-peu-près 
dans chacune d'elles. La plupart des formes appartiennent à 
l'espèce que l'auteur appelle C. rufa; ce qui résulte de ce que la 
couche corticale de ce lichen est généralement lisse; lors i^me 
quHlla perd pour quelquetemps, elle renaîtpromptementdSjSÀ des 
circonstances favorables, c'est-à-dire quand la plante est exposée 
à fhumidité et à l'ombre. La force vitale de cette plante surpasse 
celle de tous les autres végétaux ; alors même que, par l'ardeur 
du soleil, la plante est réduite en poussière, un hiver humide 
de nos climats suffit pour la faire revivre et pour faire sortir de 
la poussière de nouvelles formes qui ressembleront d'autant plus 
an lichen détruit que la destruction avait été plus complète. 

La seconde espèce, qui ne le cède que peu à la première 
sous le rapport de la persistance de la vie , est le C coccinea , 
distingué par ses fruits écarlates, ses podécies jaunâtres, coriaces^ 
et le thalle épais et coriace. Presque toutes les formes du C. rufa 
^ répètent dans cette espèce ; seulement l'absence d'une couche 

i6. 
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corticale lisse favorise la tendance à se dissoudre en poussière 
germinative. Cette dégénération s'étend jusqu'à la forme fuV'^ 
caia^ comme dans le C rufa; mais la régénération ne dépasse 
pas la forme madreporiformis ; cependant il est probable que, 
dans des expositions encore plus favorables que ne sont celles 
de nos contrées, cette régénération ne produise les formes du 
C. rangiferina. La forme papiliajria se présente très rarement 
dans le C. coccineui 

I^a durée de la force vitale de la troisième espèce , du C. cat' 
neo-badia ^ est bien moindre que celle du C coccinea. Dans une 
exposition humide et ombragée , la couleur des fruits est incar- 
nate; dans une exposition sèche privée de lumière, elle est d'un 
brun sale; les podécies se trouvent recouverts d'une couche 
corticale écailleuse ou de lanières semblables au thalle. La sub- 
stance intérieure des podécies est cependant cartilagineuse , et, 
dans une exposition sèche, elle devient transparente. Dans la 
forme^type, le LicJien ventricosus ^ le thalle ressemble à celui 
du CL coccinea , mais la couleur en est plu3 foncée supérieure- 
ment ; en dessous, elle est d'un blanc de craie. Les formes ap- 
partenant à cette espèce se reconnaissent très facilement aux 
lanières minces qui, dans les formes divisées, recouvrent plus 
ou moins la plante : ces formes sont connues sous le nom de 
CL squamosa. La dégénération de cette espèce ne paraît s'é- 
tenck^ ^ue jusqu'aux formes » même incomplètes, furcata 
et rof^iformis , les podécies étant ouvertes vers le haut ( les 
Perçiœ Fries doivent en partie être rangés ici ). Une forme en 
partie régénérée , mais qui est plutôt un rabougrissement , est 
\e fungiformis } la forme madreporijormis se rencontre rare- 
jxyeht. Jusqu'ici l'auteur n'a point rencontré les formes semblables 
au rangiformis et au papillaria^ ce qui s'explique d'ailleurs par 
la structure de cette espèce. 

La quatrième et dernière espèce est le CL fusca} elle se dis- 
tingue par ses fruits d'un brun jaunâtre , par ses podécies papy- 
racées et transparentes lorsqu'elles sont humides , constamment 
recouvertes d'une poudre vert -gris, et par le thalle psoriforme 
dans la jeunesse, et d'un blanc verdâtre en dessous. Les ramifi- 
cations de cette espèce ne vont que jusqu'à la tovme furcata ^ 
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quî même est très rare , les podécies étant d'une consistance 
très peu solide et se réduisant très facilement en une poudre 
gris-verdâtre. On conçoit par là que les formes produites par 
la régénération sont également très rares; l'auteur n'en connaît 
que le papillaria. 

Dans la dernière période de leur vie, les trois premières es- 
pèces se présentent sous la forme d'efflorescences dans les*- 
quelles l'œil exercé distingue même alors encore les différentes 
espèces. 

On me pardonnera; dit Fauteur, de n'avoir tenu aucun compte 
des espèces établies par les auteurs : j'ai donné aux quatre espèces 
que j'admets les noms qu'elles méritent par la couleur de leurs 
fruits. Il résulte de ce que j'ai dit qu'on ne saurait s'en tenir à la 
description des formes lorsqu'on n'a pas examiné les caractères in- 
variables et constans de ces plantes , et mon expérience m'a pro- 
curé la certitude que les différentes formes des Cladonia rufa , 
fusca et quelquefois du coccinea^ sont entremêlées souvent 
dans les collections de ceux mêmes qui ont décrit ces plantes : 
de là naît l'impossibilité de citer ces auteurs pour les espèces 
qu'ils ont décrites. Je serais fort aise de comparer, par cette rai- 
son , les échantillons authentiques, et les botanistes m'oblige- 
raient beaucoup s'ils voulaient me les transmettre en commu- 
nication. De ce que je viens de dire, il résulte que je ne puis citer 
aucune autorité pour les espèces que je vais décrire maintenant. A 
la suite de chacune , j'indiquerai , dans un aperçu en forme de 
tableau^ les différentes formes qu'elles m'ont présenté. 

I. Cladonia rufa. Cymatiis rufis, podetiis chartaceis glabris 
(fere nunquam pulverulentis ) , thallo foliaceo infra lacteo 
margine ssepe nigro fibrilloso. 

Tableau des formes du C. rufa.. 



B. alpcstris A. alcicornis * C. 'cndivîaefolia 

(foima ^lontana). {forma borealis campestris). (forma australis). 
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I. NoRMALIS. 



A. laeta 

( forma umbrosa ). 

a. macrophylla. 



B. cinerea 

(forma aprica) 

h. microphylla. 



z; FoUacea, 

Xhallo foliaceo hori- 
zontali , lobis evo* 
lutis scyphiferis ^ 
marginefihriUoso. 



a~ Phyllocarpa, 3. Microphjrliina, 



Thallo foliaceo hori- 
zontali , lobis latis 
brevibus imbrica- 
tis scyphis, spuriis 
vel nullis. 



Thallo horizontali , 
lobis angustis mul- 
tifidiSyScyphis radi- 
ée fibrosa teme af« 
fixis. 



4. Jphylla, 

Thallo destitatOyScy- 
phif rectis pyxidi- 
fens,radicefibro- 



FlmhriatO'proUfera . 

Scyplûs magine sursùm 

proliferis. 

(GLcomucorpiae ex parte.) 



' ?. Proliféra. 

CentraU -proliféra. Laterali proliféra, 

Scy phîs e centri i vel Scyphis la terali proliferis 

pluries proliferis (Cl. proliféra ex parte.) 
(Cl. verticillata ex parte.) 

«y. Gracilis* 



Podetiis simplicibus elongatis , cxtenuatis apice scyphiferis demùm cômutis 
intermixtis. 

Hùc CL gracilis, bybrida , dongata , amaurocraea ex parte. 



II. Deoembbams. 

-[- Radice evanescente, scypbis varie diyisis cornutis ramosis erectis. 
Hùc Q. degenerans. 

Scypbi sxpè muscis et aliis berbis^ y cl ramulis Ericae yel arena qaoque humi 
superfasi nanquim formas stabiles proferentes, liisa natarae indefinito multo- 
ties diyisi. 
Hùc formse dégénérantes : Cl. euphorea^ crispa^ phyllophora^ cariosa aliaeque 

-|-[- Radiceeyanesce nte y scyphis decumbentibus phylliferis ramosis. 
Hùc Cl. racemosa^ aculeata,rangiformi5^ceranoides> furcata^cristata aliaeque 
ex parte. 

•\^ Scyphis eyanescentibusj ramis simplicibus attenuatis suboktis» 
Hùc Q. vermicularis exp. 
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in. RxOkMSElNi. 

^ ThMo aoU penuto , «umigato ooni^bato destrneto > flnUte hanûda recreato; 

1. Minor; clandestina fructifera. 
Hùc G. madreporiformis ex parte. 

^ • ' * * 

a. Major (MTOtiiiafraotifera. t . • 

Hùc CL rangiferina et affines. 

^* Scjpliis in pulverem contrilié reet^tîf « 
Hùc G. papillaria ex parte. 

Pour retplicâtioti du tableau ci*dess.us, ^lelqùes mots suffi- 
ront. Je conûais trois îormes priincipales'du Cl. rufa^ et elles 
sont produites par Tinfluencd du. climat; il en existe une forme 
méridionale , le CL endipiœ/plia et cqnvoluta des auteurs, et une 
forme alpine qui se distingue de la forme campestris par ses di- 
mensions plus grandes dues à la localité favorable. Je considère 
comme forme normale le CL alcicomis répandu partout (forma 
campestris). Le CL alcicomis offre une forme venue dans l'ombre 
(laeta) et une autre venue à la lumièi^ (dnerea); cette forme 
de la couche corticale e^t constante et se transmet même aux 
formes dégénérées. 

Sous le titre I^Normalis, je comprends toutes les formes à po-« 
décies simples, placées soit èùt lé thalle,, soit fixées au sol par des 
racines; quand le thalle^disparait et que la racine périt, les po- 
décies chancellent , penchent taûtôt d^un cote , tantôt d'un autre, 
et se divisent alors d'une manière irrégulière. Je comprends toutes 
ces formes sous le titre II , Dece^erans : elles offrent ordinaire^ 
ment des lanières thallofdes aux podécies. 

Sous le titre III, Rtcekbrajts, je comprends les formes qui 
manquent de tballe foliacé, lequel est détruit; des podécies di- 
versement divisées se forment de la croûte régénérée ; la croûte 
disparaît cependant successivement^ recouverte par les parties 
environnantes ; les podécies s'allongent toujours davantage^ jus* 
qu'à ce ^'epâu cette phase de la vie ait également un terme et 
qu'il se produis^ le C/./7<gp/^ia. , . 
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IL Cladonia coccinea. Cym^tiis coccineis, scyphis coriaceis pul- 
vere ochroleuco conspersis, demum glabris ochroleucis, 
tballo coriaceo infra albo tomentoso , juveni viridi luteo pul« 
verulento. 

A. bcllidiflora B^ coccifera 

( forma montana ). (forma campestrû). 

I. £F0RMALia« 

A. macrophjUa. J?. microphyna, 

a) macilenta.. h) cornacopioides. 

Gl. dcformis , palmata , tubiformû. Q. corallifera ^ Floerkeana . 

Gracilis. 
Cl polydâctyla , cornuta, gracilis, aliaeque ex parte. 

II. Deoenerans* 4 

a. Consperaa. 
Q. digitata, carneola , botryti$. 

P. Glahrestens. 

Gl. uncialis, biuncialisi craspedia , Termicolaris ex parte. 

■•» ■ 

III. RSOENEBAKS* 

CI. madreporiformis ex parte» papillaria ex parle. 

> • ■ 

III. Cladonia cameo^badia* Cymatiis c^rneis demum badio- 
fuscisy scyphis squamulis griseis corticatis, demùm denu- 
datis carneis, humentibus diaphanis; thallo normal! sub* 
coriaceo infra griseo-albido pulverulento. 

A. Forma alpestris. B. Forma campestris. 

I. NOBMAI^TS. 

'A. macrophylla B. micrôpliylla.' 

Cl. yentricosa. Cl. bacillaris ex paiÙe. 

CI. fungiformisi microphylla I paràsitica* 



II. A. jnte. *-* Cryptogames exotiques. M9 

II. DiOSMXlUHS. 

Cl. squamosa , attenuata ex parte, aqoarrosa , decordcata, rangifonnis ex parte. 

m. RXOXNKRAHS. 

Cl. madreporiformis ex parte. 

IV. Cladoma fusca. Cymatiis fiiscis, scyphis griseo-viride pul- 
▼erulentispapyraceishumentibiis, diaphanisi thallo juveui 
imbricato psoi^ormi infra albissimo sublanato. 

A* maerophyHa i?. ndcrophylla. 

(forma BMDtaaa). ( forma campestris). 

I. NoRlCAUS. 

Q. pyxidata , neglecta , pocUlom, proliféra , cenotea albeque ex parte. 

n. DXOXMSRANS. 

Q. fangpfermis ex parte, gracîlis ex parte, fimbriata ex parte, radiata et racemosa 
aliaeqoe ex parte. 

m. RxOBNSBjkNS. 

CL papillaria ex parte. 







Essai sut les Cryptogames des écorces exotiques officinales. 
Deuxième partie. Supplément et révision, par M. A. L. A. FjSe, 
professeur de botanique à la Faculté de médecine de StraS" 
bourg, etc. 

(In-4o de 180 pages avec g planches. ) 

Il y a environ douze ans que M. Fée a publié , comme cha*- 
cun sait, un fort bel ouvrage sur les plantes cryptogames qui 
envahissent les écorces exotiques employées dans la fnédecine 
et qu'il a joint à ce traité une nouvelle méthode de classification 
des Lichens. 

Depuis lors^ ce savant ^ détenu professeui" de Tune de nos 
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universités , loin d'abandonner ses études favorites a consacré 
à étendre et à perfectionner sa première publication, le peu 
d'instans que lui laissent les devoirs nombreux ihaposés )par sa 
nouvelle place. Ce sont les résultats de ceâ travaux récens que 
nous annonçons aujourd'hui et dont nous allons donner une 
analyse succincte. 

En i832 , l'auteur^ qui d^'à s'était ^aperçu depuis long- 
temps que la' forme des tbéques variait ; considérab^ei^ent dans 
les differens Lichens , crut avoir çnén tropvé dans ces organes 
une base plus solide, pour établir une classï&catioh méthodique 
des plantes de cette iamille, que celle s w.laqiielle .étaient fon- 
dées les méthodes ou plutôt les système» d'àcharius^ d'Eschwei- 
1er , de Wallroth et de Friçs. ^9u^ naus rappelons fort bien 
qu'à cette même époque , il nous montra un ^rand nombre de 
dessins représentant lés thèqûêà d'une feule de tichèns'pHs dans 
diverses tribus. C'étaient les- .^léxnçns; du mémoire que l'auteur 
lut l'année suivante à la réunion scientifique de Bonn ^et do^nt 
les journaux de boàimqùë allemands nous ont h*ànsmis âans le 
temps les principaux résultats. HH^ fée s'est encore appliqué 
depuis lors à élargir les bases de sa nouvelle méthode , à Té- 
tendre à un plus grand notiibrë deîiîchens et à mieux lier entre 
eux les principaux faits d'où découlent toutes les applications 
que l'on en peut faire. * 

Selon l'auteur du nouveau travail que nous avons sous les 
yeux , les caractères tirés de la forme des thèques s'accordent 
merveilléusèmait avec ceux que fournissent le port et les forpiès 
extérieures dès Lichens, conditions essentielles d'une,' bonne 
méthode de clâssikcation. 

Quoique nous nous soyons occupé , non , il est vi*ài, a une 
façon toute spéciale, comme M. Fée, de l'étude des Lichens , et 
que nous ayons, aussi comme lui, senti la nécessité, pour bien 
iaire connaître une plante dé cette famille , d'en examiner Soi- 
gneusement les thèques,dontla forme donne souvent Tonique 
moyen de distinguer avec certitude l'unejde L'antre dèdz es- 
pèces voisines ^ nous confessons pourtant que , moins faetireiix 
sans doute, ou moins habile, nous n'avons pas trouvé eettè inva^ 
.viabilité d«^ forBue» que raatQuriimK)iie0;comaûfê prapnià-oÉtac- 
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térâer lea genres de sa nouyelle classification. Cela tient peut- 
être à ce que, détourné par d'autres travaux, nous n'avons pu, 
faute de temps, analyser qu'un nombre assez restreint de ces 
plantes. 

Il est incontestable qu'un objet envisagé sous toutes ses &ces 
y gagne nécessairement d'être mieux connu et que.l'observation 
des tbèques est im point de l'histoire des Lichens qui avait été 
beaucoup trop négligé jusqu'ici. En effet, si l'on excepte quel- 
ques dessins donnés par Acharius dan& sa Lichenographia uni' 
persaUSj dans le but d'illustrer les genres de sa création, et les 
analyses assez soignées que nous a laissées Ëschweiler dans les 
Icônes selectœ de la Flore du Brésil de M. Martius> nous ne pos- 
sédions encore, sur ce sujet, rien d'aussi étendu ni de si corn** 
plet quc! ce nouveau travail de M. Fée. Aussi, bien que, dans 
notre opinion , nous ne touchions pas encore au moment 04 les 
Lichens pourront être rangés d'après une méthode sûre et irré- 
prochable de tout point , nous pensons pourtant que l'on doit 
savoir gré à l'auteur, des louables efforts qu'il a tentés pour ar- 
river i ce but désirable. Et , en effet , l'examen comparatif qu'il 
a £sût des thèques dans un grand nombre de ces algues aériennes, 
comme on les nomme quelquefois , outre qu'il a fixé l'attention 
des botanistes sur un organe généralement négligé, a aussi 
beaucoup éclairé la question de taxonomie et facilité d'autant la 
solution future du problème. * 

Tout en reconnaissant le service réel rendu à la science par 
les recherches de M. Fée , nous n'en persistons pas moins à 
croire que c'est sur la considération simultanée du plus grand 
nombre possible des parties d'une plante , et en raison surtout 
de leur importance relative , et non sur l'examen et l'étude d'un 
seul organe , quelque valeur qu'il ait , qu'on peut asseoir les 
bases d'une classification naturelle. 

En donnant ses deux tableaux où les genres des deux tribus 
des Graphidées et desVerrucariées, sont disposés d'après la forme 
•des thèques et des sporidies , M. Fée semble être venu en quel- 
que sorte donner lui-même gain de cause à notre opinion , puis- 
qu'on y retrouve le même genre de Lichen dans plusieuirs seç^* 
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tioDs différentes et pice versa la même forme de thèques com- 
prendre des genres fort divers. 

Nous allons maintenant jeter un coup-d'œil rapide |sur les 
applications que l'auteur a faites de sa nouvelle méthode liche- 
nographique dans le supplément dont il est ici question et sur 
les améliorations qui en sont résultées. 

M. Fée a établi deux genres nouveaux. L'un fait partie de 
la tribu des Graphidées ; c'est le genre Helminthocarpon ainsi 
caractérisé par lui: Thallus leprosus ; apothecium sublirello 
forme y margine thallode cinctum ; perithecium tenues atrum^ 
carbonaceum^nucleum elongatum^ punciis atomariis adspersum, 
madidate tutgidum^ gelatinosum, subdiaphanumque ^ thecœ 
ma/ores subellipticœ ^foi^entes sporidias multigongylares ^ cras^ 
sas , tubulœformes , pallide fulçescentes ^ sports conglomeratU^ 
serialibus repletas. Une seule espèce compose ce genre; elle est 
dédiée à notre savant ami^ M. Auguste Leprevost. 

L'autre genre nommé Meissneria appartient aux Trypethe- 
liacées , et l'espèce qui a servi à l'établir avait été déjà publiée 
par l'auteur dans sa monographie des Trypethelium sous le nom 
de r. déforme. Voici ses caractères : Thallus crassusy lasHs , 
hypothallo candido y effuso y brunneo^flaçidulo^ repando ^ apo^ 
theeium vestitum^ inœquale verruciforme y cicatrisons ; ostioUs 
sparsiSy caducisy aterrimis^ crassis ; thalamiis immersis ; péri* 
thecio aîerrimoy nucleo oi^oideo y albo'farinoso ; sarcothecio al^ 
bido^ thecis ellipticis y magnis ^ gelatinosisj sports muliis, 
parçulisy repletis. 

L'auteur se fonde principalement sur la forme des thèques 
pour séparer cette plante du genre où il l'avait d'abord, dit-il^ 
placée avec doute ; mais ^ à ne considérer que les organes qui 
font la différence essentielle , nous prions M. Fée de vouloir bien 
comparer les thèques qu'il nous a données de son genre Meiss^ 
neria avec celles d'un Trypethelium qu'il a figurées eh c/ et en e 
de la figure 4 9 et de nous dire si la forme générale n'est pas la 
même et si la différence minime qu'on remarque peut aller jus- 
qu'à autoriser l'établissement d'un genre nouveau? Si l'auteur 
répond qu'il n'existe pas d'enveloppe générale semblable à celle 
qui contient les thèques du Trypethelium en question, non-. 
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seulement nous lui objecterons que la &gure 6 appartenant au 
même genre n'en montre point, et quç d'ailleurs il arrire sou- 
vent que dans telle ou telle espèce cette enveloppe est si dé- 
licate qu'elle ne persiste pas. Mais nous irons encore plus 
loin, et nous lui demanderons en quoi, par exemple, diffèrent 
les thèques de son genre Meissneria de celles d'un autre genre 
, cpjL \\fk nommé Thecaria? 

Plusieurs autres genres ont été également établis dans ce sup- 
plément, mais ils ne sont pour la plupart que des démembre- 
niens de genres déjà connus , et sont composés d'espèces autre- 
fois décrites par l'auteur. Ainsi le genre Gassiœurtia est devenu 
son genre Cystodiurrij qui appartient aux Champignons, et M. Fée 
a consacré le premier de ces noms à un autre genre indigène 
dont il a fait connaître deux espèces dans la Flore des environs 
de Paris de M. Mérat , et sur lequel il a publié récemment un 
travail monographique dans le journal de Botanique de M. 
Schlechtendal intitulé la Linnœa. Son nouveau genre PyrenO' 
dium est formé des Trypethelium clandestinum et crassum , 
du Porina macrocarpa de l'Essai, et d'une nouvelle espèce qu'il 
nomme P. hypoxylon. 

Enfin le genre Melanotheca comprend jusqu'ici deux seules 
espèces : Trypethelium anomaliim et une espèce inédite. 

Nous n'entreprendrons pas, comme on peut bien le penser , 
de Élire connaître les nombreuses espèces décrites ici pour la 
première fois ; outre que les bornes de ce journal s y opposent , 
nous aurions à craindre de diminuer l'intérêt que doit inspirer 
ce supplément de M. Fée. Nous renverrons donc à l'ouvrage 
lui-même les botanistes qui seraient désireux de connaître à fond 
les formes variées et souvent élégantes ou bizarres que pren- 
nent ces végétaux qui, semblables à de vrais parasites, quoi- 
qu'ils n'en aient réellement que l'apparence , envahissent les 
écorces exotiques employées dans nos officines, et servent quel- 
quefois aussi à les faire sûrement distinguer les unes des autres. 

Nous dirons encore un mot sur les planches, au nombre de 
neuf, qui accompagnent ce supplément et représentent quel- 
ques-unes des espèces nouvelles et les thèques de plus de trois 
cents lichens. Ces planches sont lithographiées avec soin et 
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imprimées en couleur. Nous trouvons qu'elles donnent Timage 
fidèle de la plante, du moins pour celles que nous possédons 
en herbier , et que ramplification qu'on trouve à côté contribue 
puissamment à la faire reconnaître. Nous regrettons pourtant 
qoe l'auteur n'ait pas admis le système dé coupes grossies, 
propres à montrer la^ conformation intérieure des apothécies , 
les rapports de la lame proligère avec Vexcipulum ou la lirelle ; 
son épaisseur , sa couleur , etc. , et partant , à bien faire distin- 
guer une espèce de sa voisine , ce que le port seul ne parvient 
souvent pas à mettre hors de toute espèce de doute. H est vrai 
que l'analyse du nucleus donnant la forme des thèqùes et des 
sporidies , snpplée en quelque sorte à l'omission dont nous nous 
plaignons. Mais dans des distinctions si difficiles à établir et le 
plus souvent sujettes à contestation , ce qui surabonde ne nuit 
point 

Nous nous résumons en disant que ce nouveau travail de 
M. Fée nous paraît digne de venir se placer à côté de son aîné, 
qu'il est destiné tout à4a*fois à amender et à compléter. 

C. M. 



Flora cestrici ^ an attempt to enumerate and describe theflo-» 
w^ring and filicoid plants of Chester<ounty in siâteqf Pen» 
sjflçania. — Desgbxption des plantes phxmérogames et dea Four 
gères du comté de Chester en Pensylvanie, par le D' W. !)▲&• 

LXKGTOZf. 

Déjà en 1 8^7 , M. W. Darlington^avaît publié sons le titre de 
Floruîa eestricaun catalogue descriptif des plantes qui croissent 
autour de la ville de Chester, rangées suivant Tordre linnëen« 
L'ouvrage que nous annonçons maintenant comprend la flore 
de tout le comté de Chester; ce comté fait partie de l'état de Peu- 
sylvanie , et touche d'un côté au Maryland , de l'autre au Delà- 
yrare. La rivière de Bitmdwyne le parcourt dans presque toute 



son étendue, et qell^de Schii jlkîl)l le borm au nord-ouest. IJne 
carte géologique qui sert de frontispice k l'ouvrage fait YOtr 
que le gneiss et le ipicaschiste occupent la plus grande partie du 
district qui est traversé de Test àl'ouest par/une bande composée 
de schistes argileux et de calcaire, liiûité au nord par une fof- 
mation de grès rouge, et parsemé d'iloUi âe calcaire et de seff«' 
pentine. ^ ,| 

L'auteur à conserve Tordre linnéén ^aps cette seconde édl^. 
tion. oc Les fiQbiiiiUes naturelles, dît«il dans sa préface, sont- 
actuellement l'objet 4e tant de travaux qui changent leui* cir- 
conscription relative ^et leur arrangement réciproque, que j'ai 
préféré dans un ouvrage destiné à populariser la connaissance 
des plantes de ce pays adopter la classification si commune de 
Linné. Je n'en svM pas moins convaincu de la supériorité de 
l'autre méthode, et à la fin du volume on trouvera une classsi- 
fication des genres suivant les familles naturelles. » Ces genret* 
sont au nombre de 473; la plupart sont communs à l'Europe et 
à rAmérique, quelques-uns toutefois sont particuliers au nbii- 
veau continent. Tels sont les genres : 



Aralia. 
'ZÎ2ia. 

CEjptQtaani^» . 
Tnaspium. 
ArciieniorA. 

Hydrastis4 ^., 

Argemone. 

Sanàniuatiiu 

FodophjllaiiL 
^DielytwJ 

Adlamia* 

Polanisia. 

Asimina. 

Magnolia. 

Leontice. 
* Meoispermoin. 

Ascyrum. 

Henchera. 

Mitella. 

Hamamelis. 

Baptisia. 



> « 1 < 



Çrotalari^* 

Galactia. 

Teplirosia. 

Stylç^BtbeSr . 
Desmodiunu 

iAmphiiTirpwi 

Gàssia. 

. . Çfvnptoitiau 
Garja. 

Acalypha. 

Ceanothus. 

Lechea. 

Qaytonia. 

Talinom. 

Peathorunu 

Anychia. 

Saarurus. 

Podostemum. 

Prinos. 

Gaultheria. 



Epigaea* 

Kalmia. 

Glethra. 

Siqros. . 

Krigia. 

âfitnia. 

Mikaniâ. 
,Ëiirybi«4 .. 
Sericpcarpus. 
I)iplopapt>U5. 
Polymnia. 
HeUopsis. 
Radbeckia. 
Actinomeris. 
Cephalantlius. 
Diodia. 
Hedyotis. 
Mitchella. 
Dieryilla. 
Hydrangea. 
Gonolobiu. 



» • •« 



-' » 



» ^ ' 



l » 



56 



w. BAi(i.nrGfo]». — FbrtI cêatrica. 



:l 



Bartonia. 

Obokria. 

Sabattia. 

Chionanthus. 

Epiphagus. 

Leptandra. 

Chelooe. 

Mimolus. 

Penstemon. 

Buchnera. 

Euchroma. 

Jnaticia. 

Catalpa. 

Phryma. 

Zapania. 

Blepbila. 

Pjrcuanthemunu 

Gbllinsonia. 

Hede<MBa. 

Physostegia. 

Tnchostcma. 

Bataciûa. 



Onoâmodium. 

Echinospermaià» 

Hydropnylluin. 

Udora. 

Xyris. 

Trade&cantia. 

Hypous. 

Goodyera. 

Ârethusa. 

Pogonia* 

Triphora. 

Calopogon. 

Platanthera. 

Habenaria. 

Aplectrum. 

Lipai'is. 

Microstylis* 

Melanthiam, 

Helonia^. 

SchoUcra. 

Hetérantherà. 

PoDtederia. 



Aletris. 

Snihcîiia. 

Gyromia* 

TriUiam. 

Dioscorea. 

Symplocarpus. 

Rensselâeiia. 

CinDa. 

Trichodium. 

Muhlenbergia. 

Tricuspis. 

Atberopogon. 

Eleusine. 

Zizanta. 

Tripsacum. 

DaUchium. 

Rhynchospora. 

Sdeiia. 

Ouoclea. 

Dicksonia. 



On voit par cette énumératioa des genres américains de h 
Flora cestrica, combien elle diffère des Flores européennes si- 
tuées sous la même latitude. Elle pourra donner lieu à des pa- 
rallèles qui présenteront de l'intérêt à ceux qui s'occupent de 
Tétude des végétations comparées. Nous trouvons dans c^tte 
flore une innovation qui nous parait heureuse. L'autetir donne 
l'étymologie de chaque nom générique et les noms vulgaires de 
la plante en anglais, en français, en^ allemand et en espagnol; 
elle est suivie de la synonymie botanique et d'une descriptioa 
détaillée du végétal. Ce livre ei&t donc une monographie locale 
complète, et sous ce point de vue le comté de Chester en Pensyl« 
vanie peut être mis au même rang que les contrées les mieux 
étudiées* 



M. 



s. 
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Étudbs sur quelques genres et espèces de la famille des 



Asclépiadées 



Par M. J. DECàisjECE. 



L'arrivée en France des herbiers faits dans l*Yemeiï par 
M. Paul-Emile Botta» voyageur naturaliste du Muséum , et le' 
classement de ces collections, m'ont engagé à entreprendre 
quelques études sur ces plantes, qui pourront par la suite four-' 
nir d?s observations plus intéressantes et des données exactes 
sur la végétation de l'Arabie -Heureuse. 

Je me contenterai de faire connaître aujourd'hf li les plautes 
appartenant à la famille des Asclépiadées qui , lors d'un premier 
classement, ont surtout fixé mon attention, par le nombre assez 
considérable de genres dont elle semblait se composer relative- 
ment à celui des espèces. 

- Mais pour arriver à leur détermination générique exacte, il* 
m'a fallu revoir et analyser un grand nombre de genres diffé- 
rens, de telle sorte que mon premier travail s'est pour ainsi 
dire trouvé fondu dans un travail plus général, dont je donne 
maintenant une partie des résultats. 

Depuis la publication du Mémoire de M. R. Brown , où Ion 
.rojive les genres des Asclépiadées établis d'une manière si nette 
et si précise , les plantes de cette famille, malgré l'intérêt qu'elles: 
présentent, ont été l'objet d'études moins suivies que celles de' 
la plupart des autres familles monopétales. C'est dans ces der- 
niers temps seulement que les publications de MM. Wight et 
Arnott, Hboker, Martius et E. Meyer sont venues fournir 
quelques additions importantes au travail de M. R. Brown. Ce-- 
pendant, malgré les travaux de ces sa vans, un grand nombre 
d'espèces réclamaient encore un examen attentif pour introduire 
dans cette famille une réforme d'autant plus nécessaire que lei 

IX. Botah. — mai. i7 
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ouvrages généraux publiés jusqu'à ce jour ne peuvent être , 
pour ainsi dire, d'aucun usage /car le travail de M. Brown, si 
utile à c'ertains égards, ne donnant pas à la suite de ses genres 
la série complète des espèces anciennes qu'ils renfermaient , il 
en est résulté que les auteurs d'ouvrages généraux , ne pouvant 
étudier avec soin et par eux-mêmes ces «spèces , ont dii les lais- 
ser dans les genres où elles avaient été mises primitivement. On 
trouve même dans le Systema de fiœmer et Schultes des genres 
sans aucune indication d'espèces, parce que M. Brown n'avait 
point indiqué à leur suite les espèces sur lesquelles il les avait 
formés. C'est le désir de faire disparaître ces confusions dans les 
immenses herbiers du Muséum , qui m'a engagé à entreprendre 
une revue générale des premières sections des Asclépiadées, 
celles à masses polliniques solides^ qui se composent, .dans: ces 
collections, de{>rès de quatre cent cinquante espèces. Il est ré- 
sulté de ce travail , que j'ai pu prendre connaissance de presque 
tous les genres cités par M. Brown, et de plus des trois quarts 
de ceux indiqués par M. Lindiey dans son introduction an éys^ 
tème naturel. • ...... 

Mon but cependant n'a pas été de faire un mémoire complet 
sur la famille des Asclépiadées ; je n'ai pas eu non plus l'inten^ 
tion de donner une monographie spécifique des plantes qu'elle 
renferme, mais j'ai rapporté, autant que j'ai pu le faii^.avec 
certitude, les espèces anciennement décrites aux genres actuels. 
IVIalheureusement il m'a été impossible de voir un grand nombre 
des échantillons authentiques, qui seuls m'eussent permis :de 
mentionner rigoureusement leur synonymie dans ; mon * travail. 
Ii6$ précieuses collections des Asclépiadées de ilnde ^ recueillies 
par îàcquemont ou dounées^au Muséum par MM. Wight et J^r- 
nott> loelles des Moluques par M. Blume, de Madagascar par 
M^ Bojer, m'ont été d'un grand secours^ et les collectioiis des 
plantes du/Câp décrites pax^M. £. Meyer, i m'ont également 
piermis de prendre! connaissance de l'organisation de plusieurs 
genres aouvealux dont j'avais ides représentans daàs l'herlner 
d'A^abtiei. Parmi les icolleotions reçues dans ces derniers tenttps;, 
et envoyées par lés voyageurs du Muséum ^ les plus. niches fi(Q9t 
xreltes lie Jacquemônt ,. et celles recuéiilies par ML Hëudeiot sut 
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les borcis du Sénégal, Ua la Gaiïibicen.s^uivQht le cours de co 
fleuve, de Bio-Nuoez, et dans le Fouta-DiaUoiu. Cette dernière 
collection I très remarquable suus ceptains rapports, ne in'â 
ofTert aucun genre ditféient de ceux de U Flpret de Tlnde, à la* 
quelle semble appartenir' le plus g,rand nombre des genres 
d'Asclép adées. Cest encore à: ejle ainsi qu'à TA frique australe 
qu'appartient presque exclusivement la section, des Asclépiadées 
à masses poliiniques dressées. D'une autrii.part, je n'ai observé 
ni trouvé mentionné dans la. Flore dellnde et de l-Âfriqûe au- ^ 
cune plante appartenant au groupe des Oxypétalées, dont les 
masses poliiniques sont munies supérieurement d'un appendice 
en forme de corne uni au corpuscule du stigmate au moyen 
d'une pellicule membraneuse ofîrant souvent dans son tissu 
des granules différens de ceux du pollen, avec lesquels ils sem- 
blent avoir de la ressemblance. Cependant , quoique les genres 
de l'ancien et du nouveau continent soient généralement bien' 
circonscrits dans la distribution de leurs espèces , il en est quel- 
ques«^ui)s dont on retrouvfe des representâns dans ces deux par- 
ties du monde : tels sont lés Màrsdénia , doiit il existe une es- 
pèce dans l'Europe orientale et deux autres aux Antilles; les 
C)r/ia72cAi//7i, ^^/epAo/i^^, se rencontrent sur les deux conti- 
nens, puisque l'Amérique nous en offre plusieurs. Deux genres 
très nombreux en espèces, et ayant entre. eux la plus grande 
analogie d'organisation^ semblent au contraire' parfaitement 
cantonés; ce sont les yisclepids très répanaus en Amérique et 
les Gomphocarpus presque exclusivement limites à l'Afrique 
australe; car à rexcéption d'une espèce qui s'étend jusqu'en 
£ui*ope, et du G. setosus à^ l'Arabie, les aûtreà sont essentiel- 
leinent africaines. Vjàsclépias currassavica qu'on retrouve nqx 
Moluques et dans llndè semblé y avoir été introduit. Il est en- 
core à remarquer que des plantes nous présentent die nbm- 
breusds modifications daiis une partie de leur organisation , 
celle de la couronne stapdinale, d'après lesquelles néanmoins 
on né peut les diviser génériquement, quoique dés modifications 
de même ordre coïncident dans dautres genres avec certains 
caractères qui ont permis avec ràisbn dé les séparer. L'Europe 
nous présente dans sa région méditerranéenne deux Asclépias 
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dées du groupe de celles dont les masses polliniques sont dres- 
sées : ce sont le Marsdenia erecta Br. et le Stapelia sicula Gus«. 
Une espèce de Cerope^a se trouve aux îles Canaries. Je renvoie 
au précieux ouvrage de M. Royle (i) pour trouver des consi- 
dérations plus étendues sur la distribution géograph que des 
plantes de la famille des Asclépiàdées. Cependant , afin que Ton 
puisse saisir d'un seul coup-d'œil cette distribution géogra- 
phique , je présente dans le tableau suivant la liste des genres 
répandas dans les cinq grandes parties du monde. 



DISTRIBUTION GEOGRilPHIQUE DES GENRES D ASGLEPIADBBS. 



S i. Masses polliniques dressées 



SUROPA. 



Stapelia. 



Marsdenia 



AS», 

xOLUQUBs , elc. 



Ceropègia 

Desniidorchis . . . 

Caralluma. 

Hutchiuia 



AFRIQUE 

et lies adjacentes. 



I • • « • 



Eriopetalum 
Leptadenia. -• « . . 
Orihanthera. . . . 
Pentasachme. . . . 

Hoya 

Heterostelma . . . 



Ceropègia. . . 
Stephauotis. . 

Hueroîa 

Piaranthus.. . 
Stapelia . . . . 
Bradiyltema. 
Sisyranthus. . 
Leptadenia. , 



AMKRIQUB. 



Tylophora . . • 
Belnstemma . . 

Iphisia 

Marsdenia . . . 
Cosmostigma. . 
Heterostemma. 
Pergularia. . . . 
Dischidia. •'. . 
Gymnema. . . . 
Sarcolobus. . . 



Tenaris. . . 
Tylophora. 



Gymuemai 



Marsdenia. 



HOUVEI.Z.B- 
BOLLAXDS. 



Microstemma... 



Hoya, 



Tylophora 



Marsdenia 



I 



>DischîdIa . ... 



Gympema 



il' 



(r) Ro>le« llluvtr. to tlie bot. oftheHinalay. mont. p. 373. 
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$ a. Masses poUiniques ptndantes. 



■VBOPl. 


ASIB, 

itOLuquis, etc. 

4 


AVAIQUB 

et Iles tdjaeentec. 


AHXai^US. 


XOUVBLLE- 
■OLLAHDl. 








Gonotobns. • • . . 


' 








Maleiea 










Ascleoias 










Acerates. • 






1 


PndnstiimM .... 




Gompbocar|UM« . 


,., JAftniflncloMum. . 






Gomphocarpus. . 


' Gumobocarous. . 




Gompbocarpus. . 


XTSoialobiuiD. . • 




• 


Calotropis . . ,^, 
Pentalropis 


Calolronis. • . • . 






PeiitatroDÎs. .... 








1 








1 








• 


Laclmuitoma.. •• 
Macroscenis 






* 




Kanabiii 

HvphUtQmina. . . 


Kanaliia 










• •••••••••••• 






Oxysteima 

Urosielma 


Oxvstelma 




Oxystelma 






SouDÎnia. •••••• 




.. . .T.:::: ..:::::::::. :i 


Seutera 




Holoftemma . ... 


:..;..:: | :...i. .::::. :::::: 






RHyssoIobium •.•.••..•'-••- - - - 


GjfnaDcbani .... 


1 .ynaiichum . . .. 
SulcDosteminà'. . . 


CjDaacbum. . . . CyDancbum. • . . 


Cyiianchum. . • . 






Glossostepbanus.j 




■ 






Rhv8s<istemma . . 








Eusiegia. ••.••.• »•• 


' 






Metastelma. .... 








Cordvloevne. ...*• 


• ..•...... .«.f 






Scbizotïlossum ■.•'.•••• 


• 






Microloioa. «...1 








Àstepbanus 


AsteDbaniu. .... 








Vbvftianlhus. . . . 


. 






Metaolsxis 








.............. Ditassa. . • 






Dœmia 


Demia* 






, Pbiliberiia 






Sarcostemma. . . . 


Sarcostemma.. . • • Sarcostamma*. . . 
,, Oxvpelaliun . • • * 


Sarcostemma . . . 








,. Calostiema . • • . . 






- ... - 


,,, Pacbvclossum. • . 




1 




,^^:_^._„J 



Telle est là distribution géographique des genres sur les- 
quels il m'a été possible d avoir quelques notions exactes. 

Pour donner plus d'intérêt à la àotice que je publie sur les 
Asclépiadées de l'herbier du Muséum , j'ai entrepris d'y joifadre 
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la figure analytique de la plupart des genres dont les herbiers 
d'Arabie m'ont fourni les principaitra matériaux. J'aurais désiré 
pouvoir donner un dessin pour chacun des genres dont j'ai 
eu à m'occuper, mais le recueil où j'insère mon Mémoire, li- 
mité dans le nombre del ses planchés, ne peut, s'y prêter. J'ai 
suivi la marche tracée par M. R, Browft pour les caractères 
génériques. 

AsCLEPIADëjE VERiE. 



Massœ poliinis lo, lœves, per paria (diversis aniberis perti- 
liêntia ) , affîxœ stigmatis corpusculis, sulco longitùqinali, bipar- 
tibilibus. Filamenta connata ^ extus sa^ius appendiculata. 

. - L Ceropegia L. R. Br. Wight (excl. synon.) 

• ^ • • • ... . • 

Calyx 5-partitus. Corolla e basi magis minusve ventricosa 

infubdibulitormis , suburceolata ; limbi laciniis apice angustato 

cohœrentibus. Gfnostégium inclusum. Cçfropa starninea gamo- 

phylla, 5-1 o-i 5-lobata , série simplici v. duplici ; seriei exlerioris 

lobis ovatis iqtçgris v. alte bifid.is. et. linearibus , glaberrimis v. 

hirsutis; seriei interioris, antherîsôpbositis, constanter ligulatis. 

jântherœ apice simplices v. membranâ brevi terminât». Massœ 

pùllinis érectœ , basi affixae, màrgîriibus simplicibus. »Stïgma 

muticum 5«gonum. Folliculi cylindracei v. oblongi, laeves. tSlp- 

/;22/2a comosa , saepiuf marginata. 

Herbae aphyllae, càriposœ, v. suffrutices , saepiusvolubiles, nune 

lactescentes ; folia sœpius carnosa. 

^ j. • • I. _ ^ 

Ceropegia variegata, f 

. • • •• i ■ ' • ■ • 

Ci apbylla ; ramis tett'açonis y. suhcylindraceis carno^is, peduncalis* ()a^(|i- 
floris ; laciniis calycinis linéaribus acutis: corollae tubô infeimc bîampliato , liiqbi 
Jacioiis sagiuatis apice sobakio interne coalitis^^ coronâ staminca dupliei série 
iS-phjllâ^ foliolis subaequalibus ligulatis; folliculis cylindraceis j seminibus cal- 
loso-margiDatis. 



Stapelit vuriegata Forsk. p. 5i. — Hab. Arabia felici. Djebel 
Ras. (P. E. Botta.) 
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Ceropegia squamulata. ± 

C. aphylla; ramis tcretibos sqtAmàlous sqtiatDtilis »[lifaUtèrqûe âhposiiit ; 
lacinib calycînis lanceokti^ aGuminati» reffelcis, corollà urceolati Umbi' lacinHs 
trigoiiis apice cohaerentibus ; eoroDà atamtneà daplici,f exterîori roUiti 5*ioU 
lobis subiategris glabercimis , interiori ligulata , Ugulis subulatis ; follicuiU gra- 
ciiibas subulatis. 

Hab. Yemen (F. E. Botta.). — Y. spec. i. mancum. 

Ceropegia aristolochioides. t 

C Tolabilis foliosa ; ramis tereù^iits camosis ; foltis cordatis acuniuiafis acut^ 
carnosis , pedunculis patulis folia ioterdùm superantibus paucifloris ; floribu* 
pedicellatis ; calycinis foliolis subulata-acuminatis , corollâ baai Tcntricosâ limbi 
laciniis liemispbcrici laoceolatis apice eob»rentibus ; coronâ st. dupl. ext. lo-lobâ , 
lobis longé pilosis , iuter. ligulatis glaberrimis. 

Radix perennis , cailles plui*es fragiles carnososque emittens 
volubiles; folîa a- 3^ polL longa, i- a^ lata, cordata , petiolata;. 
caraosa ; floribus fuscis. — FI. septerabr. 

Hab. inter frutiees prope Lebar Senegambia. (Heudelot.) 

Obs. j'avais d'abord considéré les deux espèces rapportées do 
l'Yémen par M. Botta ^ comme devant constituer deux genres 
distincts, à cause de la forme si différente de leurs corolles et 
de celle des couronnes stamiuâles ; mais un examen plus at- 
tentif et répété sur la plupai^t des espèces de la précieuse coU 
iection de plantes de l'Inde, envoyées au Muséum par MM. Wigbt 
et Àrnott, m'a porté à les regarder comme appartenant au 
genre Ceropegia ; les analyses auxquelles je rae suis livré m'ont 
démontré toutes les transitions entre la forme ligutée des di- 
visions de la couronne externe,. et celle du C. squamulata^ qui 
Ta à cinq lobes presque entiers soudés entre eux comme une 
coroUe rotacée. Cette disposition de la couronne, jointe à la 
grande différence dans la forme de la corolle, nous porte à con- 
sidérer les deux espèces figurées dans ce Mémoire comme in- 
diquant la limite d'organisation, dans laquelle devront rentrer 
toutes espèces appartenant aux Ceropegia. 

JjSl première des espèces que je viens de signaler appar- 
tient sans aucun doute au Stapelia variegata de Forskal , 
dont la description est d'une parfaite exactitude et très intellî 



a64 J- DECAisiVK. — Sur les Asc!épi;id(W»s. 

gible lorsqu'on la suit sur la nature; quant à la seconde, 
je ne la croîs point citée, du moins je n'ai tiouvé aucun nom à 
laquelle on puisse la rapporter avec certitude ; je n'ai eu mal- 
belireusement à ma disposition qu'une seule fleur de cette planté 
intéressante qtii se trouvait confondue avec d'autres et sans in- 
dication précise de localité; les rameaux cylindriques^ rampans, 
marqués d aréoles disposées en spirale et au centre desquelles 
on trouve une petite écaille réfléchie , ressemblent assez bien à 
ceux du Cactus fîagellif or mis. 

M. Ad. Brongniart, en caractérisant le genre Stephanotis (i) 
a montré ses rapports avec le groupe des Asclepiadées à tuasses 
poil iniques dressées y et ses affinités avec les genres P^rg^tt/ar/a 
et MuTsdénia. Il a en outre reconnu, depuis Timpression de sa 
notice, l'idcntilé de ces plantes avec Xlsaura de Commersori 
décrit dans l'Encyclopédie par Poiret, et déjà mentionna par 
Flacourt (a) sous le nom de « Latac anghonime lahe y c'est- 
à-dire /^5//c«/w^/awri,d'autant qu'il en a la ressemblance, cVstle 
fruit d'une rampe qui porte des fleurs blanches, et qui ont l'o- 
deur de Jasmin, mais plus grandes et en bouquet. » Si les trois 
espèces décrites par M. Brongniart ne sont point confondues ici 
sous une seule dénomination, c'est au Stephanotis ThouarsiiÇi) 
qu'il faudra rappporter la plante citée par Flacourt, cooime on 
peut s'en convaincre en examinant les fragmens de cette espèce 
conservée dans l'herbier de Vaillant ; celle recueillie par Com- 
merson et sur laquelle il a établi son genre, est Vlsaura yillicia^ 
ou Stephanotis floribunda Brong. Le genre Steplianotis établi 
par Du Petit-Thouars, en 1811, doit avoir l'antériorité sur celui 
de Commerson publié en 181 3 par Poiret, d'après les échantil- 
lons conservés dans l'herbier de M. de Jussieu, d'autant plus 
que Poiret cite lui-même en synonyme le genre de Du Potit- 
Xbouars qu'il copie. 

(x) Annales des ScitHcts Aa/ure/il&f, janvier, 1 837, p. ^S. 

(ft) I)e Flacourt. Histoire de la grande isle Madagascar. i65i. p. 139. n. 39. 

(3) DelMserl. Icou. sélect, t. in , p. 49. 
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II. Dfsmidorciiis Ehreiib. (Nomen.) 
Boucerosia W. et A. 

. Caljrx 5-partiti)s carnostis. Corolla siibcampanulata , 5-ficla ; 
segmentis late triangularibus sinu acuto , introrsum verrucosis. 
Corona staminea gamophylla, i5-20-ioba, lobis 5 staminibus 
oppositis , antheris incumbentibus, crassîoribus , appendicibu^ 
corniformibus lateraliter produclis ; sinubus antheris alternan- 
tibus brevioribiis. Antherœ apice siraplices. Massœ pollinis 
erectae subrotunda? hinc inargine pellucido rectilineœ. Siïgma 
nmtîcnm 5 gonnm. FoUiculi laeves, terctes, apice attcnuati. 
Semina comosa. 

Plaotae carnosœ, aphylla^ , erectae, tetragonaî, angulis dentafis. 
Flores ramos terminantes subsolitarii v. iimbellati. 

Desmidorchis Forskalii. t 

D. ramis paucifloris , corollx segmentis {;labris, gyiiostogio tiibum superante. 

Stapelia quadrangula j Forsk. p. 5a., tab. VI. (Fruct). 

Desmidorchis — Ehrenb. Liniiaea iSacj., p. ^\, — Hab, Yo- 
raen. (P. E. Botta). 

Desmidorchis arutangula. f 

D. ûoribus umbellatis ; corollse scgmcotis extrorsiim Uevibus , iaUrorsimi 
irerrucis dense papilloso'-pub crulis ; gynoste{;io 20-gono, pilis raris imper«>o. — 
Rami acutangali Cacto triangulari similes. 

Hab. Senegannbia (Perrottet). ( Specim i., in spiritu serva^ 
tum ). 

Obs. Le genre Desmidorchis a été indiqué nominativement 
par M. Ehrenberg , dans la lettre adressée à|M. de Schlechtendat, 
au sujet d'observations sur les masses polliniqiies des Ascîepia- 
dées. Malheureusement M. Ehrenberg n'assigna pas de carac- 
tère à ces plantes , et M. Wight se trouva par suite conduit a en 
former un genre nouveau, dans lequel doit entrer le Stapelia 



u6o T. DfCÂ^sNfi. — Sur les Aaclépiadées. 

quadrangula de Forskal ; mais il fallait avoir à sa disposition 
celte dernière espèce, pour la réuair ^vec certitude à celles 
de 1 Inde, décrites par M. Wiglit (ij;les échantillons envoyés par 
M. Botta, m'ont mis à mênie d'établir rigoureusement cette sy- 
nonimie. Il me paraît donc évident que les Boucerosia ufnbel- 
iata\ B. crenulata'y B, pauct/idraj doivent, avec le Stapelia 
quadrangula et l'espèce nouvelle rapportée de la Sénégàiiibîe , 
feirëfpartie du genre indiqué* par M. Ehrenberg. On pourra, 
tomntie Ta déjà fait M. Wîght (a) le diviser en deux sections, 
l'unefcomprenant les espèces à fleurs nombreuses disposées en 
ombelles , telles que : 

' i D. umhellata f, corolls& segmentis glabris. — Boucerosia 
ambellata. 

^ Z>. acutangula -f , corollae segmentis introrsùm verrucis pa- 
pillosis. 

3 D. crenulata +, corollae segmentis longé fimbriat». — A 
crenulata. 

La seconde division desffenres, renfermera les 

4 p. FoTskalii f, corollœ segmentis glabris. — D. quadrati- 
giila Éh. 

5 D. paucijlora t, corollae segmentis ciliatis. — B. paucifloià 
Wight (i). 

L'organisation de la couronne staroinale du D. acutangula 
pressente quelque chose de particulier; ce sont cinq angles ou 
côtes saillantes à l'intérieur et correspondant aux: lobes de la 
couronne appliqués sur les étamines , ces angles ne dépassent 
pas le milieu de la couronne, dans le tissu de laquelle ils sem- 
blent plonger et disparaître pour se montrer à la partie supérieure 
de la face interne. Le point d'attache des masses polliniques 
varie dans plusieurs des espèces ; elles sont ou fixées par leur 



(i) wight ^ Contr. to thebor. ofindia. 

{'i) "Wight. Proposed iiew work on indimi Botany. Macira*» , oci. iSS; , cum (ah. D pau- 
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b 'Oti vers le miltetty comme dans la plante du Sénégal; on 
remarque également entre chacune des folioles du calice des 
petites glandes brunâtres, charnues etcyKndriqu<*s, communes 
à un grand nombre d' Asclépiadées , mais qui n'ont pas encore , 
a ce que je sache, été signalées. 

Je n'ai point conservé à la plante de Forskal, le nom spéci- 
fique qu'il lui avait imposé, parce que ce nom, propre à distin- 
guer son Stapelia des autres plantes auxquelles il le comparait, 
indique un caractère commun à toutes les espèces du genre tel 
qu'il est aujourd'hui limité. 

III. C AU ALLUMA R. Bf. . 

Calyx 5-pàrtitus, Corolla rotataaltè 5-fida. Gynostegium 
magis minusve exsertum. Corona staminea simplici série lo- 
pbyila; foliolis qtiinque antherjs oppositis iurlivisis;.reliquis bi- 
v. tri par lit is, lobis lateralibus subulatis. ^/z/Zif're;^ apice sim- 
plices. Massœ polUnis erectae, basi affixae, roarginibus pelluçtdis* 
Stigma muticum 5-gonum. £oltiçuU graciles, laeves. Semina 
coniosa. 

Herbae carnosae, apbyllœ, erectas, ramosa^ , tetragonae , angulis 
dentatis. Flores ad denticularum axitlas solitarii pediceilati. Co- 
rolla introrsùm setis coloratis ornata. 

Caralluma^subulata f . 

4» 

C. corollx lobis laoceulatis acuiAinatis infernè contractis pilo.sis; coron» folio* 
lis exterioribus trilobatis^ medio lanccolato. 

h 

u4sclepias subulata^ Forsk., p. cvin, n. igS, t. vir. 
Hab. Yemen (P. E. Botta). 

Obs. Les caractères spécifiques ne permettent point de con- 
fondre cette plante avec le C. fïmhriaia Wall, (i), avec laquelle 
elle a néanmoins une grande analogie; elle en diffère par ses ra- 
meaux beaucoup plus îillongés , car d'après la figure donnée 

(i) Will. Platil. asiat. mr. vol. i. p. 7. t. îJ, 
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par Forskal , elle isemblenait pouvoir se réunir à celle de l'Inde , 
mais les échantillons que j'ai sous les yeux ont les rameaux très 
effilés et subulés ; les lobes de la corolle lancéolés et acuminés 
au sommet, sont rétrécis vers la base et couverts de poils co- 
lorés, tandis que dans la plante de M. Wallichy les lobes sont 
obtongs et simplement mucronés ; dans notre espèce les an- 
thères sont terminées par une portion charnue du connectif. 
Dans le C. fimbriata cette disposition n'a pas lieu , les anthères 
sont au contraire échancrées. au sommet; les folioles externes 
de la couronne sont à trois lobes, les latéraux dressés^ su- 
bulés, tandis que dans la plante de llnde, ces mêmes prolon- 
gemens sont divergens , et le lobule moyen n'est indiqué que 
par une légère élévation. 

IV. Heterostemma W, et a. 

Calyx 5-p9rtitus. Corolla rotata r>-partita. Corona siaminen 
5-ph\lla; foliolis dilatatis liberisintrorsùiifi processu àuctis. jin* 
therœ membrana stigmati incumbente termin^idd. Massœpoli/nis 
érectae, obsolète tetragonse, hiuc margine peWucido, folliculi 
lœves, Semina comosa. 

Frutices volubiles. Folia opposita , supra versus basiii glandu- 
lis minutis instructa. Umbellae interpetiolares, brève pedun- 
culafae. 

Heterostemma acuminatum. + 

H. volubile g1abrum;foliisûV3ti$ ellipticisyeapiccacutè'ucuminatisbasi lolun- 
datis trinerviis mcmbranaceis glabenioiis; pedunculis petiolo brevioribus pauci- 
floris> floribiij» pcdicellatis pcdiceliis calycibusque tenuissime torocntosis ; corollâ 
lutcscentc pinpureo-maculalâ; foliolis cor. stam. irregularibus lobato-denticulatis 
une majore subulato. 

H ^b. in insulâ Javae (Leschenault) vulgo Goudo-san. 

OBsX'estavecr^. jlan/orensieW.et A. que cette espèc« senrble 
avoir le plus (ranalogie: elle en dif£ere par les feuilles, arrondies 
a la base et non tronquées ou cordiformes, ainsi que par le pro- 
longement aigu qui les terminç au sommet. 
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V. LiEPTADENlà. R. Br. 

Culyx 5 partitus. Corollâ subrotata , tubo brevi , faiice co- 
ronata squamis 5 sinubus impositis; limbo barbato, aestiva- 
tione vàlvata. Corona staniinea nulla. yjntherœ liberœ , apice 
simplices. Massœ pollinis erectœ, basi afâxae, apice coarctato 
pelincido. Stigma miiticum. Follicuii\adves. Semina comosa. 

SufFrutices volubiles v. erecti, tomento impalpabiii pulvereo, 
cinerascenles v. incani. Folia plana^^ opposita. Umbellae înter- 
petiolares^ i^nandoque cymosse. Corpuscula stigmatis minuta 
basî et apice truncata v. obtusa. 

1 . Leptadenia Forskalii. f 

L. volubilis; ramuHs glauccsccntibiis juaioribus pube tenuissimâ incanis; foliis 
oyAÛs jcaminatis lanceolatisve, suprenhis oblongis basi et apice acatis petiolatis ; 
umbellis extra-axillaribus plurifloris folio brevioribiis ; corollx segnienlis lancée* 
latis , média parte triangulari elongata glabra ; faiicis squaniulis cariiosis transver- 
salibuff tùé&\Q depressis ; anthens brevitcr apiculatis. 

Hab. Yemen, cîrca Hais. Mense octobri flor. legit P. E. Botta. 

%. Leptadenia lancifolia. -j- 

L. rainulis cfnereîs; foliis dcltoideis hastatisve lanceolatis v. lincaribas, imâ basi 
interdùm auriculatis , umbellis extra-axillaiibus muliifloris ; corollx srgmeutis 
lanceolato-elongatis introrsùm dense tomentosis ; squamalis faucis cylindraceis 
yillosisquc ; antheris vix appeodiculatis. ê 

Cynanchum lanceolaium , Poir. Encycl. Suppl. II. p. 43o« 
Rœm. et Sch. Syst. 6. p. 1 1 1. n 45. — C hastatum^ Pers. Syn. 
I. p. 273. — C. lancifolium y Schum. Guiii. plant, p. 170. 

Hab. Senegaliâ. 

Ofis. Je me suis vu dans la nécessité de changer le nom spé- 
cifique à cause du Ljeptaclenia lanceolata de M. Wight. 

3. L. gracilis.f 

L. €rec|a ; ramis |;raeiljbus. ramuUsque elongatis teretibus aphyllrs ; umbellis 
breye pedunculatis paucifloris floribus eougestis; corollae segmentis lanceolatis 
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utrinque tofflentosis, fancis squamutis vix conspicuis; antheris obtusM.— Suffrut. 
ia-i5decim. ait. 

Hab. in collibus apricis reg. Ouallo, Cayor, ubi ab incolis 
Sahatte^y^alla sub nomine designata. — FI. aprili, octobi*i. 
(Lepri€ur,JHeudeJot). ;). ^ 

4- Leptadéniapyràtec1ihicà.\ 

'•/'•■" 

L. erecta; ramis ramulisque virgati/ teretibus aphyllis; umbellis pauciflom 
brève pedunculatis floribus congestis ; coroliae segmcntis lanceolatis , utrinque 
toinentosis; faucis squamulis ovatis mucronulatis;. antheris obtusis. 

Cynanchum pyrotechnicum, Forsk. p. 53. — N** 722. Schimper. 

Sarcostemmay Rœm. et Sch. Syst. 6. p. 116. — • Decaisne, Flor. 
sinaica. 

Microloma , Spr. Syst. i. p. 855. 

Hab. Arabia petraea (Bové, W. Schimper). — Arabicè March. 
ex Forskal et Schimper. ; . : . '• 

Obs. Peut-être faudra-t-il rapporter à l'une de ces deux es* 
pèces Vjisclepias nuda de Tonning et Schummacher. 

5. Leptadenia Jacquemontiana. ^ 

L. erecta ; ramis ramulisque gracilibus virgatis teretibus ; umbellis paucifloris 
floribus. congestis ; coroliae segmentis lanceolatis medio subcariuatis utrinque 
tomentûsis;. faucis squamulis carnosis depressis subbilobis; antheris obtusiuscuUs. 
Frutex i^a metral. strictus ramis virgatis aphyllis floribus lut^o^viiidibus* 

Hab. India, in fruticetis aridis circà Agràm ; floréntem martio 
legit. Cl. V. Jacquemont. 

6. Leptadenia heterophjlta. f 

L. ramis scandeatibus glabris ; fob'is inferioribus cordatis dilatatis , superiori- 
bus ovatis ; floribus minutis umbellatis; corollâ intri hispidâ ; fructu glabre 
(Del.) 

Cynanchum heterophyllum Del. Cent. pi. d'Afr. iter. Caillaud. 
p. 47. lab. Lxiii. 

Hab. Insul. Argo reg, Dongolah. — Vulg. Alàga?^ V 

Obs. La description donnée par M. Delile ne me laisse aucun 
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doute sur la sunilitude de cette plante avec celle du genre 
Leptadenia; les rapports avec le L. /a/zc/^^/ia me paraissent 
inème assez . intimes^ cependant d'après la description on y 
remarque des différences assez notables pour autoriser leur 
séparation, telles sont les grandeurs du calice, celle des fleurs, 
la ténuité des pédoncules qui sont presque capillaires; carac- 
tères qu'on ne retrouve pas sur la plante du Sénégal. 

Il faudra retirer du genre Leptadenia le Z. elliptica Bl. , qui « 
à en juger par l'aspect général et T^nalyse de fleurs très, jeunes , 
semble appartenir au Secamone. 

■ • ■ • ' '• 

VI. ASTEROSTEMMA. 'f 

Calj^x 5-partTtus. Cotolla rotata altè5-fida, laciniis oblongo* 
lanceôlatis. Corona stamînea brevis, carnosa, colorata , cyathi* 
forinis, 5-loba, iobis antheris oppositis luhatis v. tridentatis. 
Aniherœ membranâ terminatae. Massœ pollinis ohc\sivsi\£e y basi 
affixae, erectœ. Stigma oblusum rotundatum, papillosum. O^aria 
subglobosa stylis brevibus rostrata. FolttculL . . . 

SufTrutex volubilis. Folia opposita membranacea hirsuta. Um* 
bellse pedunculo brevi interpetiolares subcapitatae pauciflorae. 
Flores majusculi receptaculo carnoso ut in Dischidiis Hoyisque 
insidentes. 

Aster ostemma repandum. f 

A. foliis oyalibas basi truncatis apice macronato-callosîs y« obtusit crenato- 
repandis , nervis subtus crassiuscuiis hispidulis. 

Hab. in insulâ Javas (Leschenault). 

VIL Centrostemma. f 

Calyx 5-partitus. Corolla 5-fida abrupte reflexa tubo erecto 
margine ciliatô quasi in annulura^gynôste^ium infernè circum- 
dante. Corona staminea summo gytiostegio insérta , 5'pby|la , 
foliolis basi limgè calcai^ti^ apice aouminatiè stigma superanti- 
hus. A ntherœ membranâ tenfrïinattt. MassœpoUiniserectseohlôti- 
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gae basi et apice obtusas , corpusculo parvulo. Stigma subdepres- 
sum. FolliculL .... 

Frutex scandens. Folia subcoriacea venosa. Umbellae extra-axil- 
lares multiflorae , floribus longe pedicellatis ereclis. 

Centrostemma multiflorum. f 

C foliis subcoriaccis oblongis v. oblongo -laDceola lis acumioatis basi in petiolai» 
atténua lis. 

JBfo^a /nwft//?om BL Bijdr. p. 1064. 

Hab. in insulâ Javae (Leschenault), Manilla? (Perrotte[t). 

Obs. Les trois sections indiquées par M. Blume au sujet de 
YHoya doivent constituer chacun un genre distinct. Je viens de 
proposer celui-ci : il restera à en former deux autres, l'un aux 
dépens de 17/. cornpanulafa Bl. , dont la formé de la corolle rap- 
pelle celle de certains Xa/m /a j l'autre comprenant les H. Rum- 
pHii etpuberadu même auteur, et déjàindiquédans son ouvrage, 
sous le nom à^ ^canthostemma. 

VIII. HoTA R. Br. 

G2/7X 5-partîtds. Cowlla rotata, 5-fida. Corona staminea 
5-pbylla , folîolis sœpiùs depressîs, carnosis, angulo intoriore 
producto in dentem antherœ incumbentem. Antherœ membrana 
terminatae. Massœ pollinis basi affixœ , conniventes, compressée. 
Stigma depressuni , papillâ obtusâ. FqIUcuU heves. Semina 
comosa. 

Frutices v. suffrutices volubiles scandentes aut decumbentes. 
Folia opposita carnosa v. membranacea. Umbellœ latérales roul- 
tiflorae. / 

I . Hoya laurifoUa. f 

H. volubilis glabra ; foliis lanceolatis oblongove lauceolatis , supra petîolam 
glandulosis marginibus subreflexis undulatis coriaceis glabcrriinis;uiDbcllissessi- 
libus floribus longe pedicellatis ;eorolla3 laciniis o))loDgis acutiascabs; coron, fol. 
ovalis açuminatis planiusculis gynosteg. affixis subsqual. •— Folia exacte ut is' 
Lauro nobili; ÛQr, siccat. sordide virides. •: 

Hab. in insulâ Timor (Zippelius).Herb. Lugd. Balay.. n. 36. 
Comm. Mus. Parisiensi. a Ci. Blume. 
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H. volubilis ; foliis ovatiscordatisve acaminatis membranaceis utnik(ot'-^ÙilVi 
corolla glabra segmentis oyatis acutiusculis , cor. st. fpliolis suprà planis obovà- 
libus obtusissimis sogulo interiore brevi oB^(Ç;^fQU^]M4i^itCi||At\cràa$t8».ob- 
tusis ferrugiiico-farinosis. 

cqibpi.:4iQ|l» Prof^ Biuni:.-Mu.s^ Parisien s&;1 , - m • .î • • "'.u-y ? ; 
Obs. D'après les échantillons coiiservés dans les herbiers du 

à YHoxa viridiflora par MM. Wîght et AViltilt^dblt àpparlëïîii^ â(À' 
^^uhrk^ \t>doihcBtiisinm^ que je ivom 4»rrgina(re 'âè^ M^dâg^r^r . 




taifePaVi ^ 

] . lylophora sy Ivaiica. f 

T. foliis ovato-oblongis Y/tinc^lali^'tfHiitiTmtis acÀtis membranaceis laevibus, 
ima basi glandulosis , petiolis subcanaliculatis puberulis ; pedunculis fol. superaa* 
tibus gracilibus distanter umbellas ; sessiles pjurifloras gereatibus^ 'fl..pediccllis 
filiiorm. ; corolla glaora lob. lanceolatis ; çoron. fol. parais gynost. adoafis eique 
l!ffè;ibTibtti^;'i<tVgttfate sub'rfèprcsw^ '= *'*"' ^'"^'^* ' •' '' "'^''^ ' ' 

Hali. in sylvis Gambiœhaud procul C]^pae.,J^n^ 
Eepnéur. ' ... ,^ . ... • ; 

. .Ob& Getle^e^pècewl^miMhiîi d'ainlâib^i^ay«d':lé'7V()^di9a?^j; 
BL;înais elle endiffèr€iîf»r6e&T{iiiA!«uic'CtrlivérfsidVi^ dtiVOMrèsl 

IX. BoTAN. — Mai, 18 



I * 



t * ■ ê t i 



court, par ses feuilles cordiformes et l^gçrement acuminé^ par 
ses pédoncules ^Fèies , également pub'escèns , et plus longs que 

iv •;':. .i'ilI-! :'.r|i. '. »»;.'« ': •• .' • 

T. gracilis glabriai^ula ; IpliiijADÇ^alfttis^JordatU cospid^^let^awmittatîii ||blirit ; 
pedoncuUs tenuîbus folio dimidio feri longioribus subflexuosîs ad flexun^s um- 
4i«HiGikiii scMeiBpaiidft3ramfereDtibas>pedioeUisfiliforibiBQâvflotibm itlittimis 
întrorsùm yiolaéeo4ineolatU ; fol. . eoroti». item, iabcatitâtifl gyBt>slegi0 lénghadî* 
naltter adnatis eique brevioribus^ stigmate plapiusculo. 



/ » • 



P»J), ia Insuig, TimPr. ( Zipp^u* ) » n, 6 > » ^rï^. Lugd: Bitati 

. ';QMr^i4l;{IOi9ile qui: lermiBe brusqiicmeiit les^ femlles^ de e<Kle 
«spèce la caractérise nettement: c'est a^ec les T. rupestris Bl. et 
T.camosa Wîght, qu'elle. semble avoir le plus de ressemblance 
j>ar son aspect général. 

Le Cynànchiân mauritianum Lam. =i Periploca mauritimm 
Fdir. doiï, ce me semble , également être réuni au genre Tfkir 
phlôira jlSLïïàis que ^espèce que j'ai moi-raéiâe décrite dan^ iaqn 
travail surlàYioréde Timor doit être rapportée au gj^nre, iS^cop- 
fnànè. ...,.,. 

Le Pergulana villosaBl. .Bijd. p. io56^,est fine espeice :df|ijntT. 
/c»pAoMjij^our laquelle je,|H;opo$^ len^crm^e T. Bluinei ^jkçÊm^ 
du nom spécifique de villowj déjà, établi par MJML WigluAfliAr.*' 
nolt Je erois qu'il faiidray réunir^enoutreyleP^ijjlziAzria 
Bl. , qui ne parait point différer de son T/lophora. 

X. MM6imffu.il. Br. 

Qify,x S^pàrtitU9. Cbfottà urceolata 5-fîda , nunc subr(|^^t^p. 
Côrona stamînea 5-pby11a, foliolis cQi:nprefisiSj(,]\i^dtiy 
edentulis. Antherœ membranà terminatae. Mas^œpotlinisevfiçise. 
basi dffi^. Siigma Sâepius mâticum , quandôqùe rostratqfA 
rottro indiviso v« bifido. FolUcidi las ves. Semina comosa^ 

JfmS^/c» s«qfyiw .vobibUes.1. Bob» «ppoakar^^nicnbbFàiiMea', 
ktiiiscala. €^91 VK/thjEraî: inileitpelielarffli . 
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'mrsHén^nitida.f 

' X ■ • . p . «1 ■ • • • •■ : " . •.'■.' '■ . " ■ ■ . .A ■ j • 

. ■^ ■ 1 .>••••■'■ • 

M. volubilis; foliis oblongis y. oblongo-lioearibui acatiuscuUs sapià. iiiteaii . 
vîridibiis nitidis ; cymis brevibus^ ex^rR'*ixil]ai;^ib,u«t^|[onbii$^^glaberxjçii9i; fgHclUs 
calyciDis oyalibus margine ciliolulatis; çprplla sub]^p•cratepfqrmi»Jaçi^iij^,JifU[lr , 
ceblatis pàfùUs;*£olioUs porônx gynoste^o adnatis compressis pij^rte fup|[;rioxi 
OTàtat membràttàceâ liber! ^antheris itiéiiibrarià ôbovatb-rotuiidà erêcti terminatis ; 
stigmate coroilae tubum superante elongato apice bifido. 

Ceropegia nitidai'Po'iriEttc^cl. sùppl. 2. pi '178. — Rœm. ScIk 
Syst 6. p. 3, Spr. Syst. i . p. 843. 

Hâb.' Sl.-Iïpmihgiie (Poiteau, Nectoux) yi^. in herb, ^jiissiea ec> 
Musdéil. ''" [ '"' ' .■ ' . . .... 

. Q^.^Gette \ ^\^9ke . ; appartiendrait i ik< la ' seconde • di^ion dés 
espèces de Marsdenia citées par M. BrK^vrn ^ [tôr Vél6ngâtiàti-dit 
3tigPW^i^' don^tla. forme? rappelle celle du' 'AT. ^^f^/â;^'iïiai:^blle 
s'éjoigne de cette dernièreipUntepa^ '$» c0Mllepre^iïé'tryp3^-i 
cratériforme. Les appendices libres des folioles de la couroij^ne 
staminale présentent également de l'anàlogiè avec celles des 
«S^Aa/ui&'^i'avfiC'lesqiieileis cette plante se trouvait placée parihi 
les Cetop^gia. 

•-.'.:...■•* 

a.. Marsdenia syringœfolià.'^ 

M. glabra; foliis latis ovatoHïordatis acaminatis , petiab's loDginstuUs refleicis , 
sobpuberalis ad limbi originein glaodulosis; umbellis petiolo dimidio brevioribas 
multifloiij7;cal3^t,fol. pblopgiilobtqHcifii coi'oUi^ l()}»i»-làticëVAât}it bbfôèis; tabo 
iptrorsùm seriatim piloso; cor. stam. foliolis ang.u8ti9simis gynokt* lo^gîtU^^ ad- 
oatis ; anther. membr. ovata .terminatis sticmate brevioribu& ... :. 

W ''<i,..|llB>. 

P^irgularid Zipp. il. 38,lïè^b. ï^igdi Éâtav. cbmifp. Mus. "Paris. 
a Gl.BluEhé: 

Hab. in Inspîâ Tinior. (Zippelius.) .. .. :;;;,<;.. 

Obs. Cette espèce a de la re^en^l^nce avec les Perguktria 
bifida^ accedens , etc. ; mais elle a tous les caractères essentiels 
des Marsdenia: elle ce fait Femarq^e^ pgrmi ices derniers par 
Tavortement presque total de la couronne staminale , réduite à 
cinq côtes légèrement :dbarïïue& et terihihèes an iorbiitiéC eh tin 
petit.pppendiceréflédhiîexlérietirenà'ént. ' -" • ' •** ' ' " '^' 

18. 
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Le Pergularia parçiflora de M. Blume appartient au ^nre 
Marsdehia et devra probablement même être réuni au ifef. Une- 

JJ J poqxnum agglorheratum Voir, ^ticycl. p: '^d'j, iloit faire 
égâfleftient partie des Màrsdenia, comme j*ai pu -rai^en.. convaincre 
d^àpfè^'rêxamen des échantillons conservés dans les herbiers du 
Muséum. 

XL Pergui.â^ria L. R. Br. 

Calyx 5'partitus. Corolla hypocrateriformis , tubo urceolato. 
a^rona stamittea 5'-phyllà , fbliolis compressis apice indiv4sis , 
introrsùm lacinula auctis. Antherœ membràna terminatas. Ma^ 
^(R^pol^nis erect^ > basi! affîxœ. 'Stigma imitic'utn. Folliculi Yen- 
•-trijÇMii \^\^^.'6emina comosa. •: v 

.PUntœ Yoiubiles. Folia latiuscula ^ membranacea. Cym% 4iH:er- 
petiqUres. Flores/ flavescentes y-odarati. 

Tergulariq bifidaZip}^. . :» 

V^ glabre-; fol^is: cor-datls acumioftlîs ovatOTC-^ahceobtis hasi rotnndalis "pSù^ 
lalis ;tymis intérdùm geminis, peduncuHs folio breviorihus ; calyc.^ fol. rolnii- 
dato-ovatis subinâequalibus marg. ciliolati.s , corollae tubo dimidio breyioiibas; 
corolla glabrâ segmentis contortis introrsùm ^ilbosis^; coroq» fpliîs exterioribas , 
gynostogium aequautibus apice subreflcxis , interioribu» arcuatis stlgmafi ÎLCom- 

bcDtibus linoaribus. 

• ' ■'■.■•■ •.>■■■' 

Pergularia b^daZpip, Herb. Lugd^Batav. n. 89 ^, Mns.Par. 
comoi* a Cl. Prof. Blume. 

Obs. Cette plante est extrêmement voisine du P. accedens Bl.: 
la forme des feuilles semble presque devoir seule les s^arer; 
Cependant, dans la plante de Java, elles sont constamment ar- 
rondies ou légèrement atténuées à la base, et M. Blume, qui la 
compare au P. odoratissima , fait observer que les feuilles du 

i'. aoc&û^/z^ ne sont jamais cot*diformes. 

. " ' .■ > . - • ■ 

XIL Gtmnxtaia. R. Br. , W; et A. 

» 
, Caljrx 5-partitus. Corolla 9MburceoIa(a v. .snbcarfapanulata , 

5-fida; fauce squamulis denticulisve & , sinubus însertis Cârnosis 
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margine pilôs^ corôfiatft* Cùrona ^kiminea 'iiù)\^:' Jnt^^ 

membrana truncffta v^' einfirginata termibàtas. 'il/^i^j<è pôtlirifs. 

erectae', basi affixae. Stigma cônveitlm hemispbèrïchYn v.-jjônoî- 
. dèiitn. Fbllicuh '\»yeé. Semina saèpé niarginata , cDthôsfa. '''^' 
> Suffrutice» ss^pius volubilèsl Folia opposita; tpérobi^anacea, 

planb^ UrobelteMmerpètiolares, derrsiflô'rse ^' )rtterdiitt> gênrîJhW 

i . Gymnema rufescenskf . 

G. ramalis teretibus robiistis dcnsè tomentosis; foliis o«ra1i})U$ ovatoye-lanceO'- 
latis subundatis interdùm obliquis mucronati^ , suprà pilii brevissimb insper&is 
subtus rufescentibus^petiplatis ^ umbellis gemÎDis» petiolam œquanUbos siibcapi* 
tatis iiHiltifloris; floi'ibus parvis; (îUalis calycÎE^s avalibus oblusis medÏQ pilpF*. 
siiisculis m^rgjnibus cilioktjs; stigmate conico. > 

Hab. Madagascar (Pet. Thouars, Bajer). 

Obs. Cette plan le dont les herbiers du Muséum poss^çnt 
des échantillons recueillis par Du Pelit-Tbouars et M. Bojerest 
très voisine dii Gi ^fuestrey mais elle en diffère par seà feuilles 
coriaces et couvertes à leur surface inférieure de- poils rôuÈ 
assez nombreux , ainsi que par se& ranfieaux florifères très cotèn- 
neux et de la grosseur d'une plume.de corbeau; les fleurs sQat. 
en outre une fois plufe' grâii^e^cjue dans le G. ^ylvestre^ 

fï.v fij'mnema subt^lubile. f ■ • ^ • *• 

GJ tblus Tanceolatis V. ovalo-lanceolatis acuminatis basi obtusis v« aU^niMtîs ». 
ââjédo nerv6 medlô JutHnque glabrîs petiélatîs, pefioHs raipuli^^que pdbescenti- 
totoetttosîs ; uuibeltîs petioUim aeqaantibus t)luriflGrà ; fbiioliis calyeinli <>bf6rigÎ8 
«oroll» iubum. aequantibus. bispidis ûcut t\ {^iceiUs j-stigifrAtè' épQÎcbi '•'-' = 






Hab. in umbrosi's' bumidis Senegâmbise -— ^Degana^ Oualo. 
(Leprieur, Pèrrotlet , Richard, Lelièvre, Heudelotj. 

Çynanchum subf^otubile ^Thonning in Schum. pi. de Guinée, 
— C. larweolatum ^ è Guinea. VaM. mss. in hab. Jussieu. « 

Obs. Ces plantes sont tellement voisines qu'on pourrait les . 
regarder, au premier abord, Tune et l'autre .comme des variétés 
dues peut- être aux climats sous lesquels elles se sont déve- 
loppées ; mais un examen plus attentif fait découvrir des 
différences qui , je crois , suffisent pour les distinguer spécU 



fic{ijk<Qii\^ent.^.^)^ épMat oettes de 

m^|>{apti^^^p^^adaga^ç^ 3ont pou^us/ d-ane:>cttliceiid€lbt les 
diyl^ion^^i^Qi^^^ et. ceUiiverieai de;?poik 

hispide^^ j^^P^^^ <lûje.daf)^;le^£v/^^^^ .le«/ folioles so'At.owalè& 
e,t ne , pf^^Çptent à Içup p£^rl;i^ mQ^yénoe^ quUQ& ¥éll6fikâ!aiteez 
cpurt^e j.qufifit àj^ forijÔLj^idiçs ^i^iU^a, ejlep knit.ptaiqiit identi- 
quement les mêmes dans l'espèce du Sénégal et celle de Flnde 
qui m'a servi de point de comparaison. '^ ^•''^' *^ ' • ' ' 

3.' Gr/nnèrha àlbîdum. + ' ■ . 

mGw-. volabile ; ramuUs gracilibus pul^eralis , Totiis lànceolatis basi' 't^tatedalis 
•apioe <pkt&inkiùsve acnminatis, Btritrque glabiio^cnlis pèfiblatis: /umbdËi sesâ- 
kbus paucifloris; floribus brève pedicelbtis; caljcio. fol. ovâtis màr^n^bus çilîa- 
fis ; corollae lobis ucdio carnosi^ tQb(h]ttie iotrorsumpilôsis^ sqàaûits'cràssiàscQ- 
' 1L<( subcompressis facie iateroà plana glabrâ corollae sinus yix superaatikus; aath. 
itol'tori WciUèsis. • ^ "' ^ •' r 

.' AiTxli^pbom albida Zipp» mss. Herb. Lugd. BétaV^ n» 4^^ Mois. 
]P^r^,qQ|(nf|i. a CL prof.. Blume. 

• (iSftb.^infiBSYtliTimot^^fZippelitis.) '^ " 

' ....... '•'•'>. 

Obs. Toutes lès espèces de ce genre ont entre çUe^ ^ ccNoiine 
je viens de le faire remarquer, la plus grande ressemblance, el 
c'est à peine si on peut , à la première vue , les séparer le^ unes 
des autres. Néanmoins, celle-ci se disting^ie parles écailles de la 
corolle, qui rie sont pas décurrentès sur m ne partie du tub^^ et 
accompagnées de rajigées de... ppil§ ;r,el)^3; sont -comprimées, 
charnue^^ ,. planes . et glabres sur leur &ce<interi^e ;'les métoe» 
polliniques sont portées par des filets très .finement ponctués. 

m ' 

I 
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VinuiucHUVGfiir uber den MUtelêtQck.von Tamu» ehphaniipu. 
-^Recherches sur Urhizeme dm Tàmtis elephantipes ; dUaer- 
tation inaugurale eoulenue par C. J. Ehdbrbb b Aulikdorf,, 

.,,. jou^ lapréfiidtnee de M. Huao» Mohl. (Tubingen^ déc. i836.) 



L'auteur se Kvre cPiibord à queliqties considérations gén^^âles 
«or les vhisoRies ; il remarque que les tiges annuelles produites 
pàveuK ne sont souvent que des inflorescenices ,. et insiste sur 
i*BTiftlogie ëvidenle de ces organes^ avec les tiges ordinaires ;. 
stti^rant lut, ils prodiMseut so4iyent des- bourgeons adventifsy. et 
se Iroumçnt, souf ce rapport^ plus favorisés que les autres par- 
iiet.dè k plante, 4 cause de leur longue vitalité et de là grande 
qfaaBifté de fécule qui s^y troôve déposée. 
• W^assaht ensuite à l'étudedu rhizdmê du' "ÏMthtus ëtèpkanfipesy 
sliDoiis apprend comment i) aeù occasion d eii étudier plusieurs^ 
MM&vidQft âgés de trois ans. Suivant le rapport des jardiniers ^ 
^({tisest conforme à éë^' que l'on observe dans le- T. communis, 
left'graines de celte espèce ne produisent^ là.' préhiière année ^ 
cpi^oBeipèlite tige tuberculeuse, blancl^tlre, tout utne^ de la 
grosseur d'une noisette. U.ful impossible de savoir si cette fige 
est tibrméei par le premier entre-riœud ou par le deuxième , 
eomne il-sembte d'après les observations de M. Dutrochet sur 
I0 T^ communie ; ffVk\%. elle i^'est certainement constituée que 
pai^ittfi'SëuImériihAHe. Dans ies indivNhis âgés de trois mis ^ -le 
rhizome m tl» grossepr d'un^ noÎK ; il etst allongé ou dépritnéi et 
aplati] il la base ; la racine priiâilive est morte , cèmmè cela ar- 
i^ive généralement dans les iponocotylédones , et remplacée par 
une couronne de racines fibreuses 'placées sur les bords de la 
base. La substance corticale est succnlente, d'un brun «clair, 
unie^ et commence à se déchirer sur les individus les plus avan- 
cés;, une petite tige garnie de quelques feuilles' paririt' an som- 
met: de ce tubercule. 

Dana des échantillons âgés de huit ans, ayast trois pouées 
de disHotètre:, les élévations angitlaires tont très marqùéea; )a 



tige placée au sommet est longue d'une aune, accompagnée à 
sa base des débris des tiges des années précédentes ; la face in- 
férieure est creusée en godet, portant des traces concentriques 
,d^^.reits\neV) diétruiVer^vtâbdbNM()Vî\in '^s^r ^îf^^i^ HàMAté'f^ 
fihiiefe ifanijfléeB!nai»sent dV «àiCiivoYiilét^eèV*- ^ ^ivy^< v\ /^^ - - 
, i;iSblk)nî i|)arrBgei(fcri^Idèux> nn^par^ït^VhiifccVÀ^é^^v c^ sa 

iiiKsëe pèincxp^cicéfiiUpamiidn^timtëiii^^ d^ fâveèli^âtïiiltrèVPâne 
pomme de terre , et d'un blanc jaunâtre. Les élévations sont 
/or^ioé/çs . j^ar. .ijHQ.e;j}i)Jb^!aRc^ ; sul>éreM$e ^ J&èiQbay èrune v el; sont 
jij^tf^rnçjjàlg^R payées ^^|a;par^i^> végjétantet; ilos fijsurôBîqui'sé- 
.payreatilâi ws%e^TSHl>fefW»fi,.pé9iètç^ ijus^qw,'^ rcelle-oi;vla'6«br 
sta^çe;;fp()é<^ç»^>e$t'jpU)s ^fs^xs^s^^^^ir^oiAçn^i^ kkfnçajipxé^iaoit 
iim:lal)^ftÇ; qH>y<?; q.u^FV^» )igm,il^WîlWUnvP«»d€$s*us. d'elle 
^f^oufjç„,%ur <ft^lç;J^ej^{|pg,4i^ l4Aig<?(<;Mi*« ^ieorn6ii|aiiaiiiDe 

fe?|Î!d'éP§if %^^r>i iÇ^ i qMJ;^fitjP^I?«téeî d^.4a» ^ub^nœj iiaitoéieuM 
par une ligne délieate.jj^^.pe^ pW^^Cçi^^^J^^H^ïC^ vërdàtfe:d(i 

}^419A#i/Çp&Mf 3»^ft«<Wiiî^ ffiCfiîi.qfépeMSfi ,elftiliigde ,idfi • ;sépfarafâaii 
?RM'*\i'ftWrçç ôti lf5|,:ï^w»igfej(mp irit^^Uf tdevieAit i moins» diq* 
tinc^rt ^t /ij})ftdisp^|rjîft4;^Q0fplitje^n|^,^^^^ ^iUecoro&sè 

distingue 4uj ;py^çi'j^byl9i^i; Wt^*^yi*i par. ^uoe ,çolQ9âtÎQni^iffi^^ 
i:entii «plutôt qiie piit\ui)<$;i.igi^,de:.*î<$para4ip^ii)^ -v. 

, Ji/éÇ9r<îe ^t^§ejenM^U«ni»eotrpar^i^cbj?matei)se^e^nejreii&riae 

çb($nit;.iii]térieMr an;reqo[Qrwt aye(^qrtMque.pqi«ie\de&^atscâàitt 
^psculaîTf^s, qw ae)ptés?;tttfi(^t som^ i'fi^peptjtle; lignes plusi pâle»; 
il^^fç^f^^ d(g;s;qQuqh^9;4^4jceatr4qHfii^;0oippar9bl^sàiÉ}c^oerdé5 
ai^pi4»irç^.i €* ^quiîseijfcieot eiîifeF^i^lifs^ païf ! dba raràifioatilrtif'} 
{]^lus.^]^Mt^:fiu ç9nti:^>dii!i?b'.ijS'Qme .et ^^deiisou9lde:la'plàç&oà 
ffiiisx^ent Jes boufg^on^^Âl^se^ r^appr.OjQbeuftitffQ^/neQAitia réseau 
i>£^plj^r:,d'iAQie.CQn$i^|K;iic€^33ensibJ!çt«^Dt Jigneusé^ qni se lie 
ayea H^ystèm^e lrasçjul^i¥^^d|^:Id:pait'i^!(eu^Uée de la tige. ' , >}>.. 
...4jjgfiqWiÇitî4^iffti*o«fte;,;tr^$ pl^è&derJa tige qui végète,: on 
trouve les bourgeons des tiges prochaines etiles débri» de 'celled 
qui^qntpa^é^Vaij-idesspu^ M. cettâ placé*; .ki, tigne fbncéequi 
^p£^ev|ii'éGQr,ce dii^pt^enchyaie ini^riaurîau];^ une courbait en 
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(leflansy'aous laqi^llo le parenchyme prerul an ton j^uoe'plus 
ibaeé rësultaut de Faccuranlation des* faisceauir vasciblâii^és ; lés 
tiges raoDtes. des années précédentes diminuent d'épàiMeiil-' l<Ws- 
qu'elie» atteignent récorce.,iet se^ dirigent juscfâe^vera laf jigHè 
deséparation entre l'écorce et le <rorps central avec lequel «éfte^ 
»e confondent ^ ce point ; à 4ettr «ortie dé+'ëcîoi^Wj ^fes^»t>fit 
enl«u]i^ées de qpelqtiiesJi^cuîlles épaisses. • • - ■ •' '* ^'■ 

- -En novembre ou riécernbre, à l'époque où la'tigé^'femllée Vsl 
mourir ^>on trouve à^^é de- latig^ morteel,de celle qui végète 
encore unibourgeou peu déMelopf^ qui V dans -deux' écatllesdir- 
culaîreSj renferme le rudiment de la tige^^rocfaài^îe'pIa'cé'SUr 
la ligne de séparation de Técorce et du cot^ central ;ptui^ pto- 
fondement, 'mais précisément âur la méme^ ligne , se troùV^'à 
peihe visible le bourgeon <1e la tige qui'par<iUra un an plue tard; 
•* '•iiil'kidedu^ microscope, on voit que ht<mas^ intériettrepritfi 
efp9lb*<é6t foi*mée d^uil tissu ceHiilafiite parènchytii«teux^'=(^iisté 
centre et Mu milimi de U t^aiseiinférieure , \e$ Cèlliiiè^^séht 4ë^^ 
^iâremeilt dodéeaédrrques- et non pa6 rangées 6«i! !KgrieS!dél:eritlii<- 
itéesi; elles Tormieiit une tnâ))^ méduilaire peu- d;dvelQppée;^d<i 
)ire point central , l«s ciôllul^s.sônt disposée*» îert rayons <lrv^ 
genS'Vérs la drcônférencc'-et te sômmé«^ dans chaque ranfgée; 
lesicellciles sont superposées et leurs parois sont^drôiieis^jrellds 
6of)!l généralement régulières et uti peu'étendués: en longueur; 
ainsiiciss rangéeis'arrivent'jusqibâ l-éco^c^lV^leurs couches txXé^ 
rieures sont à enveloppes tendras pluii' larges ^qtie^longuesiîël 
privées d'amidon^itandis^ qne-6ette'Siibstaii>cecïsk ttèsabondaiite, 
flus au centre^; d^ $drte qu'on Wit quîeHjfs sont j^lus jetiwes ; 
commfe belles sont pltis ti^^nàpavèmesi que les ^autres , la !Oou<;he 
qti^efiles'figurénlt sur \^\}6K%pt frtfnsvGrs^de^ «partit plus foncée <Jue 
l€f resté •qtti' est rempli d'an^idtïh i à- bi^pfertie- inférieure Ai^rhî^t 
zoftve , cette différence» ti^tithééenti^e laiisubstamce itlt0rie!ttr« 
et la couche externe disparaît, et toutes deux se confondent, 
ftescelluleis de l'écrtrrce son* îitY ipeiî ét^ridiws en longueur dans 
là direction de dedahfién dehôi** j majis elle^ n^>rit pas la forme 
régulière des cellules du corps central, et neTenfferment pas 
d'amidon. 

La substance subéreuse, extériewe ressemble; complètement 
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<)H4î^Kflif^9tObéries;;:à lasur&ce mfjérieure^ elle n^st ibrmée 
.i^e 4qiçpHic^bes>peu nombreuses (le: ceUule§[ dîsposée&.en -séries 
iluÂlsf^'^igeilti «iîroctembnt vers la'^^urface supérieure du rhi- 
;ppipe; le^.coucjb^s extérieuifes soot brunes et mortes; tlaobucbe 
,i9il[é;rieure :est succulente ^ jaunâtre ou incolore; quelques par-^ 
lies jde M <:pucbe subéreuse qui couvre la surface inférieure da 
rhizome sont , comme cela se voit aussi danb quelques diooty- 
lédoxies ) formées de cellulèà dures , à parois épaisses , ponc- 
tuées. XjSl coucbe épaisse qui recouvre la partie convexe du rhK 
zpmjp fst formée^ comme le liège du cbéne, de coucbes irr^u* 
Iièr0$^t) feuillets qui se recouvrent ; de même, dans Jes deux 
oaS| c^s couches sont formées de cellules à parois étroites, dis- 
pas^^ :çn séries <|ui ise dirigent directement ver;^ la paroi de l'é- 
.((Oirce,:. aplaties en table dans les couches les plus foncées, allon* 
géei$ ;d^4cc}a^^ en d^bol^s dans les coucbes plus claires» On ne 
pçMt^gi^.rpétabljlr' entre la partie corticale et la partie subéiteuse 
4'iaA)trç.f)ijrféçfinCe que cellerci, que Fui^e dqjçes parties est vi* 
sfwte^.tapdis ^uie l'autre est morte ; elles se ressemblent sous les 
9l|tfea rapports «et le liège n'eat cei^tainement pas formé d'une 
svhstaaoe. particulière qui se déposerait parcpucbes sur }a face 
^ipterrm da f^'édoree , mais J>ieD par )çs couches même de Vécorce 
l|Uls^Oiit:imbrites-c cieci nous fail: .comprendre cpmmêjQt il se 
ffQUivtfs d€b<raphides dans le liègie du Tamus, aussi bien que dans 
s^ éporbeet,soncoi;ps central,, quoiqii'oii n'entrouve- pa» oi> 
fUnaireoii^ilt'daus le liège )>roprementdit< 
, ;^Ii'eii,fràcean9 lignc^isf^rne renfçirmf^nt'^lue pieu de vMsseam : 
peuuBÎisoni grèles'.(i);:ce :sant((d^ tub<;sf>Q^tués4 à articles 
cdurtSj, et j>résentailt £réq«iffi»ineiit/:lia forme exi^bapielet».; . 
w.'hak '))artie ceiUiil^âiie <leB faisr^Miis^ vascu Uires est fornii^e d^ cel^ 
lfll<tsiétx>pites à.pàroifs très! mipces, à.cloiiona horizoïptaleSy de 
Mnejqiie toiut. le rbû&bmjei manque d'une substance ligneuse 
wlide^ .! , . , 

< A laffdace où sont situés les bourgeons, Técorce n'est pas si 
nettement séparée du corps central que dans le reste de la cir« 
conférence : on y trouve une masse de cellules sans amidon , à 

, ; I 

* {ff 'Lélr'diniiètrè Tarie de *i/«ro 'k i/aoo de li^nc. 
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l^aroiiëlroitps^ipFësefitant une égale trâriMtiori duiir'céllâleààfAy^- 
IifiBres f]u;^rps -rentrai et aulc- couchés intcrientës dé Yéc6tèé 
'-eiirânmnantc^ I>e tissu cellulait^ dés écrrilles qWi entoïiirént cfï^- 
«udedeSi tiges feuillues se continué irilvêc lesbdiiches ihtérlétlrçs 
^i'^coQ^oej Les' faisceaux ligneux de la tige leuilTu^ et iiesl)our* 
i^eotts ne rormenl. point vÉue i^ontinûatiôii'înitriëdiàtè d^s fais- 

^ailfxicbntenus dans le vYAtofAe: msilsîls'serâhiifiéht à là basé 

■ • . ■ ■■ 

^u< bourgeon et pénètrent dans le réseau' vas'ciïïafre placé au- 
•dessDUs- du bourgeon. Lorganisiitlon des faisceaux Vcisculaires 
de la tige feuillue diffère aussi de celle des vaisseaux du rbr^ome, 
car ils ont un |>his grand diamètre et sont, comme cela est or- 
dinaire dans les monocotylédones, placés en demi-lune* 

Les iracines naissent au bord de la face inférieure, et sont, 
lortqu'elles ni^Éurent, i^emplacées par de nouvelles fibres sortant 
pliik èiitérieurement de la face inférieure qui s'agrandit": c'est 
doué ki'fihémé chose que dans la plupart des monocotylédonés 
(dnlbev^Fâlmiers, Graminées) où le cercle de racines le plus 
exiérieur est aussi le plus jeune. Il est vrai que dans la pfupart 
dès stipes'de monocotylédonés, la production des racines est 
en relation avec la position plus ou moins rapprochée des bour- 
geoDs; elles ne naissent ordinairertient qUe des bourgeons et 
paa des entre-nœuds; mais le T. elephantipes nous montré qàe 
dans les monocotylédonés la production des racines adventives 
n'est ]fMa& nécessairement liée à l'existence et à la poiftioh' dès* 
boui*géonSy ce qui se reconnaît aussi dans le Pandanus odcfh^ 
tissimus. Les racines de notre plante sont assez Jon gués; ta* 
meùses et coniques, ce qui les fiait ress^thWèi* aux' racîti'esfi^ 
lH*etlses/des>l(lîcotyléd6nes herbacées. Leur sri^uctbre intérieure' 
est kifmiéme que celle que Ton observe dans les palmiers et lés 
aâ4res;mono<^o1?vlédones î il en est de même de leur connexion 
avec ta? tige ^«c'est-à-dire que leur corps ligneux, en traversant 
Fécorice, se partage en rameaux pivotans qui s'accolent aux fais- 
ceaux de la tige. 

• D'après ce- qui précède, oh voit que la tige tubéreuse dit 
Tamus elephantipes s'éloigne à plusieurs égards du rhizome des 
autres monocotylédonés ; elle en diffère surtout parce qu'elle 
résulte du développement d'un seul entre-nœud , qu'elle ne pos- 
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sè^ç pas ia faculté de s'allonger au sommet et .p,e présente pas 
\jii\ d^périssçp^içnt successif d'arrière en avant; qu'elle possède 
aucontraire.copiraeunentrernoeMd de di<iotYlédone«un accroî»^ 
S!^\t\^ï\X périphér^u^^de SQ|a xorps.'Cf ntral ( Oomparàble au bois 
çji^s^dif^otjiiédoniç^^ paf raddiûon de nouvelles Couches èxté* 
rieur^^o taudis qu'il se forme au^si cW uouv^eUes ooucbessiir ia 
face i^terjgi^e^j^j^'.épgiJrç^,,qui se distipgi^ de celle des dicalylé- 
dpn.es par .r^h&euce. du libçr; cfe mod^, d'^ccroisaeipent aug- 
nieqt^ là Ipqgueur aussi bien quC; le diamètre du rhiebme, pui8« 
qu'il. est, sphérique, . _f j 

. La manière particulière dont -^e développent ckaqua année les 
tiges feuiUue$ est encore une conséquence, de- cefai*, que te 
rhizome e$t formé d'un seul entre-rfiQ^ud, Habituellement, dans 
les plantes douées d'un rhi2x>me {caudeos int!ermedius)\ la tige 
qui ppi*te,les feuilles et les fleurs résulte du développemenlid'un 
bourgeon a^illaire ou terminalqui meiu'taprè3la fructifixîatiQni 
î^^pdi^ique des productions latérales deviendront de: riciuvelles 
^iges :: ceci ne peut arriver là où le rhizome , formé d'un:seul 
çjri^re^nœud ^ ne porte pas, de; feuilles et par cdnséqueirt pas de 
b,Qxi]^geqns -dans ce cas, on ppurrait. présumer, pour expliquer 
ia. formatipndes tiges a^nuellQ», que celles-.ei ne meurent :pas 
9^|py$plumept jusqu'il, la base, et» qu'elles conservent ioférieune* 
ay5;it quelques écaiJlè3.. dont les bdurgeons axillaires doivent 
^flfi}^];jle$.,^ipuvelles^ productions^^Gette-^upposition. parait d*au-» 
t^^^\pliis.pç.ob^bl& qu'il exit^te, réelleme^it des écailles à la base 
dç,^a tige« Cqpeudant une pb^rvatiou attentive prouve que. ce 
n[pst pas ain^i q^e.J^s choses se po9s wt., B'abopd^ il eat fort 
dput(^u:}s; qu^ ;cesié<>ailjes soient réellement dès feuiU6S)avortée9y 
car elles paraissent jétre continues avec l'écorce environnalale 
plutôt qu'avec )a base d^ la tige feuillue : on s'y trouve pas de 
trachées^ elles, ne sont formées que de tissu cellulaire et ren« 
fermeifit de§ rapbides; corpme l'écorce enviroanante j d'aiUeursi; 
les bourgeons des tiges à venir ne se développent pas entre les 
écaillq^ et la tige , mais au-dessous de ces écailles, dans une ca- 
vité creus^ dans leur substance; ils n'ont pas à leur- baee une 
liaisfou plus intime avec la tjge déji^ e^istante^ mais sont placés 
sur le,réseai).,va$qulalre qui ise trouve sous toute' là >masse des 
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tiges présentes ou passées , et sont eux-mêmes entourés de noù« 
velles écailles. On ne- peut donc les regarder que comme! des 
bourgeons adventifs qui se forment chaque année entrë le bois 
et Técorce, et sont enveloppés d'écaillés cellulaires formées sëti- 
lement par une continuation dèrécbrcé^; ils mettent isiolétbënt 
leurs faisceaux vasculaires en contact avec le corps ligneux du 
rhizome. Si ces bourgeons sont situés immédiatement auprès dé 
la tige de l'année précédente, cela vient de ce qu'à cette placé 
qui est le sommet du rhizome» se trouve le point de coûdentra- 
tîon de sa masse ligneuse et un réseau vasculaire qui détértiiine 
Faffluence des sucs et par conséquent le développement de$ 
bourgeons. 

Dans lés vieux rhizomes^ la formation des bourgeons n'est 
pas-limitée à ce point , mais il en parait encore d'auTi^es à* dés 
poûits-éloigtléSy de sorte que 1.1 formation de xreux-ci he peut 
paS| comme cela a lieu dans les tiges des dicotylédones, être at- 
tribuée au développement de bourgeons: réguliers restés latèns, 
puntcju'il n'a pas pu en exister de pareils sûr un tubercule fôrnië 
d'un seul entre-nœud. Ceci confirme encore ce que nous àvori^ 
âivci<lessus. i *' 

r 

■Quelque itivraisemblable que cette théorie puisse paraître à 
quelques personnes , parce qu'elle est isolée dans la science '^ 
elle devient plus probable en ce que le Tamùs cùmmunis dévie- 
loppe ^s tiges feuillues d'une manière tout-à-fait analogue. 
M. Dutrochet a fait voir que le rhizome de cette plante diffère 
des autres, parce qu'il croit de haut en bas et se ramifié à îà ma- 
nière d'une racine , et cela est très exact : il est égaleuient formé 
d'abord d'un seul entre- nœud sur lequel naissent à différens 
points des faisceaux de bourgeons qui présentent la plus grande 
aiialogie avec le bourgeon du T. elephantipes. Sous ces bour- 
geons, qui sont évidemment une ' formation secondâVrè, se 
trouve un réseau vasculaire analogue aussi à celui de l'autre es- 
pèce ; ce réseau ne peut s'être formé qu'après les hôdrgepns; 
de même que dans toutes les tnonocotylédones aux places des- 
quelles sortent des racines, il se développe dans le pariérichyiïië 
depuis long temps formé de la tige , uti nouveau tissu C'eltuïairè 
et de nouveaux vaisseaux qui se dirigent vers les racines. Il rié- 



suite fie ces fxecnples quç Içsrvégétaujc. aussi bie»'4|tte les ani-l 
mi^^x prpçjuUent ^ dans beaucoup, de .cas, des "faissëauii' iàibuv 
ils sont nécessa^ires et non pas ^ CQmme le cro'reât plusieurs bo<>[ 
^^$^65 , des organes là où existent des vaisseaux. . . '! 

Xi'analçgie qui existe eiitre le. rhizome des deux !I[6unusptonve 
encore qu'ils ont dans le fond une structure analogue^- cVstnài»: 
dire un corps central parençbymateux, abondaraniént rempfi 
de matière amylacée, dans lequel courent peu de fai5Ceabx>'VâSH 
culaires^ e.t i^ne ^corce parenchymateusq qui est forméer esté*» 
rieur^Yneift d'une mince couche de cellules sUbéi^uset ;> lai diî- 
reotion d^ leurs yaisseat;^^ diffi^re en;pe qu'ils: :suiventjia;£arktié 
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des racines. . :<, 

, Obsermtions ^/^ irrac/i/c^^^..^-- Ç-esltSurt^nt auxrbblatiiiites 
i|*a^^is,q:i^e l'on doU.|'€}inploi dU:Çombre des cotylédoriS'«iidcs! 
ipodifiçations coïncidentes (}^ps;la.classification.naturetl.e^Diafti 
ces . (lernières années , plpsieQrs^;<]^bsek*vateurs,,; enAUemagac; 
principalement, se sont élevés ayiec forpe contre ce(te division^ 
niant 1^ réalité d'une différence fondamentale etntr'e lés deux 
gr^nde^. classes des végétaux vasçulaires. ]VL Hugo Mobl parak 
être un des plus ardens défenseur^ de la nouvelle doctrise qui 
a trouvé ^ussi en France quelques partisans dont le nom doit 
faire réfléchir^ Cette tendfincç à affaiblir ou nier les distinctions 
les^plus ipiportaptes nous paraît une conséquence plus ou moins 
directe des doctrines philosophiques en faveur desquelles l'Al^ 
lemagne, s'est généralement prononcée, de sorte, que. noiis 
croyonç pouvoir désigner sous le nom d*écoIe alleniaade l'en- 
semble des naturalistes qui ne reconnaissent aucune lintiite ri-? 
goureuse entre les classes naturelles^ parce que p4;>ur eux lesétré» 
vivans ne sont que les conséquences de forcer inhérentes à la 
matière.; pour nous, au contraire, ils constituent de véritables 
créations, et c'est pour cela que nous pensons qu'il y a de3 la«- 
cunes infranchissables entre les divisions les plus importantes 
des deux règnes organiques. Quoi qu'il en ^olt, les discussions 
les plus animées dans le champ de la botanique semblent revenir 
encoreune fois sur la distinction des mono et des dicotylédones : 
les beaux travaux de M. Mphl, quelle que soit d'ailleurs Ibur im* 

■ 

pprtance , ne nous paraissent pas l'avoir ébranlée d'une manière 



HWB9'BKiàL.:-^4Sttr7e -Tanhis elepharutipeii 9^87 

grave , et le mémoire que nous venons de traduire ne décide pa^' 
davantage la question , car nous ne pouvons reedtinait^e-ém vé- 
ritable système cortical là* où il n'y a p;ts de liber.: les 'dioô^fté^ 
doôea ont évidemment deux systèmes fibreux oppoàés, et cVst 
là une distinction iroportâate que nous aurions même regardé', 
ooofime fondamentale sans les découvertes récentes de M. ï. De* 
caisne sur la tige. des Lardizabalées , des Aristolôchiées,' deiir 
Menispermées 9 où la formation du liber n'a plus liéii après la 
première année. AL Decaisne(]) a vu en outre que les racines 
d'un grand nombre de dicotylédones sont complètement pitiSt^éi 
de liber, et que la tige du Phjrtolaoca dioiea en est égàléktaeilt 
dépourvue. Sans aucun doute^ il y a'Jii^^une nouvelle roirt^ cm»' 
verte, à Tobsërvatiôn ; c'est une; série de l»îts encore incoAiplètë ' 
et. qpii^emande a être reliée paiv une formula généraler jp^dfpiKé' 
à tous expliquer pourquoi certaines tiges et certatriiéè ri^hét^* 
sont privées de feiullèl^ corticaux ; ce ne serait pas ïe îAlté' éei^ 
tainement que de dire que ce sont des formations intermédiaires 
entre les endogènes et les exogènes; car en quoi, sous d'autres 
rapports, les plantes qui présentent cette absence d'un double 
système se rapprochent-elles des monocotylédones? Plusieurs 
exogènes (par soudure ou par avortement) ne présentent qu'un 
cotylédon ; personne n'a été tenté pour cela de les élpigne^c:, 
des familles auxquelles elles appartiennent, et tout le fnon^e 
comprend maintenant que ce serait juger sur les apparenf;es 
que de les regarder comme des êtres intermédiaii^es. M. Dutro- 
chet a admis, comme M.Mohl, que le rhizome d*un Tamus s'ac- 
croît à la manière des dicotylédones (a) ; il a tnêmè été plus loin : 
suivant loi^ l'embryon de cette plante poéisède deux cotylédons, 
et la tige aérienne conserve seule l'organisation dé^ endogènes;' 
Texainen de la figure qu'il a donnée de sa germination ', mais' 
surtout l'étude de la nature , nous ont fait voir qtié ce que 
M. Dutrochet a pris pour un second cotylédon n^est qu'un ap- 
pendice du cotylédon unique, l'analogue de la gaine parinerviéé 



I.. 



(x) Lellre à F Académie des Sciences. Paris, lo mars i838. 

ta> Observation^ sur la forme et la structure primitirei des. embryons végétaux, (^oujr^ 
Abb. éuMus.d'Hi8t.iit».l.iv. Pirîs, iS35.) ' '■ ' ' * 
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c)£$.Qraminéesv; fai'tlïHJtvé cet: appendice bifide; la feuille qui 
OjC^sti^ue la, .plamule lui est^upesposée^ce qui prouve suffisam- 
nie&t,qpHlD0:p€iâ: avoir la valeui: d'une feuille.» = .'' ' 
\J^r^jCQ. même travail, M. Dutroehet â'occnpedè'hoirv)eaa*des 
fœi^s^igemmaires ; it ad met qu'ils , sont «libres avant d'être! greffés 
à. .kl plapte sur laquelle 'il^. se jdëvelbppent.i Cette noaiiièrede 
yoj^ nous papaîit-di/ficil^à.cotoilîer àved la théorie;del:accrois^' 
s^epeut ; publié^, i^utrefoia' par le même ôbâervatenr *? suivant 
^9HfjtJ^l^^ est; poMi exacte,: etii. ce qu'elle empêche de saisir^ une 
cVl^ijeppe; essentiqU^ qui sépare les deux classes dé végétaux 
vasçiilairei^, pavpir : l'étW; !i(au moibâ virtuellement) double de 
toqA iTiêJcitM^l^ fondamental; (pbur: nous servir deri'ex pression 
4^^^ Du trpcbet,)4aq$. les Idicotylédodes,; tandis qu'il^iost simple 
d^^.'Iea.^o^qpotylédonès. Nous ;nciuft; sommes «déjà expliqués 
ailJ^p^Sj sjxt^ ce f^iit, qui nous.poraU devoir être le point dieodé* 
p^t.d'une.^^^^rie iiQn empirique de la pAyUotasciSé' 

., Ab. SX£I1!IHEIL. . 

/■■.lîîiîi .;..•■' - .,.-.'•. I . .. • - • . ■ - 
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. j J[e re^marqu^e que 4^s' i^uteurs , en géi^éçal, n'on t pa§ assez, bien 
d^jQfi{t.jîes^,plante6i de .ces montagnes.;, cela tient évidemmeut à^ 
ce qu'aiic^i} d'eux ne le3 a vues sur les lieux. Il reste donc, à 
m^n, avis , jepcore jbje^ii à;f?ire ici , non-seulemeat à décrire.exac- 
tei;rient ce qui. n'ajpps été observé, mais ^ncQreJi:faiireimieux 
co^inaitre ce qui a été, iinparfaitemqnt sigiialé. li est d'autant 
pjûs difficile de.^e piîocurer tpctt r^e , que c^s.ftiontagnes'pror 
duisent de végétaux rares et curieux, que les endroits inacces^ 
sibles sont plus nombreux. En effet, il n'est gdère possible de 
rencontrer un pqys ou les montagnes sQipnt plu$. bouleversées, 
plus sillonnées et plus ondulées en sens divers^ que lesNelli* 
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gherries. Ce ne sont que ravins, précipices, chutes dWi, 
marais, pics plus ou moins élevés, monticules arrondis, cà- 
teaux plus ou moins rapides, gorges, sillons sinueux de toutes 
les formes, etc. On n'y voit aucun plateau de quelque étendue; 
aussi les herborisations y sont-elles eiLcessiveraent pénibles.Cle 
coup-d'œil rapide jeté sur les Nelligherries fera comprendre fa- 
cilement pourquoi ces montagnes n'ont pas encore été conve- 
nablement explorées sous le rapport de l'histoire naturelle. Cha- 
cun des points et des accidens de terrain dont je viens de par- 
ler offre une végétation particulière. Dana les ravins larges et 
profonds, on trouve les Fougères arborescentes, bifurquées et 
autres^ des Fougères herbacées en grand nombre, des Ccdamus, 
des Scitaminées, des Limodorum, des arbres d'une, grande élé- 
vation, tels que Laurus, Eugenia^ Mîchelia, Gordonia^ PU- 
tosporum, Mahonia, etc. En dehors de ces ravins profonds .et 
sur les montagnes voisines, où le thermomètre descend à a ou 
3 degrés au-dessous de o , croissent des Orchidées , des Pédicu- 
laires rouges et blanches de la plus grande beauté, des Exa* 
cum , des Acanthacées, de petites Légumineuses à fleurs jaunes 
charmantes, des Drosera fort curieux, des Balsamines, et une 
foule d'autres végétaux qu'il serait trop long d'énnmérer ici. 
Dans les bas-fonds humides et marécageux, on rencontre des 
Saules d'une grande élévation , des Andromèdes en arbre ex- 
trêmement belles, des Fougères, des Orchis, des Cypéracées, 
des Balsamines remarquables par la blancheur où le beau rose 
et la grandeur de leurs fleurs, des Xyris, etc. Je ne crpis pas que 
personne jusqu'ici ait indiqué des Fougères arborescentes , des 
Rotangs et autres plantes tropicales dans des lieux où il gèle', 
c'est-à-dire où le thermomètre descend souvent au-dessous de 
y Réaum. A la vérité, les racines de ces végétaux plongent dans 
un sol très bas et humide , à l'abri de l'influence des gelées ; mais 
leurs cimes y sont véritablement exposées, puisqu'elles attëi|[nent 
très souvent le niveau du sol des coteaux voisins. C'est k l'abri 
des grands végétaux que croissent les autres belles Fougères qoi 
font partie de mon envoi|, et ces singulières Orchidées parasilë|s 
dont j^ vous fais parvenir aussi de beaux, échantillons. 

Si ces montagnes sont intéressanliessous le rapportrdeia.i^O'* 

IX. Boviir. — Mai, 19 



X^Uïc^Qj elles ae le Bont fKas moins sous celui de la zoologie, de 
la géoibgie eldes autl*es branches de l'histoire natui'elle. Beau- 
coup dès oiseaux que Ton y observe se trouvent, il est vrai, 
daos la plaine^ mais il y en existe un grand nombre qui sont 
pianrtieuliers à ces montagnes» Les quadrupèdes de la plaine qui 
existéiït iégalement dftns les Netligherries, y sont beaucoup plus 
traptis^ plusifourrés, et présentent en général un iacies tout 
difFéretit qui les fei*aiff souvent ^>endi^ pour des espèces dis- 
tinctes : tels son If les Chacals, doSIe pays abonde, les Renards, 
les*^ Lièvres, etc. L'Hyène et le Pims-épic m'y semblent tx)iit dif- 
férens: ce^ont, à mon avis, dès espèces particulières qtte M. 
Âtiolphpe Delessert^ qui ex^plore en ce moment la bas!ô de ces 
ni»iilagBes[ ,' se propose d'étudier avec soin« 



^Ûntersughungev ûber die Entivicklung desKorkes widder Borke 
aufder Rinde der Baumartigen dicotyledonen. — • Recherches 
sur lé déi^eloppement du liège et du /aux liège (^i\ sur Pécari» 
des dicotylédones ligneuses. Dissertation inaugurale, soutenue 
soUs'la pré^dence de H. Mohl, par Carl. Robekt Hutte5- 
scHMiDT DE làcHORNodv. Tubiugen , janvier ]836. (a) 

■ . ■ ■ • « 

. {Mémoire traduit par M« Steikheh.. ) .' 
%ilpighi (3^ reconnut dans les jeunes branches *des saules , 



ji) Nous tfittj^oydnft cte mètpoinr rendre Pezpreisioi» de Borke appliquée <par M. Mobl à 
-MMMlidn cpiit regarde coiinM^spécialfr et qai, étant distinguée pmir la première llna , n'a pai 
eq^^denqv en français^ i^TraéHeU) 

. (a) M. Dutrochet a lu, dans la séance du a janvier x837 , de l'Académie des Scîenoas • «0 
^m^oire sur la nature et le développement du liège (voyez les Comptes rçndus de l'Àcadéaiie 
tiés ^ieiiees, I. ir, p. 4B , et les Mémoires pobr wervir à l'histoire àoatomîqtie et physiotogiqua 
^.végètavx,' pacJi. Qutrochet; .p. 179), dans lequel il est arrivé j^ ses propres rechertliM 
jk des çoncliisiona analogues à celles 4a M. Mohl sur l'origine du liège. Mais ces deax aulças 
ont en' biitre étudié ce sujet sons des rapports différens : ainsi M. Dutrochet a fait connaître 
llVecrcisiafflent - des aiguillons des Zanthosjkan et son analogie atec l'accroissement du 
Mfl^} M. MnUi a« oootraire» a .donné heaneonp de dévek^ppeneDt à l'etameo de Pae- 
«roîssen^ant et de l'exfoli^tbn du parenchyme cortical , qu'il désigne s6us lenoa» de fins 
liège, et dont M, Dutrochet signale seulement la différence comparativement an liègt. Il an 
résulta que oetf àknxt méaibirtt se «bollrmenr et se eomplèlaot mutoeUament, (JIMkI,). 
0) âaaiDii» «f ptet Lond 1686, ^ 9 et 0. ' 
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des peupliers, etc. , nne cuticule au-dessous dé laquelle des 
coa^hes concentriques de cellules Servent d'enveloppe au tissu 
réliforitie de Técorce. Suivant lui , les couches cellulaires 
extérieures périssent et se dessèchent: elles servent à protéger 
l'écorce qui se change en bois; les plante^ de peu de durée, 
dont le bois ne parvient pas à former un cylindre, n*ont pas 
d'écorce, mais seulement une cuticule et de petits faisceaux de 
fibres. 

Grew (i) distingue deux parties dans Técorce , Tépiderme et 
le corps cortical. L'épiderhie naît de la cuticule des cotylédons 
et de celle de la plumule , le corps cortical provient du parent- 
chyme de la plumule. Le premier est formé d'utricules (a), qui 
se dessèchent et tombentielleà sont mêlées de fibres ligneuses, 
qui courent longitûdinalement. ÏjSl portion principale est aiussi 
formée de deux parties , le parenchyme et les vaisseaux. Dans 
la racine, les cellules sont placées en rangées diamétrales; dans 
la tige, il n'en est pas ainsi, ou cela n'a lieu que dans la moitié 
intérieure de Técorce; les vaisseaux , toujours séveux, sont rap» 
proches vers la partie interne de Técorce et se lient comme dans 
un filet. Duhamel (3) acjinet , comme Malpighi , trois parties 
dans lecorce, savoir: Tépiderme, l'enveloppe cellulaire et les 
couches corticales. L'éplderme forme une enveloppe générale 
mince et sèche: il s'enlève plus facilement qiiand l'arbre est en 
sève. On le trouve sur toutes les parties; mais sa structure n'est 
pas partout la même. Sur les jeunes branches de plusieurs arbres 
il a l'air d'une membrane simple; mais^ ches d'autres espèces,. 

Duhamel crut voir au-dessous encore une ou deux couches, qui 
étaient juteuses : aussi il doute que l'épiderjne soit formé de 

cellules, comme Grew et Malpighi l'ont pensé, et est disposé a 
le regarder comme une membrane homogène. La première opi- 
nion lui parait surtout incompatible avec la grande extensibilité 
de répiderme;cepèhdan! celle-ci a des limites : ainsi l'épiderme 
se déchire en lambeaux sur les grosses tiges ; mais il est doué 



(i) Anatom; of plant. Lond. 1683, p. 19. 

(a) L. c. p. 107. 

(3) Physiologie des arbres^ 1758, i y p. 0> 

J9' 
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d'une grande paisssmce de reproduction. L'enveloppe cellulaire 
de Duhamel est la partie verte succulente^ d'une structure ana.- 
logue à celle de la moelle : elle sert à la réparation de l'épiderme 
et peut sa reproduire comme lui. 

Les couches corticales sont formées de vaisseaux lympha** 
tique» et de tissu cellulaire qui arrive du bois à Tépiderrae , entre 
les couches corticales , et sMlargit à leur extérieur, pour former 
l'enveloppe ceHulaire : il y a aussi des vaisseaux propres dans 
les couches corticales. 

Hill (i) reconnaît dans l'écorce trois coucher distinctes: i) the 
rind j ^^ihe^bark ^V) the blea. La partie extérieure {the rind) 
répond à l'épiderme de Duhamel : elle est formée de plusieurs 
couches de cellules superposées ; la partie interne {the bark) 
a une structure analogue et se transforme en la première quané 
eelle-ci vient à tomber; sous le nom Aehlea Will paraît avoir 
désigné les nouvelles couches corticales intérieures: il dit que 
cette partie est formée de loags tuyaux ayant beaucoup d'où ver* 
tiires et des parois épaisses réunies par une masse floconneuse 
amorphe blanche homogène. 

Dïins les écrits plus récens sur la physiologie on a plus ou moms 
reproduit l'opinion de Duharael(Sennebier(îi),parexemple'i;ce- 
pendanf^on distingue en général mienx l'enveloppe superficielle 
dutronc d'avec l'épiderme des partiesherbacées.Sennebier,il est 
vrai , les regarde comme un même organe ; mais il admet dans 
l'épiderme des troncs une puissance de reproduction quimanque 
à celui des parties herbacées, et il attribue cette différence à un 
certain degré de développement, que le dernier n^a pas encore 
acquis. Sennebier s'occupe particulièrement de recbercliessur 
la reproduction dé l'épiderme. Le fait qu^il s'étend sans se dé- 
chirer lui parait incompatible avec l'opinion de Grev^et de Mal- 
pighi sur sa formation par des cellules desséchées. Lorsqu'on 
fait une blessure peu profonde , il se reproduit sans exfoliation ; 
mais elle a lieu lorsque la blessure pénètre dans l'écorce. Si 



(i) Tbe eonstruet. «f timber, sec. éd. Lond. 1774. 
(^) Ph]rsii|ue fégétale, i , p. i47t 
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Ton enlève celle-ci, lise reproduit avec elle, mais si on rënlève 
tout seul , il se reproduit tout seul. On ne peut pas le considé- 
rer comme un parenchyme desséché parle contact de IW ; car 
celui-ci retarde sa reproduction. Comme Tépiderme des vieux 
arbres est formé d'une couche de lambeaux desséchés , dont les 
fissnres sont dirigées dans le même sens que les vaisseaux de 
récorcci Sennebier pensa que sa feculté d'extension est limitée^ 
et que, désorganisé par l'accroissement des parties qu'il enve- 
loppe, il se renouvelle^ ainsi il se trouva conduit à supposer 
l'existence d'un lacis particulier (de vaisseaux?), placé sur 
l'écorce pour former Tépiderme. 

LiDk(r)ne regarde pas comme étant réellement distinctes 
les couches qui ont été décritespar Sennebier: il adfnet que 
l'écorce est formée d'un parenchyme vert qui brunit en vieillis* 
sant (probablement par l'action de l'àir), se ride, .se fendille 
et tombe. Quand les cellules sont remplies d'une très petite 
quantité de matière brune ou verte , il se forme une écorce 
subéreuse. 

Rudolpbi (p) distingue Tépiderme de la tige des plantes li« 
gneuses de celui des parties herbacées , parce que le premier 
manque de stomates. 

Tréviranus (3) reconnaît trois couches dans l'écorce des di- 
cotylédones. La plu& extérieure est formée de parenchyme , et 
la paroi externe des cellules superficielles forme l'épiderme. La 
couche moyenne forme le liber et se transforme en aubier de* 
puis le milieu du printemps jusqu'au solstice. 

Dupetit-Thouars (4) admet que, chaque année, une couche du 
parenchyme v^rt, placé sous l'épiderme , devient de l'épiderme. 
Par l'extension de l'écorce, les vieilles couches de l'épiderme se 
transforment en un tissu plus mou, étendu sur la surface à» 
l'écorce , et qui y reste long-temps. 



(f ) GrHodlehren der Anttomifl et Pbys. p. iSSr» 
(i) Anat. der Pflanzen , p. 70. 

(3) Von inwend. Baud. Gew. p. 137. 

(4) Cinquième essai kur la végétation, 1 Sto^ 
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Sprengel (0 pense que l'épiderme de la tige diffère de Ven- 
veloppe s^uperficielle des parties vertes , mais n'a pas d'opinioii 
arrêtée relativement à leur formation. Pour lui, l'épidenne est 
cette, enveloppe grise ou blanchâtre /sans organisation appar 
rente, qui entoure circulairement la tige.On ne le confondra pas 
avec l'épidenne organisé, muni de stomates, des parties vertes. 
Ce dernier passe en partie dans le premier, et l'acide carbonique 
de l'air sépare en partie l'enveloppe superficielle de l'écorce 
verte placée au-dessous, en déterminant l'épaississeroent des 
couches supérieures qui deviennent moins perméables et sont 
ensuite repoussées du cercle des parties organisées. Dan^s l'épi- 
derme des chênes , des ormes, du Vihumum lantana^ du Passir 
flora suberosa, etc. , on trouve une substance particulière, dont 
il n'esv pas fait mention d'une manière plus précise. 

Mirbel (2) réunit Tépiderme des parties vertes à celui de la 
tige ligneuse. Par la vieillesse^il se sépare en lames (platane) , en 
lambeaux (bouleau) ou en poussière: il se renouvelle facilement 
dans les parties jeunes des plantes ligneuses. Le liège est un 
véritable épiderme,' formé de l'union d'un grand nombre de 
couches corticales. 

Pollini (3) distingue le véritable épiderme. de l'enveloppe irré- 
gulière des vieux arbres, qui est formée par la dessiccation du 
parenchyme cortical et tombe par pièces là où il se développe 
au dessous un nouveau parenchyme. 

Dans une publication plus récente,.Link (4)adniet que Técorce 
s'accroît autant dans sa couche parenchymateuse.extérieure que 
dans son milieu formé de parenchyme et défibres, et que dans 
sa couche intérieure principalement fibreuse; ces couches ne 
sont pas nettement séparées. La portion extérieure tombe de 
différentes manières: elle est souvent privée de sucs (Quercus 
suber)^ 



(i) Ton dem Bau und der Nat étt Gew&chse, p., 4zii. 
(9) Elemens-dephys. végétale, i, p» 36; 
(3} Saggio di osservazioni s. vegetazione degji alberk. 
(4) El. phil. bot. p. iSy. 



De CandoUe (1) appelle cuticule Tenveloppe générale^ et épi'» 
derme la partie superficielle des vieilles tiges. Ge dernier est 
formé par les couches extérieures du parenchyme qui^ s'est 
desséché. Il est simple ou multiple, suivant qu'une ou plusieuri»' 
couches de cellules ont subi cette dessiccation. L'épidernf)^-ne 
porte jamais^ comme la cuticule , des poils, ou des stpmj^te6t;,I<6av 
Greimsses de Técorce proviennent de la. rooiH et de l'e^tensiou 
forcée du parenchyme extérieur. iiC liège est le résultat de.ceittq • 
action lorsqu'elle se continue sans que ce parenchyme se fenr 
diUe. 

Huodesbagen (a) décrit l'écorce d'une manière beaucoup plus-, 
détaillée que ses prédécesseurs : il distingue trois coucbes: le 
liber (ba6t)^\e parenchyme (borle) et l'enveloppe superficielle*^. 
On ne les trouve toutes trois que dans de jeunes tiges à ^corce 
encore lisse et succulente.. Plus tard les sucs ne prissent plus, 
que par le liber. Il classe de la manière suivante les modifications 
que Técorce des arbres présente dans sa structure. 

1) Arbres qui y après la formation des crevasses , qe con- 
tiennent plus que du liber et qui perdent par ex(oUation la 
partie ancienne de l'écorce, ou bien la conservent: Glemgiis 
viudba y vitis, platanus, lonicera, Philadclphus ^ pyrus, maluSp 

a) Arbres qui ne se déchirent pas ou auxquels cela n'àirrive 
que par exception, et qui, par conséquent, acquièrent une 
écprce pUis épaisse et un nombre découches corticales plus 
considérable sans perdre les parties anciennes: le hêtres, le 
charme. 



i I 



3) Arbres qui ne se déchirent que fort tard et dont jusqu'à q& 
moment le corps cortical s'épaissit pair de hoùvelles couches de 
Kber et d^enveloppes superficielles qui persistent long^temps: 
Betuta . Cerasus. ' 



M . • ■ • • 



4) Arbres qui , tant que l'écorce demeure lisse, n'augmentent 
que leur Ijiber, mais qui , après s'être ^i^evastés plus tôt ou plus 



(i) Organ. végétale, I, p. 74. . . ..j : 

(s) AMtomie chimiqut tt pliyfiqae 4f>P ptoalw » f |«9, p« .Sa. 
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iacd ^ forrifieiit chaque' année', non-seiileVnent celui-ci', roais 
aussi la couche cellulaire par dé nouvelles formations , tandi$ 
que les couchés les plus- extérieures se sèchent et s'exifolie^t : 
Chênes , ormes , tilleuls , sapins > frênes. 

• Datis Icis derniersj là substance cellulaire nes^augniiente presque 
pas tnht'que rénvéloppeSsûperficietle n'est pas déchirée; mais 
alors il se dépose chaque année une forte couche de celle-là sur 

liaf limite extérieure dfi liber, et elle se dessèche en dehors. 

. ■ « 

L'énvelô^pé superficielle acquiert aussi chaque année une 
couche nouvelle sur sa face interne ; quelquefois comme daus 
le bouleau, il'se forme plusieurs de ces couches dans une année; 
mais, quand cette enveloppe se déchire et que la couche cellu- 
làire commence à croître, il ne se forme pïiis de nouvelles 
<î6uches dé Ten veloppe superficielle. 

tlundeshagen compare le liège du chêne à la couche cellu* 
laire, et pensç qu'il naît d'une moelle verte très succulente im« 
médiatement au dessus du liber. 

Ttéviranus (i) n'admet pas qu'il y ait plus tard un accroisse- 
metit par couches de 1,'écorce extérieure (enveloppe cellulaire 
dès Français), dii moins chei les arbres dont la couche extérieure 
fie tombe pas chaque année , et il en appelle à Mirbel , suivant 
qMV les couches desséchées du chêne sont formées par les por- 
tions les plus extérieures du liber. (%) 

Ainsi les auteurs ont généralement distingué l'enveloppe su- 
perficielle , l'enveloppe cellulaire et le liber; maii^ leurs opinions 
varient quant à la structure et aux relations de ces parties. Les 
anciens botanistes (Grtw, Duhamel, Sennebier) confondent l'épi- 
derme de la tige avec celui dés parties vertes et considèrent les 
différences que l'on remarque entre eux dans la structure » la 
puissanée de reproduction , etc., tantôt comme dues à des par* 
ticularités originaires de l'épiderme cortical, tantôt (Sennebier) 
comme la suite d'un développement plus complet. 

La structure de'l'épiderme ayant été mieux connue, surtout 



(t Phju d. Gewâcbse^ ^* '> P* 'i^*E 

(i) DéveloppeiDCiit du libMC al du bois ^ t«b. ii ^ fi^. 1 1 a , p*. s 3. 
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par les recherches de Rudolphi , une opinion contraire domina. 
Sprengel, Pollini, DeCandolle, etc., sunpit distinguer les deux 
sortes d'épiderme; cependant il ne se foiSlTia pas une opinion 
générale et bien arrêtée sur cette enveloppe extérieure de la tige. 
Les uns , ainsi que Hill l'avait déjà fait précédemment , la regar- 
dèrent comme résultant de la dessiccation des couches les plus 
extérieures de Técorce, par exemple, Dupetit-Thouars , Link, 
Pollini , De Candolle ; tandis que d'autres , d'abord Duhamel et 
Sennebier^ plus récemment Hundesbagen, reconnaissent une dif- 
férence originelle entre l'enveloppe superficielle de la tige et 
la membrane cellulaire, parce qu'ils avaient observé une régé- 
nération de la première et un accroissement indépendant de la 
seconde. Jusqu'aux derniers travaux de Mirbel et de Tréviranus , 
presque tout le monde s'accorda à admettre que la couche 
cellulaire épaisse, fendillée, résulte de la dessiccation des 
couches corticales extérieures , avec cette exception toutefois 
que Sprengel et Mirbel dans le liège , De Candolle et Pollini 
ifans le platane, admirent un développement ultérieur du tissu 
cellulaire sur la surface extérieure de l'écorce. 

Hundesbagen fit en partie disparaître la contradiction de ces 
£aûtsî en montrant que les modifications que l'âge fait éprouver 
àTécorce ne sont pas exactement les mêmes dans tous les arbres , 
comme les anciens botanistes paraissent l'avoir cru ; que l'en- 
veloppe extérieure et la couche cellulaire sont deux sjrstèmes 
différens ; que l'épaississement de l'épiderme et le développe- 
ment de la couche corticale ont lieu par un développement pos« 
lérieur de cellules et non par une dessiccation, et que là forma- 
tion de ces parties marche en sens opposé, tandis que, dans 
d'autres arbres, la vieille écorce meurt réellement et est rejetée; 
mais, comme cet auteur ne parait pas s'être servi du micros- 
cope, ses observations doivent être erronées et incomplètes 
en plusieurs points. Les contradictions qui se remarquent entre 
les observations citées ci-dessus résultent cependant en général 
d'observations exactes , et doivent être attribuées surtout à ce 
que l'on a trop généralisé des faits particuliers en confondant 
des choses différentes douées d'une apparence analogue, de 
sorte que l'on a même quelquefois attribué à un arbre ce qui 
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se passe dans un autre. On le verra clairement par l^expoaé de» 
résultats que j'ai obtenus de mes propres observations. Je décria 
rai une écorce où se trouvent toutes les parties qui , dansd'autres^ 
ne sont que peu développées: c'est celle du liège qui remplit 
le mieux cette condition. 

Dans la coupe transversale d'un rameau d'trn an de cette 
plante, on distingue quatre Couches dans l'écorce : la plus exté-^ 
rieure e^t constituée par l'épiderme. Il est formé d'un^ aimple 
couche de cellules petites à parois assez épaisses et c-ouvert de 
poils étoiles. Comme dans toutes les plantes ligneuses, on trouve 
sur les jeunes pousses un épiderme continu avec la cuticule des 
feuilles, et qui, le plus souvent, comme sur les nervures de 
celles-ci, est formé de cellules un peu allongées et De pos« 
$ède que rarement dés stomates. C'est à cette enveloppe qtie 
je réserveexclusivement le nom d'épiderme; l'enveloppe siiper* 
ficielle des vieilles branches et de la tige n'a rien de commun 
^vee lui, 

, Sous l'épiderme, les jeunes branches du liège présentent!! ne se- 
conde couche , formée de 3-5 plans de cellules incolores à païois 
minces , privées de granulations , placées en séries diamétrales 
et un peu comprimées dans cette direction. Je l'appelle la couche 
subéreuse, stratum suberosunif s. phlœum (0 fXoioç, l'écorce)* Le 
tissu vert parencbymateux de récorce(enveloppe cellulaire des 
Français , Stratum ^ S. integumentum parenohymatosumy forme 
la troisième couche: elle a cela de particulier dans le cbéne-jifige 
qu'entre les cellules remplies de grains de chlorophylle, il y a de 
petites parties de cellules plus grosses, à parois minces incolores 
et ne renfermant pas de grains. 

La quatrième couche ^ qui ne se présente comme une qoqche 
bien distincte que danç des rameaux de plusieurs années , est b 
parti intérieure, renfermant des faisceaux de fibres, {Bast o4er 
Faserschichie j Stratum fihrosum y Stratum libri). * - 

Dans un rameau de 2-3 ans, on trpuve encore à-peu^près 
jda iS le même état les couches mentionnées ci- dessus; l'épiderme 
et la coucbe subéreuse n'ont pas changé; le parenchyme de 
l'enveloppe cellulaire s'est agrandi, et surtout les cellules vides, 
dont nous avons parlé , sont en plus grand nombre ; 'leurs pa* 
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rois sont en partie épaissies et pourvues de petits points fins^ 
semblables à des pores. 

De la 3"* à la 5* année, l'épiderme, qui ne peut plus obéir à 
l'extension de l'écorce, se marque de fissure^,, et alors apparaît 
lin changement remarquable dans la couche subéreuse placée 
au dessous : elle présente un accroissement sensible par la for* 
mation de nouvelles couches à sa face intérieure limitée par 
lenveloppe cellulaire. Ces nouvelles couches sont, comme la 
couche subéreuse de la première an née 9 formées dé cellules 
parenchymateusesi à parois minces et privées de grains, placées 
enséries transversales; mais elles sontnn peu allongées de dedans 
en dehors , comme les cellules des rayons médullaires, et elles 
se dessèchent peu de temps après qu'elles sont formées (t); Les 
couches extérieures , qui ne peuvent pas s'étendre autant que 
le^^ige l'accroissement des parties intérieures , se déchirent 
irrégulièrement. Sur la coupe transversale d'une plus vieillo 
tige, on reconnaît que la production des nouvelles cellules n^^. 
pas li^u d'une manière égale, mais sousforme de dépôts, et que^ 
sur la limite de deux couches , les cellules deviennent plus courtes 
et par conséquent plus foncées, formant des cercles iin peu plus 
fermes, comme les couches annuelles dans le bois. Ces couches 
ne présentent pas cependant une grande régularité; beaucoup 
plus épaisses à certaines plares, elles s'amincissent à d-autres* 
Toute cette formation- est d'une nature élastique^ sa couleur est 
d'un brun clair ^ enfin c'est du liège. 

L'enveloppe cellulaire ne prend aucune part à la formation 
du liège.; elle présente comme lui un accroissement en épais* 
seur, mais faible et uniforme , de sorte que l'on n'y remiirque 
pas de couches concentriques. Les groupes de cellules incolores 
s'y multiplient avec le temps, et les parois de ces cellules de^ 
viennent épaisses, fermes et finement ponctuées , de sorte que 
les groupes qu'elles forment ont l'aspect de grains blancs très 
durs; ils conununiquent une^grande dureté à l'enveloppe celln- 

(i) L'aateor ÎMàt remarquer que ses observations ont été &ites sur des indÎTidus cultivés 
dans nneraenre : il pense que , dans les |iaja chauds , les oMdifiealioiis de Técoroe doiffol Éfoir 
lien d*uoe manière pli|s rapide. 



3oo HdGO uoHL. ^^ DePehppement du liège. 

laire, dont la coupe transversale paraît alors tachetée. On 
trouve quelquefois de ces grains dans le liège. La quatrième 
couche , qui est la plus intérieure , continue à se former par le 
développement de nouveaux faisceaux de fibres; ses cellules 
parenchymateiises se confondent avec celles de la couche cel^ 
hilaire. Dans utie tige de quatre ans, l'épaisseur de la couche 
subéreuse était 4'^'; celle de Tenveloppe cellulaire 4/5"' j celle du 
liber. 4/io'", Parmi les arbres indigènes, XAcer campestre est 
celui qui se rapproche le plus du liège> par la formation d'une 
matière subéreuse. Son écorce ne diffère de celle du Hège que 
parce que, dès la première année, l'épiderme se crève et qu'it 
se forme alors une épaisse couche de liège. Sous un épidémie 
dont les cellules sont petites, se trouve, avant qu'il n'éclate^ 
une couche de six à huit rangées de cellules disposées en lignes 
diamétrales, incolores , à parois minces un peu étendues en 1«- 
geur; l'épiderme se déchire longitudinalement dans le cours du 
premier ou du deuxième été, et dès-lors la couche subéreuse 
croit en épaisseur, d'abord sur les côtés et au-dessous deis fento, 
et ensuite à d'autres places encore. Les cellules de la substance 
subéreuse développée sont, comme dans le chêne-liège , allon- 
gées de dedans en dehors, et sont aussi (ce qui n'a pas lien 
dans le liège) superposées en séries perpendiculaires. De même 
que chez celui-ci , on trouve dans la substance subéreuse des 
bandes transversales qui sont formées de cellules plus courtes; 
il y en a généralement deux dans chaque formation annuelle. 

Le liège de XAcer campestre ^xm accroissement plus fort que 
l'enveloppe cellulaire et le liber , de sorte que dans des rameaux 
de 2-3 ans il est épais de i-a lignes, tandis que les deux couches 
intérieures n'ont ensemble que f/5 dé ligne. Plus tard, les 
choses se passent d'une manière plus égale, parce que le li^^ 
très tendre, est facilement détruit et n'atteint jamais une épais- 
seur remarquable ; da^ns une tige de ^3 ans , la Couche subé- 
reuse et les deux couches intérieiires étaient ensemble épaisses 
d'une ligne. 

L'enveloppe cellulaire de \A. campestre se distingue, dans 
sa végétation , de celle du chéne-liège par son accroissement ex- 
trêmement faible; elle gagne à peine en épaisseur et augmente 
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Mulenient assez pour conserver celle qu'elle avait d'abord , mal* 
f;ré Textension qui résulte de laccroissement du bois. Le liber 
présente son accroissement habituel. Dans l'écorce desBanksia, 
on trouve les mêmes couches que dans celle du Q. auber^ mais 
avec des différences dans Tépaisseur relative des parties. Chez 
plusieurs espèces ( le B^ serrata^ par exemple) , l'ëcorce se gonfle 
à la base de la tige , de manière à la faire paraître tubéreuse. 
Dans une tige que j'ai étudiée, la moitié du diamètre du bois 
était y et l'épaisseur de l'écorce V'\ L'écorce était formée de 
trois couches, car la plus extérieure (l'épiderme) n existait plus« 
La couche la plus intérieure renfermant les fibres corticales ne 
/ormait qu'une ligne très mince; l'extérieure avait il5!" à \ff" 
de ligne d'épaisseur, était jaune et tendre, et parut formée d'un 
Uège constitué par des cellules assez régulières, placées en lignes 
diamétrales. Tout le reste de l'écorce (la couche moyenne) res* 
^semble entièrement, par sa structure, à l'enveloppe cellulaire 
du liège, étant formé de cellules parenchy maies à parois minces, 
entres lesquelles est déposée une très grande quantité de grains 
blancs, durs, formés de cellules à parois épaisses, ponctuées» 

Dans le Uakea oleifolia, la couche cellulaire s'accroît d'une 
manière analogue, mais moins remarquable. Dans une tige chez 
laquelle la moitié du diamètre du bois était 7% l'écorce avait a-"^ 
L'épaisseur du liber était 3/ioà4/io'''; celle du liège o/io^'' en- 
viron ; le reste était formé d'une enveloppe cellulaire épaissie , 
setnblable à celle du chéne*liège. 

11 résulte de là que, même ,chez les plantes dont l'écorce 9 
une structure très analogue, l'épaississement peut dépendre de 
l'accroissement prédominant de couches très différentes; Ainsi, 
dans le Q. suber^ c'est le liège qui se développe le plus, et un 
peu plus l'enveloppe cellulaire ; dans X jicer campestre ^ c'est le 
liège pendant les premières anpées, et plus tard le liber;' dans 
les Banksin et le Hakea oleifolia j c'est l'enveloppe cellulaire. 

Dans les plantes que nous venons de mentionner, les diverses 
couches restent toujours distinctes, et elles persistent toutes 4 
l'exception de l'épiderme = qui se détruit après s'être fendillé et 
ne se reproduit pas plus que celui des feuilles, tandis qM^ 1^ 
liège se reproduit lorsque l'on enlève ses couches extérieuries^ 
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parce que sa formation se continue sur la face extérieure de 
l'enveloppe cellulaire. 

Dans la substance subéreuse du' Q. suber et de Xji. campes- 
/re on peut , comme il a été dit cl^dessus, reconnaître deux 
sortes de couches qui cependant ne. sont pas séparées d'une 
inanijère très décidée, savoir ; celles qui* sont forméesi de ^^elliiles 
allongées dans le sens diamétral , assez régulières, constituant 
la masse principale; ensuite les lignes plus foncées séparant 
cette masse en couches diverses et qui sont formées ile cellules 
analogues, mais raccourcies de dedans en dehors j c'est-à-dire 
sous forme de tables. 

< Coniiiie ily a généralement des passages entre' ces deux sortes 
de substances, il est clair quelles ne sont qu'une légère 'modifi- 
cation d'une même formation. Dans plusieurs autres végétaux 
ligneux , nous trouvons ces deux couches beaucoup mitfbx sé- 
parées; dans lé Gymnocladus eanadensis , pai^ exemple : sur les 
vieilles tiges de cette plante, l'écorce çst grossière et irrégriliè- 
ment . déchirée; à l'aide d'observations. anatomiques , on^-vpît 
que les deux couches intérieures de l'écorce sont minces et ne 
participent point à la formation de la surface déchirée, mais 
que celle-ci est formée de couches minces , irrégulières , d'une 
substance subéreuse d'un brun rouge , séparées par des couches 
étroites, minces, d'un bi'un foncé; ces couches brunes sont 
fornnée^ de cellules en table , à parois un peu épaisses; elles sont 
très distinctes de la substance subéreuse , qui est plus claire, et 
ne décrivent pas dans son intérieur des cercles régulièrement 
comien triques , mais se confondent çà et là, de sorte que la 
substance subéreuse parait être partagée en feuillets écaitleûx. 
Quand le liège est étendu et déchiré par l'accroissement delà 
tige, les piirlies de* substance subéreuse comprises entre les 
couches d'un brun foncé se séparent d'abord à leurs bords et 
plus tard aussi au milieu, de sorte que la tige est couverte d'une 
quantité d'écaillés irrégulièresr. Le liège du Gymnocladus diffère 
beaucoup de celui du chêne, en ce qu'il est dur et fragile. 

Les couches de cellules polyédriques parenrhymales se dîs- 
tingtient encore mieux de celles de cellules en tables dans l'é- 
corce du Beiulaalba, La jeune pousse d'un an est revêtue d'un 
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épiderme dont la structure n'a rien de particulier et qui porte 
des poils fins; entre lui et l'enveloppe cellulaire sont placées 
quelques couches de cellules en table ; l'épiderme se sèche dans 
la deuxième et troisième année; et alors la couche de cellules 
en table, dont le contenu se colore en brun et qui s'épaissit 
par l'addition de nouvelles cellules sur son côté interne, forme 
la surface lisse des branches : c'est là le commencement de cette 
écorce formée plus tard de plusieurs feuillets blancs et souples; 
très distincte de l'épiderme, elle a été souvent confondue avec 
lui} je propose de la nommer périderme ou peau de l'écorôe 
{^Rinden haut) ; les iioilis proposés par De CandoUe (cuticule 
pour l'épiderme, et épiderme pour le périderme) peuvent trop 
facilement donner lieu à des quiproquos. 

Si l'on étudie une tig[e de bouleau de ao ans environ, dont 
Vécorce n'est pas encore déchirée ou l'est seulement par places, 
on trouvé que celle-ci est formée de deux couches trè^ dilïé^ 
rentes, dont chacune est de i i'"' d'épaisseur sur un individu 
de 3 pouces de diamètre que j'ai sous les yeux. La couche exté- 
rieure est formée d'un grand nombre de feuillets (plus de 5a) 
brunâtres, tenaces, ayant un enduit blanc de chaque côté et 
se laissant facilement séparer. Chacun de ces feuillets est formé 
de quelques couches de cellules 6n table ayant des parois assez 
épiûsses et un contenu- brunâtre ; elles sont placées en rangées 
diamétrales; on voit qu'elles sont passablement analogues â 
celles du périderme des rameaux de !t-4 ans et âùx couches At 
^ubsl!ance subéreiise du Gymnocladus. 

• Lés couches blanches situées entre les feuillets du périderme 
sont formées de cellules à parois minces , incolores, placées en 
rangées diamétrales, moins pressées entre elles que les cellules 
du périderme; elles se déchirent facilement et paraissent alors 
comme une poussière couvrant les couches brunes ; elles sont 
analogues à la masse principale du liège dans le^. suberei Xjâ. 
aanpestre y et n'en diffèrent que par leur peu d'épaisseur et de 
solidité. 

Gomme on l'a dit ci-dessus, dans les pi*emtères années le 
périderme s'épaissit seul par l'addition immédiate de ne uveiles 
couches de cellules en ts^Ies sur sa face interne; ce 'n'est qu« 
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vers la huitièrne ou la dixième année qu'il se développe une 
couche l>lanche formée de cellules plus grandes «t plus molle» 
alternant avec un feuillet dû périderme. 

Si nous comparons l'écorce du bouleau avec celle du chêne- 
liège, il devient évident que chez le premier il existe une for-> 
ination tout-à-fait analogue au liège , et qui n'en diffère que par 
la proportion relative du développement des deux parties [le 
périderme et la partie parenGhymateuse)/et parce qu'elles sont 
plus distinctes entre elles; elles diffèrent encore par la durée 
de. leur vie : ainsi le liège du Q.suberet de 1'^. campestre,menn 
bientôt après qu'il s'est développé , et à cause de cela ne s^'étetid 
pas beaucoup en largeur sans se fendre , tandis que Técorce 
blanche du bouleau* reste fraîche plusieurs années ,>suit l'exten* 
sion de la tige et ne s'exfolie que lentement : nous verrons plus 
bas que partout où les couches du périderme se développent 
fortement , l'écorce reste lisse pendant long-temps. 

La couchq intérieure de l'écorce du bouleau résulte de Té* 
paississement de l'enveloppe cellulaire et surtout des couches 
fibreuses , et renferme , comme l'écorce du liège , un grand 
nombre de cellules à parois épaisses formant des grains sableux. 

On trouve sur les tiges dont l'écorce est déjà épaisse et déchi- 
rée les mêmes couches corticales que dans celles pins jeunes 
dont l'écorce est encore lisse ; l'enveloppe cellulaire et le liber 
jatteignentune épaisseur de 3*4 lignes et n'éprouvent pas d'autres 
modifications; mais la couche subéreuse, d'abord régulière, a 
éprouvé des altérations : il s'est formé entre leS feuillets bmns 
du périderme une grande masse d'un parenchyme ferme à |>e- 
tites cellules d'une, couleur brun-rpuge; cette matière résulte 
d'une altération de la substance blanche subéreuse ; elle q'est 
pas régulièrement placée toujours entre les feuillets du péri- 
derme, mais se développe d'une manière tout-à-fait irrégulière, 
de sorte qu'à certaines places on en trouve un dépôt considé- 
rable, tandis qu'à d'autres la matière blanche n'a subi aucune 
altération ; il résulte de là que Fépaississement de la masse sn^ 
béreuse est inégal et comme par bosses, et'que les feuilletsdu 
périderme, d'abord régulièrement concentriques, deviennent 
)x)çselé9, puis se déchirent. Le parenchyme nouvellement for» 
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tné) qui t malgré sa couleur et sa dureté différentes , ne peut 
être comparé qu'au liège, renferme, comme l'enveloppe cellu- 
laire, beaucoup de grains blancs formés de cellules à parois 
épaisses , comme on en trouve aussi quelquefois dans le liège 
proprement dit. 

Il y a une grande analogie entre Ifs développement de cette 
substance subéreuse et celui du liège du Quercus Suber et de 
Yj4cer campestre. Chez ces derniers arbres, tant que l'épiderme 
est intact , le liège est formé de quelques couches cellulaires 
incolores, peu nombreuses, un peu comprimées de dehors en 
dedans, et ce nVst qu'après le déchirement de celui-là que cette 
cpiiche mince se développe en masses plus considéral>le8. De 
même dans le bouleau, tant que les couches du périderme 
liront pas été entamées, la substance subéreuse placée entre 
elles reste très mince, mais dès qu'elles se déchirent , celle-ci se 
modifie fortement ; il est probable que souvent le déchirement 
du périderme est la conséquence et non la cause du développe- 
ment des couches parenchymateuses; mais l'inverse est égale- 
ment vrai dans plusieurs cas. 

Si, dans le Quercus Suber et l'^c^rca/Tspé'^/r^^ des deux sub- 
stances qui dans le Gymnocladus et le Betula forment le liège, 
celle-là seulement se développe qui est formée de cellules régu*- 
Hères, tandis qu'il ne reste que de faibles traces du périderme 
dont les cellules sont en table , à parois un peu épaisses, il y a 
aussi des arbres chez lesquels le périderme seul se développe et 
' où '\\ ne reste que de faibles traces de la substailce subéreuse : ce 
sont les arbres à écorce lisse. 

Le Hêtre en est un des exemples les plus remarquables : on 
sait que son écorce e^t encore4isse sur des tiges d'une grosseur 
Considérable ; lorsqu'on Tétiidie sur un vieux tronc , on voit 
qu'elle s'épaissit principalement par le développement du liber, 
que l'enveloppe cellulaire s'accroît très peu, et que la couche la 
plus extérieure de l'écor.ce, qui est très mince, est unsimple 
périderuie, puisqu'elle est formée de plusieurs couches de cel- 
lules en. table étroitement liées entre elles, elj non partagées en 
feuillets par des cellules subéreuses à minces parois , comme 
cela a lieu dans le Bouleau ; seulement à certaines places on 

IX. BoTAH.— Mai. ao 
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trouve (Vuiie manière exceptionnelle, entre les celhiles en table, 
de petites masses criine substance parenchymateuse rougeâtre. 
Tout le périderme est si mince que dans une écorce de 4 ^"^ il 
n ^ a que lo a /i • . 

La structure de l'écorce du Citrus Aurantium^ remarquable 
par son très peu d'épaisseur, est très analogue à celle du Fagus^ 
ainsi que celles des Cornus alba , sanguinea; tiedera Hélix ^ 
Ilex jâquîfolium. 

L'écorce du Platanus orientalis , dont tout le monde connaît 
le mode d'exfoliation par écailles, a la même structure que celle 
<lu Hêtre, mais elle ne conservé cette forme que jusqli'à la hui- 
tième ou la dixième année. Dans ce temps, il se forme à dififé- 
nrentes places de l'écorce, dans son liber, une lame de cellules 
«n table tout-^fait analoguesà celles du périderme : ce nouveau 
périderme n^est pas complètement parallèle à Fancien qui existe 
à la superficie del'écorcef mais les bords de la lame récemment 
ibrmée s'appliquent contre le vieux périderme et séparent ainsi 
une portion de Técorce sous la forme d'écaillés. Le morceau 
d'écorce isolé se dessèche, se sépare du périderme placé aa* 
dessous et tombe sous la forme que Ton sait. 

Lies choses se continuent de la sorte, et il en résulte que la 
:âurface de l'arbre demeure assez lisse par la formation con- 
«tante d un nouveau périderme. Dans plusieurs arbres, le péri- 
derme est doué d'un poli 'particulier; il est souple comme dans 
le Bouleau , et se sépare en minces feuillets faciles à enlever par 
bandes transversales : c'est ce que l'on remarque dans le Noi- 
setier, les Prunus Cerasus, Mahaleb , domestica ^ sptnosct. L'é- 
corce de ces arbres éprouve avec le temps une altération ana- 
logue à celle que Fon remarque dans le Platane ; le périderme 
reste lisse pendant quelques afnnées par la formation de nou- 
velles couches sur sa face interne et par une lente exfoliation à 
la superficie; il acquiert en même temps une épaisseur sensible 
{Prunus domestica) .f mais à la fin il se déchire comme dans le 
Bouleau, et la surface de la tige dévient rude et écailleuse ; cepen- 
dant les écailles ne sont pas , comme dans le Bouleau , la con- 
séquence du développement d'un liège parenchymateux ayant 
lieu hors de l'enveloppe cellulaire : elles se formebt, comme 
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dans le Plafanë, aux dépens de Tenvelôppè cellulaire et du liber : 
c est à tort que les physiologistes cjpoicnt généralement qu'elles 
sont le résultat d'une dessiccation et d'un simple déchirement 
de l'écorce; car les couches de liber qui deviennent des écailles 
sont, avant de se détacher , séparées par de minces couches du 
përiderme qui se développent dans la troisième où quatrième 
couche de récorce,et préparent la séparation de chaquie mor- 
ceau : entre ce cas particulier etxelui que nous offre le Pla- 
tarte, il n'y a' qu'une différence, c'est que dans le dernier les 
écailles tombent à mesure qu^éllés se forment, et qu'avant il n'en 
existe aucune autre au-d(essolis j tandis que dans le Prunus il se' 
forme toute une série de pareilles écailles superposées' qui se se-* 
parent J'abord par- les bords et testent encore long-temps 
fixées sut^ la lige: •. -^ ^ 

Lés PyrUs'yCratotgus OxfiicànthayQuercus Robur^ Tilia eu-- 
ropœà , . présentent des faits ànfatogûes. ' 

Leis écaillés formées de là rtawière qfié'hôùs venons de drrfe 
n'ont qtfiihe analogie eitériéure avec les écaillés de là véritable 
substance subéreuse nài'ësaiit en dehors de la couche cellulaire; 
anatomiquement, elles en diffèrent d'une manière essentielle 
en ce qu'elles renferment des faisceaux fibreux : c'est pourquoi ' 
j'appliquerai à la portion écailleuse de ces sortes d'écôrces le 
nom de faux liège (Borke) ou Rh/tidoma (de Wriç, ride)j afin 
qu'elle ne soît pai confondue avec le liège. 

Le parenchyme de fécorce parait rester sans altération dans 
les écailles' dès Prunus^ THîa^ Quèrcus Robur^ seulement les 
cellules sont plus brunes, à parois'plus épaisses et plus fei'mes, 
et totalement privées de vie dans les écailles extérieures. 

Chez d'àutreis arbrçs sui^ lesquels les écailles corticales se dé- 
veloppent comme sur le Prdnusj le tîssti cellulaire éprouve une 
métamorphose et un accroissement postérieurs qui font encore 
ressembler davantage ces écailles à celles qui sont formées de 
substance subéreuse : c*est un fait qui s'observe à un faible de- 
gré dans le Salïx babylonica^ mais beaucoup mieux dirns plu<* 
sieinr^ Conifères indigènes {^Larid: eurdpœa , Pinus syli^estris^ 
montana^ cembra^ jibies excelsà \ Dans l'écorce du Mélèze, "et 
plus ou moins dans* celle des Conifères que nous venons de ci- 
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ter, il se forme dans la couche extérieure de minces couchiesde 
cellules parenchymales , rougeâtres, à parois minces, par les^ 
quelles différentes couches de Técorce extérieure sont séparées 
de celle qui est placée au-dessous sous forme d'écaillés irrégu- 
lières; ces couches rougeâtres s'éloignent de la forme habituelle 
du péridcrme en ce que leurs cellules ne sont pas en formée de 
table et à parois épaisses comme dans les Pruniers, mais bien à 
parois minces qui se déchirent facilement; cependant., comme 
ces co^^Lches se développent aux mêmes places que le périderiue 
deS'PnmuSj Tilia, etc., on n'a aucun motif pour Iqs en dis- 
tinguer; les écailles ainsi isolées se changent en une substance 
fragile analogue au liège par l'augmentation et l'accroissement 
de leurs cellules parenchymales, qui prennent par |à un .grou* 
.pement assez irrégulier, de sort« qu'il ne reste que des traces 
insaisissables des prolongçmens des rayons médullaires; les 
vaisseaux corticaux et les méats de la résine qui se tf ouveDt 
H^ompris dans ces écailles se trouvent plus écartés par cette mo^ 
dification du tissu cellulaire^ et prennent une forme irréguUère. 
La couche de cellules extérieures et l'intérieure sont formées de 
cellules plus petites, à parois un peu épaisses, formant une lame 
.plus fern^e qui se distingue même à Tceil nu. 

Des écailles minces se forment de la même manière^ quoique 
à vm degré moinssensible, sur les vieux troncs du Taxus baçcaia. 

Chez le Juniperus communisy les mêmes couches de cellules 
parenchymales que nous avons observées dans le Mélèze^ se 
forment entre les feuillets di^ liber. Les couches nouvellement 
formées suivent la circonférence du tronc et partageât T^oirce 
en feuillets concentriques et réguliers £iu lieu d^ la diviser en 
écailles. Le parenchyme cortical se modifie peu ou points çt ne 
prend pas l'aspect subéreux de Técorce des Mélèzes^ mais se.rap- 
proche de l'apparence de feuillets analogues à ceux du liber, et 
qui, par l'extension du tronc , se déchirent en réseau ; 

Dans le Meùosideros lophantus et le MelaleucasijrpheUoideSj 
les chçses se passent comme dans le Genévrier. 

Il résulte de ce que nous avons dit ci-dessus que la formation 
d'écaillés surl'écorce des dicotylédones mentionnées ne résulte 
pas d^une simple dessiccation des couches extérieures et de leur 
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déchiremeM mécanique^ 'mais d'un développement postérieur dé- 
couches cellulaires particulières qui forment seules ces écailles 
ou qui séparent de técorce même des fragmens qui s*iêolent 
ensuite. 

Cette formation postérieure de cellules présente deux modi- 
fications principales : tantôt le-nouveau tissu cellulaire «e déve- 
loppe en dehors de Tonveloppe herbacée, et il se forme du 
K^[e, tantôt il se développe dans l'intérieur de l'enveloppe her- 
bacée et du liber , et il se forme du faux liège. 
' Chez les arbres où le premier cas se présente, les deux 
couches intérieures de Técorce (l-enveloppe cellulaire et le liber) 
cpnservent 'eur intégrité pendant toute la vie de. la plante, et 
^'accroissent toujours sans participer à la formation des écailles. 
• Dans ce$ végétaux, Les écailles se forment par de minces couches 
de cellules parenchy maies placéc^s dans les pousses d'une année 
entre Tépiderme et l'enveloppe cellulaire. 

. Belativement à la formation subéreuse qui apparaît dans ces 
couches cellulaires ^ on observe les modifications suivantes :(i) 

^ a) Le liège est presque entièrement formé de cellules polyé- 
diriques allongées dans^ le sens des rayons.de la tige, et n'est 
partagé en couches par des plans de cellules courtes que d^une 
nanière incomplète : Quercus Subery Acer campestr^. ^ 

b) Les couchées de cellules courtes en table et la partie pa- 
' renchymateuse sont également développées et forment des 
eouches sMetn^tives : Gjrmnocladus canadensis. 

r) Les couches formées de cellules en table sont les plusdé-^ 
veloppéûs et forment la masse principale du liège, de sorte que 
F(6copce est lisse ^ ce n'est que dans un âge avancé qu'il se dé- 
veloppe, entre les couches de cellules en table , des cellules pa«- 
venchymales en quantité notable : Betula alba. 

d), Les. cellules en table se développent seules et forment une 

> 

(i) Il n'ttt question ici que à» dicotylédones ; mais on se tromperait fort si L-on regardait 
le liège comme use production étrangère aux monocotylédones: il y a une formation subéreuse 
loute|pareille dans le Tamus eUphantipes.Je dis cela pour ces botanistes auxquels d'autres font 
un reprocbe de ce qu'ils croient trouver une écorce dam les monocotylédones, 

{Note de l'auteur,) 



enveloppe lisse serrée (p^ideroie) sur, l'en velopp^ cellulaire : 
Fagus srlpàtica^ > 

DaAs les végétatif: ligneux qui forment là seconde division, 
il y a production d'un périderme enîre Tépiderme et Tenveloppe 
ceUul^urei et pendant les premières' années leurécorcexentre 
dans le cas de celle dés arbres qui appartiennent au ipara- 
graphe ^). Plus tard, la< formatioiidurpériderme s'arrête, et il s'en 
produit un nouveau dans l'intérieur de récorce, lequel sépare 
les couches extérieures de la portion située au-dessous , de sorte 
que la premièi^e sèche et tombe. Dans cette division , on re- 
marque* les modifications suivantes : ' ! ' ' , 

a) Le péridermé nouvellement formé ne se développe pas 
cFune manière égale sur toute la circonférence de Vécopce , 
iîKÔs seulement pai* places , et la partie eictérieure de l'êcôrce 
tombe sous forme de plaques minces sans que celle-ci s'altère 
essenliellement : Platanus. 

' b) Avant que les premières écailles soient tombées, il se fbk*nie 

de nouvelles couches de périderme dans leà pai*ties les plus 

'profondes de Técorce, de >sorte que le faux liège d^ l'arbre est 

Ibrmé de plusieurs couches d'écaillés superposées : Quettus 

robur^'Tilia. 

c) Dans les écaillés qui se ddnt formées de la^ même aianîère 
que dans le cas du paragraphe 6, il se produit: ujue altération 
(ht parenchyme ^ par suite de laquelle ces écailler •f^^ennent'Un 
aspect plus ou vûjm\s^v^k,vexi±\Lxxm 

' ■ d). Le périderme forme des couches véguliènes-» parallèles à 
la cii^conférence, qui' partagent l'écancelen feuillets anglq^iu^/à 
ceux du liber : Juniperus oomhiunfs y Mîtrosideros iopha^tuS.. 

'Axes plantes mentionnées en- ^dferhifer se rapporte le ]f>etit 
nombre de végétaux chei^èàtjûélsjichaque année, îtandib qu'il 
se* forme une nouvelle coudhe de liber, celle defan/ié^ précé- 
dente se dessèche et tombe plus ou moins vite, de sorte que la 
{)artie vivante n'a jamais que l'aspect de l'écorce d'une année : 
ta Vigne; lé Chèvrei-feuiîié ^ etc. 
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OBSERVATtoN s sur queiçueê Graminées j par teprofesseurTAVscB-^^ 

de Prague. ( Flora 1 887 , page 97.) 

Sont le nom dt Cenchruê echinaiUB , on rencontre dans ks jardSn» bota- 
niqnes quelques espicei que je dîstîngoe do h maniire loivante : 

€. ëchinaiuê L. Schreb. Gram. t. a3 : a Spka laxtuscola» înTolacrii i ub-io-fidîs 
|nlons baiim yersas acukatis setosisque , acaleis setisque reflexo-squarrosis. » 

C. Copanillêsii Taasch : « Spica. laxiascala, infolucris sub-8-Cdifrpilosis basim 
Tersùs acoleatis setesisque , aculeis setisqoe erecto-appresak ». — C. echinaius 
Car. le. 5. t. 76a (optima). Reça da Brésil. ;; 

C. iappaceus T.: « Spica densa, involacris sub-S-Gdis pilosîs basim versus 
aculeatis setosisque , aculeis- erectis involucro longioribus retrok*sùm aculeo- 
latis. » 

CL êpini/ex Car le. 5. t. 4Si a Spica laûuscnla ^ involucris obliqué fissis^ 
sub-S-fidîs externe spinosis , spiois subulalis reflexo-squarrosis. » 

Le nombre des épillets ainsi que leurs rapports de loogueus i Tégard de Tin* 
▼olncre e très variable dans ces quatre espèces. 

Le Crnchruè trihuloidêa L. est une espèce très rare 9 que je n'ai encore vue 
dans aucun jardin. La figlire qu'en donne Morison Hist 3, s. 8 , t. 5 » fig. 4, estr 
tria bonne -. les définitions de cette espèce par les auteurs sont £iutiyes. Je pro- 
pose la suivante : ce Spica subovata , involucris oblique fis.«is pilosis insequaliter 
aiib*8-fidis externe spinoçisi 9 spinis dibtatis reflexis. » 

Le Panicum divarieatum L. est une espèce douteuse : je crois le retrouver 
dans le P. rigéna Sw. (Sieber, Martin, n. a65). Cette superbe plante appartient 
ma genre lêoehne et devra porter le nom i*L ditfaricaia. — Le P» dipancatam 
Jacq. Schoen. I, t. 95 , ne me semble qu'une variété à feuilles étroites du P, glu-- 
ûnoêum. Le P, gluHnosum, rapporté également de la Martinique par Sieber, 
Tarie beaucoup pour la longueur et la largeur des feuilles : c'est pourquoi je lui 
ténms le P. diparicatum Jacq. Les écbantillons i feuilles ioférieurement molles, 
constituent le P. aggluimanê Kuntb. — Le P. palUna Sw. me semble le vé- 
ritable P. arborencens L. et doit être une des espèces les plus élevées , con- 
trairement à l'observation de Swartii^ qui ne lui donne que deux pieds de 
hauteur.— Le P. ramosum L. est le même que le P. attenuatuniWiWdM Jacqnin 
EcL t. 33 , en donne une bonne figure , dont Kooth ne fait pas mention dans 
son Agrcêtographia. Cet auteur réunit i cette espèce le P. gongylodes Jacq. 
qui est très voisin du P. maximum Jacq. -* Cest avec raison que (Sprengel 
réunit au P. païens L. les P. muUihode Làm. et radicans Retz: il &ut 7 rap- 
porter encore la figure de Plukenet Alm. t. 9a , fig. 8 9 où la plante est bien re- 
présentée, mais sans sa partie inférieure , qui présente un fort bon caractère^ 
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C'est cette plante que Sieber a publiée' dans son Herb. Maurit. éd. 2 9 n* 34. 
Kuuth réunit à tort la plante de Sieber au P. repena, — Les P. repens L. Cay. 
le. 2 , t. 1 10^ et P. coloratum L. Jacq. rar. 1, t. 1 3 , ne peuvent être réunis que 
par cetrx qui , comtiie Sprengcl , n'ont éga^d qu'i la coloration des organes de la 
fructification ; méfue sans les deux figures citées, les descriptions de Linné suffi- 
raient pour les distinguer. Sieber a rapporté les deux espèces d'Egypte. Le P. iv- 
pens ne me paraît ]>as annuel comme le 4*, coloratum. ->«• Je ne vois dans les P. 
lati/olium L. et P. clandealinum L. que diffisrens états de la mémeespice.** 
Le P. jumentorum Pers. (^polygonum Pers. 9 lasve Lam.) , Sieb..Mart« 27» ne 
saurait être réuni au P. maximum, comme te fait Kunlb; mais il doit,- d'après 
Sprengely être conservé comme espèce particulière, à laquelle vient se.réapirle 
P. alUssimum Kunth. — Les Panicum trichoides Çcapillare Lam. ) , Sloan. 
Hist. 1 , t. 72 y fîg. 3 , et P. hrevifoUum L. Pluken. Alm. t. 189» fig. i , sont 
réunis par Sprengel et Kunth contrairement aux figures citées et à la description 
de Linné. La figure de Plukenet appartient peut-être au P. fuscum Sw., et ce 
synonyme doit au moins être supprimé lorsqu'on considère le P. brepiJbliumL, 
comme synonyme du P. trichoides Sw. — Le P. fi'Âiians Retz se retrouve en 
Egypte et a pour synonyme le P. numidianum Sieb. — Le P. cruciforme 
Sibth. a été rapporté de rile-de-Françe par Sieber : il a les feuilles moins poiiaa 
que la plaiite européenne. 

Jj laachne mauritiana Kunth est identique à 1'/. niliaoa Roth. Sieber en 
rapporta de rite*de-Françe une variété tonte lisse. — Le Panicum linejre Bura. 
Ind. t. lo, ifig. 2) en est très voisin ^ mais il en diffère par son chaume coiirt, 
rampant , par ses feuilles beaucoup plus courtes et plus larges. 

Les montagnes de la Corse présentent un Aira voisin de l'u^. montana: c'est 
Y^.corsicaT,: a Panicula elongata atténua ta stricta, spiçulis bifloris., glumis 
ovatis acutiusculis flosculis brevioribus , flosculis basi pilosis aristatisque , arista 
ejserta rectiuscula, oliis subnlato-conyolutis ». Les deux espèces ^offrent une 
troisième fleurette stérile et appartiennent p^r conséquent à la section DejsçJiam^ 
sia\ — YlAira capiUaria Host ne me paraît pas pouvoir être séparé .de VA. 
ccayophyllea ; car on trouve souvent sur la même panicule.det épilletsà une 
et à deux arêtes. Sieber en a rapporté une variété h épiilets jaunissaas des envi- 
rons du port Jackson. 

J! Avenu villosa Sert. Spr. etKth. est la même plante que Y A. seiaceayV'M. 
Danph. t. 5 , et que VA. aurata AU. : il a des feuilles sétaçées^ le ebaume veln 
ou nu vers le haut; les épiilets en sont triflores et non biflores. 

VA. iriàristata Vill. t 4, qu*on a réuni i VA. tenuis Mœnch, est au con- 
traire une bonne figure de VA. alpestria Host. : le nom de Villars a donc la prio- 
rite. C'est encore à tort qu'on réunit a 1'^. disiichophylla Vill. t 4, fig. 4, VA. 
brevifoUa Host., qui n'est antre chose que VA. àrgenisa W. (distichophyUa 
Host. ) 

Je ne puis me ranger à Tavis de Kunth , qui réunit les Apena pratenais et 
bromoides L en une seule espèce. Voici comme je distingue ces deux plantes : 
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-^ ji' praienfiê : « Racemo subspicato , calyce ovato-oblongo 4-5-floro floribus 
brerîore j corolUs basi iasciculato-pilosîsy apice insequaliter dentatis , foliis an- 
gustissîmîs complicatisy radice fibrosa perenni d. — ^. bromouUs : a Racemo 
subspicato^ calycc lanceolato 6-7-floro floribus ferè dupl6 breriorey corollis 
glabris apice bidentatis , foiiis lioearibos planii marginalis , radice fibrosa peren* 
ni ». -— y oaloir réunir les ji. nuda L. et çhinensis Fisch. en a ne senle e&pice 
à cause de lears graines noes, cVst comme si on youlait rénnir le& Hordeum 
diêiiehum et vulgart^ parce qu'ils se présentent i graines nues. 

ïjt Secale creiicum Kth. ne saurait, d'après la description de cet auteur, être 
autre cboseque le Seea'e t^Uloaum L. (Triiinum Pal.). Il paraît qu'un .change- 
ment cTétiquettes dans les collections de Sieber a donné lieu k cette erreur. Je 
propose pour le S. çredcum L. la phrase suivante: ce Radix fibrosa annua s. bien- 
nia. SpicnlsB duos inferiores triflor» 9 flosculis. duobus inferioribus hermaphrodi* 
tii y intermedio longé stipitato diminuto sterili. Glums calycinae lineares sca- 
brida. 

Sous le nom de Lolium an^ense^ les auteurs» confondent deux plantes tris 
distinctes I qui sont toutes les deux annuelles : les L. tenue L. et complanatum 
SdinuLSi Linné, en créant son L. tenue, n'avait eu en vue , comme on l'admet 
généralement , qu'une variété du L. perenne , il ne se serait pas exprimé ainsi : 
Spica mutica tere^. Voici les phrases pour ces deux espèces : L. tenue L. Spec. 122 
(Synon. opt.): ce Spica mutica stricta, spiculis linearibus appressis 3-7-flori5 
giamam calycinam subaequantibus, culmo laevissimo, radice fibrosa annua.»-— 
£â» complanatum Schrad.: a Spica fiexuosa, spiculis compressis ovato-oblongis 
5-io-floris muticis breviterve aristatis glumam calycinam subsequantibus » culmo 
snperni scabriusculo; radice fibrosa annua. » 

Sous le nom à'jEgiiopa caudata L. Kunth confond 1'^. cylindnca Host., qui 
lui appartient effectivement , et VM. cylindrica Sibth. et Sm. , qui forme une 
espèce distincte , à laquelle se rapporte le synonyme de Toumefort , coroU. ag : 
«Gramen creticum, spica gracili in duas aristas longissimas et asperas abeunte»* 
— Les glumes des jE. iriuncialia L. et ttiaristatâ Willd. présentant indistinc- 
tement deux ou trois arêtes , ces deux plantes doivent être réunies en une seule. 
Schreber (Gram. t. lo^fig^ 1) l'a déjà démontré. Sous le nomd'iE. equarroaa L*, 
on a confondu trois espèces très faciles, à distinguer f 

1. JËmsquarroBa L. : Spica subulata, glumis calycinis omnibus mutibis trun« 
catis integerrimis , flosculis omnibus aristatis, arîstis termiualibus reliquis duplo 
loiigioribus. — Buxb. cent, i , p. 3i > t. 5o/f. 1 (bbnà), M, cyUndricà '^ v. 
taurica Rœm. et Schult. » 

2. jE, venincosa T. : <( Spica cylindrica , glumis calycinis omnibus muticis 
bidentatis ovato-ventricosis , floiscolis omnibus aristatis ». ^. squarrosaVfxWA. 
(excl. syn. ) Cav. le. I, t. 9s , fig. 2. Originaire d'Orient; fréquemment cul- 
tivé dans les jardins. 

3. JE, speltoichsT, : ((Spica subulata, glumis calycinis omnibus muticis trun* 
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catis obsoleti unidentatis , flofculii muticis, spicalae terminalis aristatis )». Cul- 
tive avec l'espèce précédente dans les jardios botanique!. 

Bordeum nodo^um L. ; a Flosculis lateralibos masculis muticis » iaToloceUia 
«etaceis ]|Bvibas » est la seule phrase qui conrieDoe^a ÏU. bulpasuin Host., 
répndu dans tous les jardins ^ tandis que YH. hulbosutn L. doit être rapporté 
i une toute autre espèce. Je possède de Sicile une plante qui s'éloigne de la 
description de Linué ^ uniquement par les deux fleurettes latérales , qui ne sont 
pas hermaphrodites, mais bien mâles, différence qui pourrait avoir échappé à 
Linné. Une autre plantera racines également noueuses^est 1*//. bulbosum&ïA, 
Herb, cret. ou H* Sieherianum Besser ; enfin VH. praiensê a également de» 
racines noueuses. Je propose de distribuer ces différentes plant^ de la manière 
Attiyante: / 

1. H^ nodoêumL, Spec: a Spica disticha , flosculis lateralibns maaealia mu- 
ticis , involucellis subulatis nudis, radice bnlbosa ». Ray.Syn. t. ao , fig. 2|; 
Barrel. le. iia, fig. 9. — //• bulhosum M. B. Host. Reichb. le* ii, fig. it. 
i?.«liic<tfiii Desf. atl. fig. 37. 

3. H, bulbù^um L. : « Spica disticha, flosculis lateralibus masoulis ariatalii 
mirtîeisve / involucellis subulatis, intermediis basi ciliatis, radice bulboia ». 
Moris. Hist. 3. p. 179 , 1. s. t. 6, fig. 7. — Hab. in Sicilia. 

P suhmttticum : ce Flosculis lateralibus muticis. H* Sieberianum Beas« * 
Hab. in Greta. 

3., J7. praiense Huds. : « Spica disticha y flosculis lateralibus masculis breiniis 
àrîstatis, involucellis selaceis , radide bulbosa )d. Yaill. Paris, t. ij, fig. 6 (bona). 

^ Le Triticum lolioidea Pers. «est très voisin du T. unilatérale, dont il 
diffère déjà par son épi distique. J'y distingue les trois formes suivantes: 

a muticum : a Spiculis 3-5--7-floris muticis. J> 

P laristatum : âpiculis 3-â-7-floris aristatis. T. Poa DC. Brachypodium 
Halleri Reichenb. 

7 elongalum : Spiculis çlongatis sub-9-floris muticis. T. Halleri Yiv. t« a6. 

. ■ " ■•-..-. 

. i Le Tk Nardu$ DC.^ qui a pour synonymes le ?l UmUum Reichb. et le 
^FtêiMua Unuiflora 5chnidi ett le vérilable Festuca meuiiima L>, « tiyidis que le 
F. mariUma DG. (7Vi/iccifiiL.) devra, prendre le nom de F^ lanceolata Forsk. 
— Le T. tenellum Host. Gram., fig. 36 » est une espèce très distincte de .FW- 
/iica> que je nomme /l to/mMsima.' 

Sous le nom de T, dUaium DC. {Sromua dUtachyos Lf), les jardina pré- 
sentent les trois espèces suivantes : 

J • 2\ cUiatum: «c Spiculis 1-3-5 alternis terminaUbus linearibus multifloris, 
glunûs corollinis aristas subaequantibus ; interioribus spinulosoH^liatis , cnlmo 
superne scabriuaculo , foliis ciliatis ^ radice annua. 

a. 1\ flabellalum T.: a Spiculis i-3 alternis terminalibuft confertissimis 
lanceolatis multifloris , glumis corollinis aristas vix sequantibns ^ int<n9ribus 



TA178CH. — Sur quelques Graminées. 3 1 5 

spinuloso-cîlîatU , culmo IcTissimOy foliîi cilîatis , radice annoa. Spicula daplo 
latîorea ac io antécédente , arista et glumarom cilÛB longiores/s 

• 3. T.poUens Taosch: a Spîcalis i-3*5 altérais terminalibas rachi excavat» 
appressû Unearibas multifloris^glamis corolliois tumîdiuscalîs arista brevioribos: 
interioribas spinaloso-ciliatîsy culmo (crasso) scaberrimo, foUis glabris, radice 
annna.— Glamae corolHnae feri ovato-tamidse in aristam longé la tique attenuatae, 
qno charactere ab antecedentibus primo intaitu discernitur, folia denîque saepis- 
simè margine nodulata. 

Sous le nom de BromuM mexicanua , on a cultivé' une plante, que je défiuis 
de la maniire suivante: TriUcurh scafferrimum T.: oc Spica erecta , spiculis 
altemis confertis linearibus sub-ia-floris , aristis divaricatis gluma brevioribus^ 
cnlmo foliisqne Uneanbus glabris scaberrimîs. — Gulml nodi sericei, cxterum a 
basi ad apîccm glancescen& scaberrimum. Spicuiae gbbrae, scaberrimse, glumia 
interioribus ci^tis. 

Kanth réunit simplement les Elymus aibiricus et iener L. ; ce qui peut fort 
bien l'excuser^ la figure que Schreber lui-même (Gram. fig. 9 1 )donne de YE, sibi^ 
riciifl, appartenant à VE, scaber. J'ai cultivé dernièrement le véritable Ei Mir* 
ricui deOmelin , et je lé distingue ainsi : E, aibiricua L. : « Spica crassa arcta 
pendub j spiculis binatis lo-ia-florisinvolucro breviter aristato mùlto longiori- 
hvLS^ foliis plaois latis glaucescentibus scabcrrimis ». Gmel. Sib. fig. a8. — Lés 
E. canacUnaia et pfUladelphicua sont réunis par Kunth, qui sépare VE* 
glaucifohua Miihlenb. > identique avec VE. philadelphicua. On confond 
souvent dans les jardins ces deux espèces , que je distingue de la manière sui* 
vante : 

E. canadensia L. : a Spica nutante patula y spiculis ternatis sub-4 -floris pu- 
bescentibus involucrisque erecto-aristatis, foliis planis glaucescentibus scabrius- 
culis.D 

E. philadelphicua L. : a Spica nutante patula basi subintérropta , spiculis 
ternatis sub-6-floris subvillosis involucrisque aristatis, aristis elongatis divarica- 
tis / foliis planis glaucescentibus fcabriusculis. y> 

Enfin on cultive une troisième espèce , qui fait le passage à YE. virginiçua L.^ 
et que j'appelle E.Jlexuoaua T. : ce Spica nutante spiculis binatis » inferioribus 
ternatis sub*3-floris flexnoso-aristatis ad angulos involucrisque linearibus aristâ- 
tis scabris^ foliis planis scabris vix glaucescentibus d. — Jacquin a séparé les 
E. mexicanua Cav. et giganteua Vahl, que Kunth a confondus. 

Le Crypaia alopficuroides d'Egypte, bien représenté par Delile,< fig; g, 
est très différent du C. alopecuroidea Schrad. et se rapp7pcbe du C« achoé^noidêê 
par ses chaumes rameux ^ à gaines plus enflées et striées » par %es fç^illei poilues 
et 9^$ épis ordinairement renfeimés dans une gaine. Je l'appelle C cegypUaca ' 
(c Culmis ramosis , foliis pilosis , vaginis tumidis striatis , spicis cjrlindraceîs densis"- 
^imis basi vagina tcctis , glumis calycinis carina cilîatis coro^am subaçquantibns i». 
— Une autre espèce voisine ^ originaire de la Sibérie e( de la Taurie, et men*- 
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tîennée par Amman Rnth. p. 245 , et par Gmelin , lib. x, p. 99 ^n. aS, forme 
le C. tenuisstma T. : ce Culmis nmplicibus subfiUformibos , spicis cylindraceb 
teniûssimis (filiformib us ) , glumis calycinis earina TÎliosis corollam seqiiantibqi. 

Le Brpmua polyêtachyua Forsk. parait être le Fe$tucafu8calj. et est très bien 
nçnmné. — LesJ9. scopariua et rubens L., dont le premier fut rapporte parSieber 
de Marseille, sont des variétés de la même espèce. Le premier a les épillets nus; le 
second les a poilus. La couleur des épillets , ainsi que la direction des arêtes et la 
hauteur de la tige sont sujettes à varier. La meilleure figure de cette espèce se 
retrouve dans Delile^ Egypt* pi- !!• — Le B. wolgensis Spreng. ne diffère 
du B, squarrosus que par les épillets comprimés. Il faut rapporter à cette plante 
les synonymes suivans i Buxbaum. Cent. 5, app. 4q, fig. 10, rapporté jusqu'ici 
au B, lanceolatus et Barrel. le. 24, fig. 1 , réuni par les auteurs au B. squar- 
rosus , que cet auteur donne cependant à la planche 84. Cette espèce est assez 
répandue. Siaber l'a rapportée du midi de l'Europe (de France?) , de la Crète « 
où les épillets en sont velus. On h rencontre souvent dans les jardins sous le nom 
de B. lanceolatus. Ce dernier a été réuni avec raison par Sprengelaux J9. dÀva- 
ricatus et lanuginosus. Le premier n'en diffère que par les épillets pabesceus; 
le second par les épillets soyeux-velus. Je suis même d'avis que le B, macroslsr 
ehjrus Desf. I', t. 19, fig. a, n'est encore que le B, lanceolatus. Les épilleb 
sont représentés comprimés , quoique la description les dise arrondis. — M. Hd- 
fort a rapporté de Sicile un Bromus qui me semble voisin du B. rigens L^ qu'on 
ne connaît pins aujourd'hui : je l'appelle B, florescens T: (c Spica fasciculata, 
spiculis linearibus supernè latioribus sub-4-floris glabris, glumis triaristatis» 
aiista média divaricata spiculam subaequante ». — Une autre espèce nouvelle dp 
même genre ^ voisine du B. arvensis, est le B. œgyptiacus T. ; ce Panicula con- 
tracta nutante, spiculis lanceolatis compressis punctato-scabrrs lOria-florii, 
aristis rectis glumam vix aequantibus, foliis vaginisque inferioribns moUissimè 
pilosis. — Le B.qlomeratus T., rapporié, comme le précédent, d'Egypte 1 par 
Siéber, est caractérisé de la manière suivante: a Panicula subspîcatai spiculis 
altemis congestis(contîguis) glabris nitidis ovatis subsexflorisi aristis rectis {lumam 
vix aeqnantibus 9 foliis vaginisque inferioribus pilosis. -<^ Le S^ confertm H. B. 
varie comme plusieurs autres espèces de ce genre, J épillets nus et poî]jis. - Les 
giumes du Bromus arduennensis Kth. [Libertia Lèj.) n'étaient pas toutes-den- 
tées înférîenrement, mais entières , comme dans les autres Bromus. Cette Yariété». 
lorsqu'on ne tient pas compte de la racine j répond exactement au B. caiharii" 
eus Vahl. 

' IjC' Fèstuca diehotoma Forsk . , réuni II tort an F, lanceoiata du m^mte auteur 
(/^. mariiima DC), est' une espèce très distincte, voisine du F. divaricata 
Desf. Sieber a rapporté d'Egypte les deux premières entremêlées. Le F. lan^ 
ceôiàta paraît caractérisé par son ce culmus genicnlatus decumbens. J'ai une 
plante de Corse; qui ine semble la même espèce. 

Le F. spadiceâ Gouan. comprend deux espèces, que Siéber a rapportées du 
Tyrol , et que je distingue de la manière suivante: F. Sieberi T.: Panicula 
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'cffusa Hâtante, spîculis 4-5>flori$ lanceolatis mudcis lœvibas nitidis, glamis cali'* 
cinis diapbanis, foliis culmeis longissimis facie scaberriims , radice repente. •— 
JP. Bpadicea { F: spqdiçea et ferruginea .Kùnih:) : ce Panicula contracta densa 
sabnatantCy spiculis ovàtLs sub-4-florii iauticis Isevibus *( obscure - coloratis ) , 
glumis calycioû diaphanis, foliis Ideviisimisy culmeis abbreriatiay radicalibus 
longissimis convolutisj radice cespitosa. 



Brtologia EUROPiEA seu Gênera Muscorum Europceorum monographicè 
iUusiraia auctoribua Bruch et ScmMF£R. Fasç. n et m, cum tab« xx, 
etfasc. xy, cum tab. x. Stuttgard, chez Schweizerbirt ; Strasbourg et Paris., 
librairie de Treuttel et Wurtz. Prix dés trois fascicules : 3o fr. 

J9'oiis avons déji annoncé cet ouvrage (1) et rendu compte de la preniièrc 
livraison de rédition française. Noos regrettions bien sincèrement que des caosès 
tout-à-fait indépendantes de la volonté des auteurs fussent venues s'offposer à 
la continuation de cett^ édition , quand nous apprîmes avec une vive satisfaction 
que MM. Brach etSëhimper, pour rendre leur œuvre profitable à un plus grand 
nombre de lecteurs^ s'étaient décidés 4 prendre avec l'éditeur allemaûd|de]nonveaux 
arrangemens. Ib ont donc exigé et obtenu que le texte des généralités , placées 
en t£te de chaque genre y et des observations qui suivent la description de la 
plupart des esjpèces , serait publié à-la-fois en allemand et en français sur deux 
colonnes y et que les phrases diagnostiques des genres et des espèces,' et la des- 
cription tout entière de celles-ci seraient rédigées et imprimées en langue Uti'nê* 
Il résulte de cette nouvelle disposition que Tes botanistes de toutes les nations 
pourront' se servir avec fruit de l'édition que nous annonçons aujourd'hui. 

Quant an plan dont nous avons déjà donné l'analyse dans l'un des articles 
cités > il n'y a absolument rien de changé. Loin d'avoir à revenir sur l'éloge que 
nous avons fait dies dessins et de là gravure , éloge que quelques personnes ^ qui 
n'ont pas eu encore l'occasioD de voir Vouvrage , auront sans doiité cru exagéré 
on complaisant, nous enchéririons encore ^ s'il était possible, sur ce que' nous en 
avons déjà dit En effet, nous avons maintenant sous les yeux les treize planches 
contenant les analyses des seize espèces européennes de Mnium , c'est-à-dire le 
genre Cinclidium^ et tous les Bryum de la section Polla de Bridél \ qui doivent 
composer le cinquième fascicule prêt à paraître, et nous pouvons affirmer, sans 
craindre d'être contredit par qui que ce soit , que rien de ce qui a été publié en 
ce genre n'approche de la perfection que nous y remarquons. Les auteurs , qui 
les ont dessinées d'après nature, se sont eux-mêmes surpassés, tant sous le 
rapport de la grâce et de l'élégance qu'ils ont données à leurs dessins ou laissées 
aux jolies plantes qu'ils avaient à nous rejprésenter de grandeur naturelle et 

(i) Voyez Annales des Sdenoes naturelles. 1* série. Tom. nr, p. 375, et ton. t, p. 177. 
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gcos&iest que sous celui des nombreux détails analytiques , considérablement 
amplifiés quand cela derenait nécessaire y qu'ils ont retracés avec une merveil- 
leuse netteté et une fidélité admirable. An reste , ils ont été parfaitement compris 
et secondés par l'artiste chargé de confier leurs dessins à la pierre pour les mul- 
tiplier y car rimpression lithographique ne laisse rien non plus à désirer. 

Depuis M. Walker-Arnotty qui , dans un travail remarquable à tons iégards, 
avait tenté de ranger les moufses dans un ordre plus naturel que ne permet de 
le faire la seule conûdération du péri&tpme , personlie n'avait songé à traiter de 
nouveau ce sujet neuf et important. En effet j le bryologue anglais ne s'était 
appuyé , pour la circonscription des ordres que sur.les caractères extérieurs ou le 
fadeè des divers genres dé mousses , et en avait négligé plusieurs autres, et eu 
particulier ceux tirés dé la végétation. MM. Bruch et Schimper en ont » aa con- 
traire, fait la base essentielle de leur nouvelle classification et par U paraissent 
être arrivés plus près de la vérité. 

Nous engageons nos leetçurs.i prendre connaissance, dans l'ouvrage même, 
des considérations dans lesquelles sont entrés les savans auteurs de h. Bryologie 
d^Éurope , pour établir leurs ordres naturels. Npus nous bornerons ici > poui 
tenir les engagemens que noqs avons pris avec le lecteur/ou plutôt la promesse 
que nous.lui en avons faite, i mentionner les circonscriptions nouvelle^ des genrçi 
et des espèces „ que MM. Bruch et Schimper se sont crus autorisés i faire par 
suite de leur nouvelle façon d'envisager les objets , et nous le ferona sans y joindre 
ni un assentimjpnt ni un blâme que npus ne pourrions justifier qu'en entrant dans 
des détaUs auxquels se refusent les bornes decerer.ueil. Aussi laisserons-nous au 
temps à approuver ou \ infirmer les chaugemens plus ou moins heureux ou plus 
oun^oins hasardés, introduits par. nos auteurs dans la nomenclature et la circon- 
scription des espèces et des genres;, changeidens y an reste , dont, à notre avis, 
il faut toti jours être très sobre, sous pei^e de rendre les abords de Ja science 
impraticables aux personnes qui, portées vers l'étude de Is^J nature par un goût 
encore peu prononcé , se laissent facilement efiOrayer et rebuter par les difficultés 
régies d'une synonymie qui grandit chaque jour, et cela , il faut bien le dire , sans 
un bien grand. profit pour la science. 

Les fascicules ii et iii contiennent toutes les Orthotricacées , [c*est-^-dire les 
genres Orthotrichum ^ Coscinodon , Ptychomitrium et -Ofyphçn^itrium. 

Les auteurs oqt réuni en un .seul , sous le plus ancien nom , les genres Orihû" 
trichwnr et Viola de Bridel, et l'on ne peut que leur en savoir gré ; car les ca* 
ractères des Ul€>ta étaient d'une importance ti-op secondaire. Voici les chauge- 
mens survenus dans la circonscription des espèces. A YO.cupulatum sont réunis 
comme synonymes VO. urceolatum Schleich. et VO. confertum firuch, et comme 
variétés l'O. BudolphianumLehm, , TO. Floerkii Hornsch., TO. commukûum 
Bruch in Bridel^ l'O. nudum Smith., et avec doute l'O. slrangulatum Pal. 
Beauy. VO. anomalum a pour synonymes rO.ûi/rtfum Marlius eiVO.saxatiU 
Bridw h'O, pumilum Sw. ^ nétant pas le même que Tespèce homonyme de 
M. Shwsegricheny a été réuni à VO. fallax Bruch, auquel il a été reconnu iden- 
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tique. L'O. ammcanÊun Schwsegr. et VO. siricittm Brid. soat réunis à 
rÔ. HutMnêiœ Hook et Tajl*. Enfin VO. êiriaium Hedw. a reçu le nom tout 
•opposé d'O. leioearpum B. el S. ^ en considération de ce que, de toutes les es- 
pèces de ce geuie nombreux , il est le seul dont la capsule ne porte pas de sillons 
longitudinaux ou de stries. 

Les espèces nouvelles de ce genre sont: O. n^ritum B. et S. , trouvé en Suisse 
par M. Alex. Braon; O. Braunii, découvert près de Garlsruhe par le mime 
botmiste; VO.dilaiatum, proposé avec doute par les auteurs: enfin VO. ui^ni- 
girum Myrin, espèce encore peu connue , découverte d'abord près de Stockholm 
etd'Dpsal par M. Myrin, puis récemmment , prbs de Blankenbourg , en AUe- 
Bsgtie f par M. Hampe. Les auteurs ont rejeté parmi les espèces incertaines et 
qui réeltment de nouvelles observations ^ les O. heteromallum Brid. et O. Hùtn 
^tUnêias Scliwacgr. Ils ont néanmoins donné, planche XTni, une copie de cette 
dernière espèce. 

Le genre Ccscinodon j tel qu'il a été institué par Sprengel et adopté par nos 
auteors^ se coiiipose d'une seule espèce, que son port avait fait rapporter aux 
GrimttiieÉri et qui était pour Hedwig son Grimmia cribroéa. Le genre homo* 
nyme de ^del est toute autre chose. 

Ptyehpmitriùm est lin nouveau irom imposé è iin genre qui .ne- se compose 
îttsqoSd que d'un fort petit nombre d*éspèces , dont deux seulement appar- 
ti^inentâ TEurope. Ces espèces faisaient partie, l'une du genre Trichoatomumi 
c'est le T. polyphyllum s et l'autre du genre Grimmia : c'est la G. gfyphomi" 
inoideSf découverte près de Milan par mon savant ami M de Notaris, et publiée 
par lui et son collaborateur M. Balsamo dans leur Bryologia mediolanensia. D'a- 
près la note qu'on lit au bas du texte , une troisième espèce, originaire du Cap de 
Sonne-Espérance, et que Bertero et M. Gay ont retrouvée au Chili, viendrait, 
sous le nom de P. nigricans B. et S. , compléter ce genre tel qu'il éii circon- 
scrit par les auteurs. Nous ne devons pas omettre de dire que le P. nigriçaris est 
VEnealypta crispata Hedw. , devenu , sous la plume de Bridel , le Ètà^hypo' 
dium criapatum , et plus récemment, sous celle de M. Hampe, le Notariaia 
ariêpaia. Ce dernier botaniste a réuni à ^on nouveau genre > ou plutèt au genre 
qu'il a doté d'un nom nouveau , et sons celui de Notariaia iialicayh Grimmia 
gfyphomitriôides , àonl nous venons de parler, et une autre espèce de la Virgi- 
nie t avec répithète de IV. virginica. On voit que la nomenclature de ces pauvres 
mousses qui n'en peuvent mais, comïneùce fort i s' mbrouillér, et que, si la méille 
généomanie (généromanie est un mot hybride] continue à s'empaier des cêirvéaux 
des bryologistes, nous courrons le risque dé voir régner dans cette brauche de 
la science la plus étrange comme la plus déplorable confusion. ' ' 

Tontes les personnes qui s'occupent des mousses savent que le genre Glypho- 
mitrium ne rexïïerme qu'une seule ést>èce propre i rAngkterre^lê G. Dà- 
ifieêii Brid. 

Le fascicule iv comprend deux trbus: les Zygodontées et les Cncalyptécs , 
composées. chacune d'un seul genre. 
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Le genre Zygodun , que vieuneut tout nouvellemeut de circonscrire nos au- 
teurs ^ est composé de cinq espèces européennes : i^ Z. lapponicua B. et S. 
(fiymnostomum lapponieum lledw-); a? Z. Mougeotii B. et S.» trouvée sous 
une cascade du Mont-d'Or^ en Auvergne ^ et sur le Uohneck^ dans les Yosges, 
par notre excellent ami le docteur M ougeot ; 5** Z, viridiasimus Brid. ; 4^ Z. Bre- 
bmonii B. et S., observç en Normandie par M. de Brébisson, et mélangé avec 
le précédent; ô<* enfin 9 \Z. canoideua Brid., et de quatre espèces exotiques: 
1" Z. miennediua B. ^t S^ espèce de la Nouyelle-Zélande , qai nous a été c«m- 
muniqaée par M. Hooker comme une variété du Z. conoideus; a« Z. ieiragO' 
noaiomus Braun; 3° Z, Heinu^arddi Brauo^ et 4** Z, obiuapfolius Hook. 

Le genre Enccdypta » enfin , offre peu de changemens. VE affiniU Brid. et 
\K, alpina Wahlenb. sont rapportés à YE. commutata Nées et Hornsch. Â 
VE, vulgaris sont réunis comme variétés ou variations les E. ohtusijblia et pi- 
Ufera Funch, et Uevigata Brid., et à YE. çillata Hedw., VE.fimbriaia Brid. 
MM. Bruch et Schimper proposent. deux nouvelles espèces: VE. lon^icoUa, 
trouvée au mont ScHwarzenberg, dans la Carniole, et VEprocera, originaire de 
la Norwège, où elle a été découverte par notre savant confrère 9 M. le doc- 
teur kurr. 

Nous terminerons en exprimant notre regret sincère que la place ne nous per- 
mette pas de donner les caractères diagnostiques des nouvelles espèces, po«r kh 

quelles nous sommes forcés de renvoyer le lecteur à l'ouvrage lui-même. 

..'■.■ ■ » 

Q* M. 



Peodrohus êysiematis naiuraUs regni vegetabilis , etc. , auct. A. P. Dx Cam* 
Douj^. Pars sexta, sistens Compositarum centiniiationem (in-S^yB^? pages; 
Paris y 1887}; et parsseptima, aectioprior^ sistens Compositarum tribus ultimas 
etordinis mantis^am (in*-8^, 33o pages; Paris, i838^ Treuttel et Wiirtx). 

IN'ayant pu acbeyer la famille des Composées dans le âxième volume du Pro- 
d>o^iMy qui a paru vers la fin de 1Ô37, M. De Candolle s'est empressé de mettre 
au jour la terminaison de ce travail , dont l'exécutiop lui avait coûté près de huit 
années. Nous avons annoncé (Jfnna/es des Sciences naturelles^ vol. vi^ p. \jS) 
le cinquième volumes qui .présentait , en tête de la famille , les divisions adoptées 
par l'auteur. Le sixième contient la continuation des Sènécionidêes et les C^yna^ 
rèes, La première partie du septième traite des Muiisiacées ^ Nassam^iaçéBê et 
Chicoracées. Lanteury a ajouté une ma/i/ûsa^où il a fait une foule de correc- 
tions et d'additions importantes , enfin une table générale des noms -et synonymes 
de Composées décrites dans les trois volumes consacrés & cette famille. 
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Études sur quelques genres et espèces de ta famille des 

Asdépiadées , 

Par M. J. Dpcjusuc. 



Suitt et fin, (Voy. p. 267.) 

§ il. Massae poliînis pendtilae. 

XIII. Matelea. Aubl. R. Br. 

Calyt S-partitus. Corolla rotata 5-partita. Corona staminea 
scateififormis v. cochleaeformis submembranacea , lobata, ma- 
juscqla. AntJierœ transTerstin dehisceûteSi membranâ termi- 
iiatœ. Massas pollinis extreinitate exteriore respectu loculi af- 
fisse, stigmate tectae, obovoideae. Siigma planiusculo-depressiim. 
Folliculi ventricosi costati. Semina cal va (Aubl.). 

Herbae perènqes v. f rutices erecii. Folia opposita , bas^ 
sapra biglandulosa. Flores racemosi v. subumbellati extra<<ixil- 
lares. 

Mateiea linearis. + 

M. percnnis pedaVs ; foliis linearibus glabris pctîolatîs , petîolis semitereth- 
bas imA basi biglàndulosis; pedunculis erectis folîa declinata superantibus 
paucifloris V flôribns pediccllàtis majuscalis ; corolla margibe cteganter ciliatà; 
foliolis coronae cochlesèformîbus 9 snbmembranaceis 9 gjnostëtnium aequaatibus. 

Hab. în Brasilia prov. San-Paolo. (Herb. Imp. Qrasil. n® 371); 
in Prov.Rio- Grande et Minas-Geraes. n. i8a8 (Cl. Gaudichaud). 

O^s. UorganisalioD de cette plante se rapporte trop à celle de 
Mateiea pour en être séparée, car à de légères différences près, 
elleena lespriqcip^ux caractères. Les masses polliniques présen- 
tent une forme pe|i commnne dans la famille ; elles sont ovQîdes, 

IX. ReTAif. — Juin, »* 
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et de leur extrémité renflée, par laquelle elles sont fixés, se dé- 
tache une membrane assez analogue à celle des Oxypetalum , 
avec cette différence qu'elle est dirigée inférieurement et que 
les corpuscules sont dépourvus d appendices. 

C'est près des Gonolobus tt Màtèlea que doit venir se placer 
un genre que je propose de former aux dépens de VAsclepias 
idllosa Balb. (i). Cette plante diffère des deux genres que je 
viens de citer par sa corolle caibpanuléè, ses folioles de la cou- 
ronne planes, échancrées au sommet et non scutelliformes, par 
la position des corpuscules au-dessus des lobes (^u stigmate et 
non recouverts par cet organe, enfin par l'absence presque com- 
plète de la membrwe <|ui >iu*monte^ généralement les an- 
thères. Je propose , pour ce nouveau genre , le nom de Phero- 
trichis (y^ ferre, Tpt;(<ç comûi) pour faire allusion aux poils longs 
et nombreux qui couvrent toute la plante et surtout la division 

de la corolle. 

•■•■..'• t • . I '. ■ I 

s , ■ ■ ■,.•'• ■ < 

1 ' ■ t 

""" " , ;'■ .. , Xiv. A.CERAÏÏS. 5|f,.. ...- ..:.,;V . .-. ■ 

^ «... * »-■■■• ^ - . ■ -■• .' ; ■ ■.■»*•: '■■• ■ '.Aï ' . * » • •- 

'■ ' . (Anàntherix. Nutt.) (%\ .\ p.... ; > . . 



Calyx 5-parlittis. Corôlla 5-partitailînQl)ôsiibpatulo(nçc^c- 
fléxo).' ^ôf^nà^ sthmihea b'^^\Sk\ foliolis basiUr\pus! çury^tiîi, 
gyhbstémiùin stipitatum superantibus , càrnosis, introrsùm 
concavis medioque carinato * rristatis ; squamis ligulatis an- 
therisque alternantibus summo filamentorufU ioipositi^* W77- 
iherœ membrana terminâtes. i)/a^^â?/7o//mz>rQstrato«attenu^(œ, 
Martien to fuscp. Stigma ptaniusculo-depresauni, FolUcuiii;. ,,,■ 
' [ fierba^pereunes^radicetuberosa.FqliaoppQsiViiig 
ciîlf extra-i^?(i|[lares paucîflori,, floribus specloaîftglabfiuaciiiiii:. 

■ E, • •....•:•,.'■■• .■:..i: 

I. uéceraie^ circinalis. T / 

P. ioliis linearibas glabris apice circioatis^ floribus parpureis, coronae folio- 
lift gy:j|ostcmiaiasttperaqti^'d)bbgo^cyKàftraic6i8 iDtrèrtïm'èiirvaHii (;<<fré<Vyi5. 

« • ■ . 

1(1) Méimîit»4é l'Académie des i^éniie^ de i^riir, Vôh Vît ^ p. '38^^ i 
. («) MuttoU, Gctiera pf Noiih Anetècén /i/iw/.,nSdtfi , p. 16^'. ^: '-n'A OHl' «î- 

r ri.: ■■ 
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Hab. Mexico in summo monte San Felipe; Julio florentem 
legit Andrieux. 

Qbs. Ce genre est très voisin des ^ésclepias , dont il diffère 
cependant ))àr sa côrotle élaléè tt non réfléchie, par sa couronne 
fixée à îà base dû ^nôstèiiiè et dêpou^vué'd'appendîce intérieur, 
saillant en dehors soiis là forme d*une corne, ainsi que par la 
pfrésencè d'tihe petite couronne accessoire composée de cinc| 
lahguettes charnues, dressées, alternes avec les anthères et 
opposëeii aux corpusciiteS. il s'éloigtîe des Comphocarpus ^ dont 
il présente presque la foï*mé des folioles de la couronne et 
Ge11ë*dtistl[làBses potlmiquè^, par le point d^attachè des folioles 
de la couronne relativement au gyhbstème, joint à celles qui ac- 
compagnent les anthères. Ce genre comprend plusieurs des 
espèces d^ Asclepias recueillies au Mexique et envoyées par 
DramMôâid et àtidrieitx* tel est etitre atitfèS V^sclépias ma- 
cràhÛialDfr.^ ainsi que Téspèce suivante. 

a. ulcéra f es 0ompJiocarpoides.f 

A. foliis linearibus inarginibus reflexis acutis îd péttekièi l^f^cteili atleàuatis , 
peduncolis ffljia sap^ranûbus , flçribus lividis, faL cor. gjrjap^te^n vix ««peran- 
tibus.— Habitus Gompkocarpi frulicoai, 

Hab. Toluca, in ditione Mexici^ floret apriii. (Andrieiix, 
n«a35). ^ 

Obs. Cette espèce a le port dti GùfàphOcdrpù^ p^taicpsUs. Les 
folioles de la couronne staminale , situées à là base dit gynos- 
tème, avec lequel leurs bords sont ^Qudé$ jusqu'aux anthères , 
présentent presque la même disposition c^xq celles du Gompho-- 
corpus^ àVeô tctte dîffércfficé cî[U*ellès iotii dëpôù^vlies de denti- 
cules latérales. L'échantillon que j'ai sous les yèùx porte dfe 
jeunes fruits 4 cou^e^t^t» d'un àu^ttX blàdebftti^vet au semimet 
desquels sont fixées les corolles qui ne s'en sont point détachées, 
malgré la réflexion des pédicelles après )a fècondatîoA. 



li . . •",.•■' \\'. ' 



i •■ 



ai. 
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XV. GoMPHocARPUs. R. Br. 

Caîfx 5-partitus. Corolla 5-partita reflexa. Corona staminea 
suniraç tiibo filamentorum imposita, S-phylla^folioliscucullatis 
V. tantum iiavicularibus ulrinque unidentatis , introrsùm sim- 
plicibus V. cristato-pilosis. ^éntheiœ membrana terminatBe. 
Massœ poîlinis compressée apice attenuato affîxas, bas! rotun- 
data V. truncatâ. Stigma depressum, muticum. Folliculi ven- 
tricosi , spinis innpcuis echinati. Semina comosa. 

Frutices v. sufîrutices erecU. Folia opposita, margine ssepere- 
voluta. Umbellae int^rpetiolares. 

I . Gorhphocarpusfruticobus^ R. Br. 

G foliis lincaribus acuti^ attenuâtis .petiolatis utiînqiieipiUs tnÎQÎoM^ Muper- 
sîs, pedunçulis folio breviorîbus ^fflor. umbcUaiis , laciniis calyciais acotis lobisque 
coroUaB iiicano-puberulis. 

Gomphocarpuê fruticosus ^ R. l&r. Wern. Soc. Metn. î . p. a6.— 
uésclepias frutiçosa . L, 

Hab. Yemeii, mous Mahamara. (Flor^^legit oclobr. P,E. Botta.) 
^..Gvmphocarpusseto^us^lBi.'Br. 

G. foliis linearibus basi et apice attennatis acutissimis utrinque glaberrimis , 
pcdunculis folio. brevioribas^^loribus umbcllatiSy laciDiis cal]rcinisjii|catisy corol- 
lae lobis glabris margioe ciliatis. 



j . 



Gontphocarpus setosus R. B. I. c. p. ^7. 

. t ■ • . • \ * ■ . 

' •'•ri • . . • . 

jisclepias setosa Forsk. pi cviiu n. 181. Vahl Symb. bot. 
p. a3, t. VIII. 

Hab. YemGiiyHagnef.(FloreQtein.nQvembr. legit P*.E. Botta). 



• . < ' 



■ - . '■ ■ • . • . . . - ' • ■ • 

3. Go/Jiphocarpus cornutus. f 

• ■ ■ ■ ' * ^ 

G. foliis linearibus basi et apice attenuâtis acutissimîs glabris ,peduiiculis folio 
brevioribus ramulisquc iocano-tomcntosis, floribus umbellatis , laciuiis c«iiycini.5 
aculis, coroUx lobis margine ciliatis, corons denticulis reflexis corniforniibiis. 

Hab. Madagascar ( Bojer) v. sp. parviim nniciim. 
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Obs. Cette espèce se distingue par la présence des poils bfancs 
qui couvrent les rameaux et les pédoncules , et principalement 
par la forme des folioles de la couronne staminale. 

4. Gomphocarpus pulchellus f. 

G. caale inferni puberuio supra sparsè piloso ; io\m iineari-lanceolatis aciitis , 
sessilibos, glabris^ marginibus reflexis; pedunculo folia duplo supcrante isubau- 
guiato; floribas pedicelli« imà basi bracteolis setaceis suffultis; foliolis calycuiis 
laoceolatis aculis ; coroUà extrorsùm et superne pilosiusculâ ; cor. st. foliolis 
carausis rostratis gynostegium xquaotibus, introrsùm concavis pilis brevibns 
iusCructis ^ appendicalis lateralibus siuuatis. 

Hab. Angola. (Sp. unicum vidl). 

5. Gomphocarpus cristatus \^ 

G. caole gracili pubescente ; foliis linearibus obtusis subsessilibus suprà piltj; 
brevibui' inspérsis subt&s pallidioribus , nervo mcdio promiueote flavéscènte ; 
l^eduneolîk eloDgaris 4^5« folia superantibus trifloris ; floribn? pedicellatisbrac- 
leoHs defdtatis; foliolis calyciuis lanceolatis pilosis^ corollâ extrorsùm el siiperuè 
pubeKeote, teaaiter gottatâ ; cor.> st. foliolis concavis piloso-i-cristatis inargiinihu& 
appendiculatis gyno&tegio affixb. 

HaK Angola. ( v. s. sp. unicum. ) 

6. Gompliocarpus lisianthoides f. 

G. caule tereti lineolis pUosis foliis alteruantibus percusso; foliis liucari^ 
bus acutiusculis glabris , basi in petiolum brevissimum attenuatis ; peduuculis 
folio dimidio breWoribus trifloris ; floribus glaberrimis pedicellatis , bracteolû; 
brevibui setaceis ; caljciois fol lanceolatis acutis;corol]ârroseâlobis ovato-ellip- 
ticis ; foL cor. st. gyoostegio elongato apice affîxis crassis, rostratis, lineolativ, 
^larginibus edentulis ; antheris membranà latâ subreniformi termiiialis , stig-- 
mate cyathiformi affixis brevioribusque. 

Hab. Angola. (Sp. unicum.). 

7. Gomphocarpus sessilis t. 

G. caule tomentoao subflexuoso; foliis obluogo-lancêolatis mucronulatis bast- 
j"ubcordatis sessilibus nisi nervo medio glabris , subtùs reticalato-veoifeis yeuis 
coloratis; pedunculo nullo, pedicellis folio dimidio brevioribus tomentosis brac* 
teolis linearibus setaceis basi suffultis ; foliolis calycinis angustè linearibus ; co- 
rollâ glaberrimâ' luridâ ; corOnae st. foliolis subturbinatis carnosis , gynostegium 
hubaequantibus. 

Hab. Angola, (in hei*b. mus. Parisiensi extat speciem unie.) 
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sales, glabi.^, a pervure& fi^n^stomosétîSr .^t )CÇU€;|iléçs^ ^ l^j^^- 
nière de certain» Hamex, p^v J^es fl€iii.r$.gl^bj^,f|'u^e. couleur 
olivâtre y supportées par des pédicelles droits, toraenteux, nais- 
sant entre les feuilles sans rinterméiliaire de f^é^lotieule. 

8. Qompliûcarpus lineolatua f . 

G. caule erecto pubesccnte supcruc subtomenlosby fôliis oblongis obtunuscu- 
lis basi subcordato-trancàtis brev^ pcliôlatis yehis t'ransver^tîbus régularibos 
approxiDiatis utrinquc scabriusculis margînibus, pitîs brçvisflnmîs denticukto- 
scabris ; pedunculo folia subaequaute ; foIîoTïs caljciois tinearibus |>îfosi8; corolle 
«egmentis y supeiiiè extrorstimq(»e ptibenilis»; conm# »lafia« fblidl^bosi ^esfnitis 
supra cucullato-biiobis. — Folia erccta nervosa ut in jiscl, syriaca, 

Hab. Angola. (Sp. unicum in herb. miis. Par.). 

pbs. lUa dis^positioii dçs ^ç^vures d^ fepyk?. çajraçl;é^^ cette 
e^pècç delà man^ière ia plus positive } elles^ sont, fg^Wi çç n^pport, 
semblables à celle de ï'jé* sjrriaca ^ auxquelile» eUes vesâeinbleDr 
encore par la grandeur. Cette plante, par la lan^ur ôe ses feuilles 
et leur contour garni de petites dents, par hr fbrtné des masses 
poltiniques tronquées et comprimées à leur partie infêi4eure ap- 
partient, ainsi que par son aspect général, au genre Paçttycar- 
pus établi par M. Meyer ; mais Torganisation des folioles de la 
couronne staminale la réunit aux vrais Oomphocùrpus. 

Après avoir examiné en, détail plusieurs espèces de Paçhycat- 
pusii^j je suis arrivé à ce résuliî^^, qu'il faudra considérer ce 
genre comra« identique avec le GçmphocarpM^*, En effet , le seul 
caractère sur lequel insiiste M. Méyer pour séparer ses plantes 
des Gomphocarpus , porte sur la for«i«^ des masses pbHihiqnes 
qui sont planes et élargies à la base et atténuées au sommet dans 
cederniergenre, tandis que celles des Pqchjrcarpus sont tronquées 
à leur base et fortement comprimées sur toute leur étendue. Ce 
caràcfèk*e pourrait, j'en conviens, préseatet^-ql^elque Vateur si, 
non^-seuiement on ne trouvait point dé transi tion , mais si une rfes 
espèces , le Gomphocarpus arhoresçens R. Br. , ne présentait 
point des. masses polliniq^ies presquç, triangulaires^ et ne s'é- 
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loiguatt ainsi beaucoup plus de ia forme de celles des Goin- 
p/iocarpus /ruticosus et setôsus qu'aucune de celles que nous 
retrouvons dans les Pachycarpus. Faudra-t-il limiter , diaprés 
cette observation , l'es Gomphocarpus aux trois premières es- 
pèces qùé je viens citer, par cela seul qu'elles ont les masses 
pollimques en forme de massue? Je ne le crois point, car si on 
examine lès anthères des différentes espèces de Pachycarpusn 
dtï voit Êette forme se présenter dans plusieurs d'entre elles. 
Quant à celle des folioles de la couronne staminale, le G. arbo- 
resceiht Vio\x% offre le type du caractère si habilement tracé par 
BT. Browri. ♦ 

Les figurés des espèces nouvelles que je viens de signaler, 
serviront à appuyer ma manière devoir. Car toutes les variations 
que présentent les folioles de la couronne staminale, portent uni- 
quement sur ce qu'elles sont plus ou moins redressées à: làbase^ 
et par suite plus ou moins profondes ou évasées; dans le premier 
ca$, elfe^ peuvent être carénées et terminées par une sprte de 
ligule; maïs quelles que soient ces diverses modifications, pn re- 
trouve toujours les denticules latérales qui accompagnent ùï^- 
cuné'éëàffëllblés'.'' • - " •*' 

■ • '•.".• .' • " . . -' . .. 

; XVI..P£]fTA.Titons. Rv Browtt. W. et A. 

Calyx 5-partitusw Coroila rotata S-rfidâ, laciniis attenuatis. 
Corona staminea 5-phylla ; foliolis antheris oppositis gynostegio 
verticaliter adnatis, aversis, apice soXxkixs. Massçip potlinis ovoi- 
deae, ventricosa^, pençUilœ ^ inf ra apicem affixas. Stigina puncti* 
forme v. umbilicatum. margiaibus incurvis. FoUiçuli Is&ves.. 
Semina comosa« 

Sulifrutices volubiles. FoU» subcaraosa , plana mtMurontihitav 
Uixibeilae axillares v. e^lra-axillares paucifiorae, floribu» loiigê pe^ 
dicelUtis. Folliculi obsolète tvigoni , hinc plafnîuscttli^ Jaoves; 



I. 



Pentatropis spiralis. + 



P. foliis lanceolatis muçronatis b^si rotundatis '^. subçovd^ûs petiolajti&; pe- 
duncuUs extra-axillaribus brevibus paucifloris, floribus pedicellatis folio brcvio- 
ribus \ coronae foliolis obtasis. 
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jésclepias splralis y Forsk. p. 4^. iio 66. 

Hab. Yemen. (P. E. Boita, Bpvé, Schimper.) , 

Obs. Cette espèce diffère notablertiënt du P . microphjrlla par 
ses fleurs à pédicelles beaucoup plus courts et non capillaires 
comme ils le sont dans la plante de l'Inde, par les folioles 
de la coui*onne staminàle dont la portion terminale libre est 
arrondie et non aiguë, ainsi (}ue le prolongement externe de 
cette même foliole. Quant à la forme dfes feuilles, elles parais- 
sent identiques dans leë deux plantes , car sur les échautilions 
envoyés au Muséum par MM. Wight et Arnott , on remarque 
sur le même rameau des feuilles presque orbiculaires et d'au- 
tres lancéolés comme dans la plante d'Arabie. 

a. Pêntatropis senegaletisis.'^ 

P. foliis ovatis v. lanceolatîs mucrooatis pctiolo brevi suprà piibe^ulo ; peduo- 
culis exlra*axillaribus brevibus saepiùs bifioris ; coronae folipUs submémbranacdi 
majuscalis parte infen obtusâ. 

■ . ■ ■ ■•■'"■■ ''■'■. 

Hab. Senegambia» in locis bumidis , secns fluipen Sen^^al. 

Obs. Cette plante parait être fort répandue sur les rives du 
Sénégal' d'où presque tous. les voyageurs Font rapportée. 

XVIL Calotropis. R. Brown. 

Calyx 5-partitus. Corolla subcampanulata , tubo angulato , 
angulis iûtrorsùm saccatis, iimbo ô-partito. Corona staminea 
5-phylla , foliolis carinœformibus , gynostegio verticaliter ad- 
iiatis , basi recurva saccata, supernè lateraliterque lobis sub* 
membranaceis stipatis. Antherœ membrana términatae. - Massœ 
pollinis compressée, apice attenuato affîxas, pendulae. Siigma 
obsolète apiculatumv. muticum. FoUicuii veulvicosi^ lœves«5f- 
mina comosa. 

Frutices erecti, glabri, lactescentes. Folia opposita, lata. Um- 
bellœ întcrpefiolafeë. Flores rnajtisculi, speciosr. 
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I . Caioiropis heterophylla, Wall. 

C corollao scgmcntis erectiasculisfcoroaae st. foliolis gynoslegium aequantilnis, 
Uasi obtura recurva, apice sligmatis margiqi incumbeole biloboylobbiocrassatû 

subdivergeotibus. 

• ■ • ■ 

Calotropis heterophylla , Wall. — Wigbt et Arn. Contrib. 
bot. of Ind. p. 54. — jisclepias gigantea. Forsk. p. cvii. n. iHÎJ. 
— u4. procera Del. fl. Egypt. Thoiiii. in Schum. Plant, de Gui- 
née , 1. c. p. 174* 

Hab. Yemen (P. E. Botta). Egyptus (Delile, Redouté, Bové, 
Aucher-EIoy). Senegalia (Leprieur, E. Robert). 

a. Caioiropis procera ^ R. Br. 

C corolUe segmentis subpatulis^ coroux st. foliolis gynostegium aequanlibus, 
basi ovuidoi recurva , apice truncato bilobo, lobis approxîmatis. 

Calotropis procera , R. Br. Wern. Soc. (Meni. extr.) p. a8. — 
u^sclepias proceraj H. Kew. p. i., p. 3o5. éd. a. i. p.,3o5, 

Hab. in Persi^. ( And. Michaux). 

■ • 

Obs. D'après une courte note accompagnant Téchantillon 
rapine par Michaux, cette espèce formerait un arbre de 
moyenne grandeur. La forme des folioles de la couronne sta- 
minale distingue nettement cette espèce de celles citées par 
MM. Wight et Arnott ; elles sont ovoïdes à la base , à peine mu- 
cronées, tronquées au sommet, 011 elles forment avec le stigmate, 
une surface plane à cinq angles. J'ai cité ici cette plante , afin 
d'en établir le caractère comparatif avec les autres espèces du 
même genre. 

XVIII. Kanahia. r. Brown. 

Catyx 5-partitùs. C9ro//a subcampanulata 5-partita , laciniis 
introrsùm fanatis. Corona staminea supra, médium filamentorum 
tobum imposita , 5-phyIIa, folioli.>monadelphis, e basi incrassata 
attenuatis indivisis v. bifidis lacinii^xpntiguis. ^ntherœ mem- 
brana terminais^. Massas poUinis ventricosae ovoideae apicè affixap 
pendule. ky//^/7iamarginatum medioconîcum,umbilîcatum. Folli' 
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culi Ic)?ves crassiusculi. 5^/7zma coiposa lagenseformia, bine con- 
vexa, illinc infernè plnniusculat, supernèsulcata, mai'ginata. 

H^fba perehnls erecta , habitii Gomphocarpi fruticosL Folia 
ôpiposita saligna^ad articulos v. in ter petîolos clentieulis setaceis 
erectis verticillatis intrueta. Pedunculi extra-axillares apice 
fasdculatim plurMorif floribus longe pedieetlatiâ ima basi brac- 

téolatis. 

'.■..•.. . 

1. Kanahia lanifiora ^ R. Br. 

K. foliis planisliiiearilHis ài^utis în petiolum attcttuatis glaberrimis^ pedunctlU 
folio dimiiio brevioribus. 

uésclepias lani/lorajForsk. p. 5i. n. 7a. — VahL Synab. pars 1. 

p. 23, t. VII. 

Hab. Yemen , mons Mahainara , secus rivulos; fl. fructumqiie 
perfectos oelobri legit P. E. Botta. (Kanah Arabicè.) 

Obs. Cette plante dont les herbiers du Muséam possèdent 
aujourd'hui plusieurs échantillons, et auxquels la description 
de Vahl convient parfaitement, présente, avec le caractère 
tracé far M* Brown^ce^e différence , que les folioles- de la oou- 
ronne stanuDaie sont bifides au. soj^met et nion ooitièv^;! 1^ 
deiix. lobées sont rapprochés, mais nullement soudés^ 



« • » 1 I .' ■ 



2. Kanahia Delilii -{-. 

' • . ■ ■ X . : ■. • ■ - ■ ■ ■ • ■ • 

K^ foliiS' suib8€ssilibu^ hnceol*tÎ5,, pcduneulis feiiai aaboc^iianbi^iis raeettoatr, 
cpcollis campauuLuis ^ lacinLl&limbi ovatist iutùs laao^is. (Dell) 

^sclepias tàniflora y Del. Cent, pT. d'Afr.,voy. dé Caillaud, 
p. 49^ t. Lxiv. — kn Kanahia lawjlora^ Br.? append. Sait, abyss. 
p. 377. — Hab. mons Aqtiarô. 

Obs. m. Delile, en décrivant cette espèce comme nouvelle, lui 
a do^né , par mégarde ,, un noaoi déjà établi par Forsk^l ; cette si- 
militude de nomenclature sp^écifique mV. servi à irecoaiiaître 
avec plus de certitude la plante rapporté^- par Caillaud, et àr la 
couâidérer comme faisant partie du genoe ÈanahiaJÈXi efTet^^Ia 
figure donnée par MÎ Delile^ se rappo^^te teUenxeat à la planta 
de Fprskaj par son (ensemble génécalf. qu'on serait, porté à la 
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regarder CQouDe U mêm^, si la desqriptioa ne venait pas o& 
frir ^e9 difjféreace^ asses essentielles pour en former une dis- 
tiucte de celle de ForskaL Ces différences reposent, sur la forme 
de la couroqne staminal^, dont je transcris ici textuellement la 
partie citée par M. Oelile : <c La colonne stamiqifère ne dépasse 
pas le fond en godet de la corolle. Cette colonne repose sur une 
base et rangiez ^ et s'épaissit au sommet en une masse tronquée 
et cylindrique^ qui porte à son contour c\ni\ appendices verti- 
caux connivens, nés d'une membrane circulaire, marquée dans 
chaque intervalle de ces appendices par une écaille courte, 
droite , unguiformc : ces cinq appendices se terminent en un 
prolongement cornu, penché sur le plateau stigmatique. » Lors- 
qu'on comparera cette description détaillée avec la figure que 
je doDttede la plante de Forskal, on sera porté, je crois, ainsi 
que je l'ai fail , à considérer ces deux plantes comme différentes. 

XIX. Argelia f 

Caljrx 5-partitus. CorolladXiè 5-ipartita,laciniiserectis oblon- 
g\s. Corona staminea cyathiformis 5-loba,lobis iutrorsùra nudis. 
Gjrnostegîum stipitatum coronam superans. Antheroç membra- 
na (ermiuatœ stigmati incumbente. Massœ poUinis infra stig- 
matis apicem affixae , pendiilae , clavatae , compressai Stiffna 
5-gQQumrplanum. FoUiculi laeves. 

Herba perennis basi suffriiticulosa. Folia carnosa pube tenwi 
incana vestita. Umbellae extra-axillares multiflorse, compactae. 

Argelia Deliiiu \ 

A. caulc bipedali erecto rainoso , foliis lanccolatis brève petiolatis, tiinbellis 
iDulti£k)ris compact is. 

Cjrnanchuin Argel ^HtL Flor. -*^gyp. p. 53, tab. ao, fig. 2. — 
£jusd. Cent. pi. «f Afr. voy. de Caill. Meroé, p. 48. — Cynanchujn 
oleœfolium Nectoux , voy. p* ao, t, 3. - Argjel , Arabicè. 

Habw Egyptiis superror (Délile). Niibia (Caillaud). Arab. petr. 
Ouadî Gurra (Schimp. n. Snô^AS?)- 

Obs» J'ai séparé cette plante du genre Cjrnanckttm^ à cause du 
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caractère de la' corolle, dont les divisions presque libres jusqu'à la 
base ^ sont dressées et non étalées; à cause du singulier allonge- 
ment du gynostème et de la longueur des masses polliniques. 
Peut-être fatidra-t<'il réunir à ce genre le Cynanchum gracih 
limiim Wall, (i) , qui semble en avoir les principaux caractères y 
d'après la description qu'en ont donnée MM. Wight et A.rnott. 
Le C Argely le Steinheilia et Podostigma , sont les seules 
plantes où, à voà connaissance, on observe un gynostème lon- 
guement stipitéy san^ porter la couronnS staminale. ' 

• . ■ ■ ■ • 

XX. Cyn JLWCHUM L. R. Br. (Sect. v.) 

Çalyx 5:partitus. Corolla 5-partita, subrotata. CoroUa si<t 
miriea scutelliformis , carnosa, 5-io-loba, introrsùm siinplex. 
MassœpoUinis iufra apicem affixœ, ovoide£ew Stigma apiculo 
brevissimo integro. Folliculi taeves. 

Herbae perennes v. fruticuli erecti^caulibus erecliusculis, hemi- 
sphaerici borealis praesertim incolae. 

* 

Cynanchum fruticulosum f* 

C. rarois cortice cinereo-vestitis lignosis y foUis ovalibus obtusis parvis aveniis 
pilis raris iuspersis , ihterdùm obliquis in petiolum basi atteiiuatis, petiolls ina 
bast subianâtis ^ floribus parvis, pedicellis gracilibus 9 bracteolis pilosis. — Fra- 
ticulus sesqoipedaiis. r 

Hab. in collibus granitosis propè Djeddam (W. Schîcnper, 
cxsicc. n. 8(6). 

XXI. Cfatijella •}•. (2) 

( Cynoctonum E. Meyer. ) 

Calyx 5-partilus. Corolla subrotata 5-partita. Corona stamu 
nea simplex, tennis v. membranacea gynostegiun) includçns 

(1) la Wighl. Contr, to the bot of Ind, p. Sjj» 

(i) Le nniu de Cynoctontan , proposé par M. E. Meyër, lîe peut éti-e admis, pdtscpi'il a d^i 
élé appliqua .^r Gmelin k uile plagie voisine de VOchrosia^ , à laquelle. ï faudra peuti-ètre 
joindre le Tanghinia de Dupetit-Thouars^ d'après le sentiment d'A. L. de>Tussieu(AnD. mis.» 
IV, p. 345). Je propose de remplacer le nom de Cynoctonum par celui de Cyathetta , qui rap- 
pelle la forme de la couronne staminale. 
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basique inserta, ore S-ip-fidoylaciniis carinisve introrsùm midis. 
^nïherœ membrana terininatae. Massœ pollinia apice attent^atae 
V. obtusae affixse pendulœ. Stigma 5«gonum,,apîciilatiim. /b//i- 
cuU laeves graciles. Sernina comosa. ^ 

Frutices v. suffrutices scaodentes. Folia opposita. Umbellse 
inlerpetiolares. 

r . Cyathella repanda, t 

C. scandens, glaberrima ; foliis laiiccolatis répandis brève acuniinatis , mu- 
cronulatisybasi rotundato^cordatis, peti(^atis; pedunculis extra -axiUaribus., flo- 
ratn pedicellis gracilibus glaberrimis ; corona cjathifoitni incurva; antheris basi 
tn midis ^-' Folia siccata rubentiâ. 

Hab. Madagascar (Bojer). 
a. ^athella mucronata. -j- 

C. volubilis glaberrima; foliis obovatis mucronatis obtusis v. emarginatis mar- 
gîoibiis rifflexis ima basi bicallosis petiolatis crassiuscolis , peduncnlis petiplum 
«qaanlibas, cdtôHa glabra albà, corona stam. lo-lobata^ lobis introflexîs. 

Hab. Madagascar. (Du Pelit-Thouars. ) 

t r 

3. ÇjfxUlmUa Bojeriana. f 

C. volabîKs pabescens ; foliis lanceolatis obtu&iusculis mucroniilatis subrepan- 
dis bail in peliolum attenuatis, pedun'culis pedicellisque petiolo brevioribus , 
corolla g^bni rosea; corona gynostem. supcrante obsolète 5-dentata. 

Hàbi Madagascar (Bojer). 

Ob$4 m. £. Mejer a établi son genre Cjmoctonum sur plu- 
sieurs plantes du Cap , séparées primitivement par M. R. Brown, 
et formant sa troisième section du genre Cynanchum. Diaprés 
l'examen de plusieurs espèces appartenant à ces diverses sections, 
je suis porté à admettre parmi les Cyathella celles comprises 
dans ses trois premières divisions fondées sur l'organisation de 
la couronne staminale simple , tubuleuse , entourant complète- 
ment le gymnostème , qu'elle cache presque toujours ; à réser- 
ver le nom Ae Cynanchum aux plantes dont la couronne stami- 
nale serait formée par cinq écailles charnues, scutelliformes, en- 
tièreSydépourvues d'appendices à Tintérieur, réunies par M.Brown 
clans la cinquième section du genre Cynanchum , comprenant le 
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C.f^in&eloxicumy médium ^uscaiurH, à ftùtumB^e, Sîêboltiànum, 
jtxponécunty jfmoiiiantim^ gtaiitnih j icehoutieûne ^ naniirn. Le 
C. sibiricum vienditiit aussi , ce rae semble , se plàôèi* ïion loin de 
ces deroières, ainsi que plusieurs espèces améiicraines ; Car, à 
Pexoeption de la petitesse Ae^ folioles , je ne S^ois rien 4m puisse 
motiver sa séparation du genre Cynanchum. 

Les deux espèces, décrites par MM. Wight et Arnolt sous les 
nom de C. auriculatum et Roylei^ auxquelles j'en ajouterai une 
troisième (1) , pourraient constituer un geni*e distinct intermé- 
diaire entre les Crathelta et les Cyrianchwriy fondé en par- 
tie sur la présence d'une ligule intérieure , opposé aux lobés de 
la couronne, comme on l'observe dans le genre Aspidoglossum, 
auquel les espèces que je viens de citer pourraient être réunies, 
si leur stigmate apiculé et non aplati comme dans le? plantes du 
Cap ne les éloignait. On sait que les Marsdenia diffèrent des 
Pergularia par leurs folioles simples, *au lieu d^etire îigulées i 
l'intérieur, corahie dans ces dernières ; la séparation du .Cy/m- 
chum en différens genres serait fondée sur des cai\i[Ctèresi am- 
logues et de même valeur. Quant au C. roseum y l'organisation 
delà couronne staminale plus longuement tubukuâe que dans 
aucune autre espèce du genre Cyathella ^ Aewa Yy mainte- 
nir, malgré la différence d'aspect qu'elle présente avec les.^utres 
plantes du même groupe; les légères modifications dansjcf mode 
d'insertion des masses polliniques par rapport aux bords du stig- 
mates, jointes à une faible élongation du gymnostème , ne me 
paraissent point suffisantes pour en former un genre distinct. 

Le Cynctnchum fœtidum ^ par l'organisation de la couronne, 
la forme des anthères et celle des masses pioîllinfqties m^ p^traft 
devoir former un genre partîcuUef, voisiil du Gônolôbu^, et y 
cofrû\^reiiArek!G.pfvstratus^ i^uiofïre la mêtûe organisation.' 

{i) C. JnCqttemêrtiianum. ^Y 

CL ramosum, scuiinBlUvIe; Mai tomtb îoljâi rolQftdalis tpite smiitl^Allèftiéêli^ '^v1Mu(il^\ 
pedimculis folio diuûdio loogiaribui; floFibitfumbeUatit jpaufeis liitao-vhrl^ibusf^CoUol. conq* 
gynostem. supen^ut bus altenuatis iotrorsùm lacmitlà auctis. 

HaK in India sept, inter Ramouth et Choupienue : lâ jutiio flvr, legît Jac- 
qiiemortt. ' ' 
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XXII. Glossonema. t 
• 

CW^^ S-partitus. Corolla subcampanulata altè 5-fi(1a, laciniis 
erecHs siipernè paginaqae superîofi tubercnlo carnoso instruc- 
tis ^ fauce squamis 5, segmentis aiternantibns apice trilobis, 
ifiédio subulato contorto. CoronastamineanvLW^.AntherœmÇim'' 
brana tcttninataB. Mnssœ poUinîs subcurvatjc oblongae apice af- 
fixas péndniœ. Stigma apiculatiim obsolète bilobum. Folliculi 
basi et apice attenuati echinati spinis innociiis. Semina comosa. 

Herbk perenhis ramosa foliosa piloso-incana. Folia sinaato- 
dentata. Flores extra-axillares pauci subsessiles, petioltim longi- 
tudlne œquantes. 

Glôêsônema Botfeanum.'jr 

* 

G. ramû teretil>u$^ foliis laDceoktis sinuato-dentatis iincarihusve iocanis ; 
umbeUû seisilibus paucifloris. 

? (ipjrnanchum Boi^eanunijioh. Ann^ sç. nat, iv. p-Sa.. . 

. Gpmphocarpus.pàiwi/hritsW.SiAiimper Unio itin. n. gaoi . 

Bab^ Yetnèn (Bové, P. £. Botta) in arenoisis ad rupes profiè 
Ferihe (Scbimper) Februark) flore!. 

Obs. J'avais d'abord considéré cette plante conxme étant voir 
sine àei Cynanchum ; msiis un examen plus attentif et des échan- 
rillonsen fruits, envoyés de f Arable par Schrmper, me portent à 
la^regQirder maintenant comme un genre distinct et voisin de 
y^spido((io0^um de M. EL Meyer (x) , dont elle diffère par les 
fplioleft d^ la couronne soudées à la corolle et libi^s de toute 
adh^ion avec le gynoistème , si ce n'est à sa partie inférieure; par 
lappendice simple et terminal de joes folioles^ tandis que ^ dans 
y^spidoglossum , elles sont doubles ; enfin ^ par l'allongement 
du $tigniate ^ tandis que , dans le genre établi par M« Meyer,, cet 
organe est complètement aplati et lisse. 

(i) E. Meyer. Commeiit. de plant. Afririe aiistraUoris, fasc. tt^ |». -i^o. 
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XXIU. DiEMiA R. firown. 

Cafyx 5-partitus. Corolla subrotata tubo brevi v. hypocrateri- 
formis. Corona starniaea duplex, exterior brevis, membranaceaf 
sinuato-io-lobata, lobis alternis nanis : interior S^phylla, foliplis 
basi solutis , supernè subulatis ereclis. jdntherœ membrgiia ter- 
minatse. Massas pollinis compressoe, apice affixae.pendiilaB. 5^^iiia 
rauticum. Folliculi attenuati ramentaçei v. lœves. Semina co- 
niosa. 

Frutices voïubiles. Folia opposita cordâta. Flores umbellati 
dein paniculati. 

I . Dœmia extensa R. Bfown. 

D. frutîcosa volubilis ; foliis subrotundo-cordatîs acuminatis acutis basi auri- 
culatis pubescenlibus subtùs glaucis, pcdunculis brachiatis, pedicellis elongttii 
gracilibus, corolla margine ciliata, seminibos fomentosis ba»i crenulatis. 

Dœmia extensa R. Br. Wern. Soc. Mem. i , p. 5o. — Wighiet 
Ar. Copt. to the bot. of Ind.p. 5§. — Cynanchum extensam Horl. 
kew. (cd. i) I ,p. 3o3 ; Jacq. le. rar. i , t. 54- — CtkiMffolium 
Retz , Obs. a , p. 1 5. — Asclepias échina f a. ^oxh. fL Ind. !2 , p. 44 ; 
in cœt. tnerc. Ind. or. tab. 6 16. -— ^. conwhulaceayWilUi. Sp. 
pi. I ,a , p. 1269. 

Hab. Yemen , mons Saber (P. £. Botta). Africa occidenlalis 
Senegalia(Perrottet, Leprieur^ Heudelot.) ,f 

Obs. Les échantillons envoyés par M. Botta ont été analysés 

coraparativement avec ceux de l'Inde et de la Sénégambie; et 

n'ont offert aucune différence appréciable. Les nègpes-, daiM ce 

dernier pays^, suivant le rapport de M. Heudelot, niaiigen!: les 

• feuilles du Dœmia^ après les avoir fait cuire. 

V Asclepias niuricata Thonning me paraît devoir être encore 
rapporté au jD.earfé/75a, ainsi que VA, conuolptilacea du même 
auteur. 

a. Dœmia incana. + 

D. fruticosa , scandens ; foliis crasiiusculis rotnndo-cordatis rçniformibos mo- 
cronatis basi auriculatis utrinque incano-yelutints snbtiis crasaint rviijit pedunculis 
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pedicellUqne eloDgatis'gracilibas , coroUa tobo, calycein superante, fusca margiiie 
ciliata, follicuUs Isevîbus ut et tota planta iocano-velutinis. 

Hab. Yeroen, Djebel Bas. (P. E. Botta.) 

Obs. Malgré la longuetir du tube de la corolle et l'absence de 
protubérance sur les fruits, les caractères floraux ne permettent 
point de séparer cette plante du genre Dœmia j elle en a la 
couronne staminale, et le gynostème est tellement semblable 
à celui du JU. extensa , qu'il serait difficile de les distinguer par 
ces seuls caractères. C'est avec le D. cordata que cette nouvelle 
espèce a le plus d'analogie; elle lui ressemble par la forme des 
feuilles et par la pubescence , car il arrive parfois de rencon- 
trer des rameaux de cette dernière, couverts de feuilles blan- 
châtres , couleur due à un duvet très fin et velouté , qui les couvre 
sur toute leur surface; mais on y observe en même temps , de 
distance en distance , des poils longs et bispides, dont la nôtre 
est complètement privée. La longueur du tube de la corolle, 
l'absence de prolongemens sétiformes du fruit, la séparent éga* 
lement du D. cordata 

3. Dœmia angolensis •{• 

D. £roticosa volubilis hispida ; foliis(suppeteute udico) corda tis,acuiniDatL8 acatis 
basi aaricnlatis iitnoqne tomentoso-hlspidoUs subtùs pattidioribos ; pcdoncalis 
«loDgalis y pedicellis gracilibus loDgis ; corolla tubo caljcem superante , margine 
ciliata» foll|culis cloiigato-acuiniaatis rostratis pilis brevibus hispidulis.| 

Hab. Angola. 

Obs. Cette pljnte,dont les herbiers du Muséum ne possèdent 
qu'un exemplaire bien imparfait, se distingue par ses fruits ver- 
d&tres y dépourvus de prolongemens y mais parsemés de poils 
courts et mous. La forme des feuilles , autant qu'il est permis 
. d'en jugçr par la seule qui reste, rapprocherait cette plante 
du D. garipensis ; mais les fleurs sont beaucoup plus grandes 
dans cette dernière que dans toutes celles du genre. Peut-être 
aussi est-elle semblable à l'espèce décrite par Beativois; mais 
comme le fruit m'a pr%ru différent de tous ceux dont j'ni eu con- 
naissance , j'ai cru pouvoir, sur ce seul caractère, en former 
une espèce distincte. 

« 

IX. BoTAV. — Juin. a a 
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XIV. Deçanrma. ^; 

Calyx 5-p?irtitus. Coro//a. rotatg^ Corona staminea duplex, 
lo-plicata v. cyathiformis lo-fida, laciniis inaequalibus gynoste- 
giuiDL siiperantibus in appendicem subulatam medio pi^oductis. 
Aniherœ menibraua t^rminatae. Massœ pollinis apice affîxse, 
pendulae. St^gma apiculatum. Folliculi^ .... 

Frutex erectus ramosus facie Sarcostemmati^ aphyUœ. Caulçs 
aphylli articulati. Umbell^ latérales v. terminales. 



) . 



. 4 . Deçq,nema Bojeriana f. 

' D.aphylla ; ramis teretibus, nmbellis laleralibus v. teiminalibas sessîlîbtM. 
floribus glabris, calycinis fôiiblîs sabrotuadis , coroUae lobis patulis t. reflexii 
lanceolatis, corona Gyalhiformi gynostegium âbscondénte lo-lpbat^, lobia medio 
subula lis , stigmate obsolète conico. . . 

Asclepias aphylla^ Bojer, mss. (v. sp. unictini iri hferb. Mt». 
Paris. ) 

Hab. in monlibus saxosis Madagascar, prov. Emirna. 

Obs. Cette plaiite a tellement de ressemblance avec \e Sar- 
côslemma'aphylla^ qu'an serait tenté, à la première Toe^ 
(ie les réunir même spécifiquement; mais Tétiide de là fleur 
montre des différences telles, que j'ai cru devoir en faire Vin 
genre nouvea\i. La couronne staminale se compose d'ui^e rpem- 
brane.àdix lobes inégaux, terminés chacun par une laDguplte 
Un^ire dépass^qt Idf corolle; les lobes correspondance aux .cinq 
gi^]e^j rentrans sont plus courts.^ et les languettes dont ils sont 
sMr^PQntf^s n'atteigqeqt aii plus que Iq milieu de celles apparte- 
nafpt a .t^.v9Pg4p.Ç?(térieure. D'après cette organisation^ ce noa- 
Y«jJ: géfnre aur^jl;. de l'analogie avec, les Xfo^mifi.,;; car Jes 
Ift^guettes qui, terminent ; cbac^jn des lobes ont la plus grande 
ressemblance aviçc celles dq cjb dernier; piais Jle r^te de Targa- 
fîÂ$ation florale ne peut étce comparé qu'à celle de certains 
genres américains, avec lesquels cependant notre plai^ite ne peut 
cire confondtie. 
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XXV. Steinheilia -J-. 

Cafyx 5-partitns. Corolla campaniilata 5-fida laciniis erectis , 
îicutis, crassiusculis, post anthesim tortis; faux squamulis 5 ra- 
diantibus, sinubus alternis, carnosis , flavidis clausa; tubus ima 
basi foveolis 5 squamulis alternis instructus. Cbro/za staminea 
nulIa. Gynostegium tubo inclusum , squamulis corollae faucis 
obtectum, Antherœ membrana oblonga stigmati incumbente 
terminata^, lateraliter supernèquecornua binafCartilaginea^atra* 
lucida emittentes, stigiuatis corpuscule aftixa. Massœ pollmi» 
longe pendulœ subcompressae clavatae. Stigma muticum. Fol-^ 
Uculi 

Herba perennis, caulem annuum spithamalem emittens uni- 
cum. FoUa incana , eleganter venosa. Pedunculi extra-axillares 
erecti pluriflori, floribus pedicellatis, pedicellis iafernè ima ba- 
sîve bracteolis iostructis. 

Hocce genus aroiciss. Adolpuo Steinheil , de Botanîca ob plu- 
rimas dissertationes ingeniosas benè merito, dicavi. 

Steinheilia radians • 

S. folUs priinarii:t Kuhrenîformîbus mucronalatîs snperioribos late cordatis, 
corolU^ftl^bfnima vioUcea. 

Hab. Yemen (Bové , P. E. Botta). 

Asclepias radians Forsk. p. 49 ( Descript. optima ). -^ Lamk. 
Encycl. 

Qbs. Ce genre est un des plus remarquab^Çjs delà fa^lille des 
Asclépiadées, soit par l'organisation de la corolle, soit par celle 
du gynostème. Je n'ai retrouvé sur aucune autre plante , ni les 
écailles qui se trouvent à la gorge de la corolle et s'inclinent 
vers le centre pour en fermer incomplètement l'entrée, ni les 
fossettes situées à la base du tube, atte'i^faarit avec 'èhacuiïe des 
languettes de la gorge et opposés aux lobes de la corolle. Cette 
dernière disposition du tube semble cependant se retrouver 
dans le genre Araujia de Brotero, auquel il faudra , si j'en jiigè 



«î. 
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(Vaprès la description et les figures, rapporter le PhysiarUhm 
de M. Marlius. (i) 

Notre nouveau genre se fait encore remarquer par ^ne dispo- 
sition toute partîcuKère des anthères ; celles-ci ont un appendice 
terminal oblong , munilatëralement de deux lobes dressés , aigus , 
appliques contre les t^orpuscules du stigmate dont ils ont et a 
consistance cornée et ta couleur. Les masses poUiniques sont 
suspendues au moyen de filamens dilatés au point de jonction 
des masses polliniques ; ces filamens, dans leur partie rétrécie 
et idterne, paraissent granulés et sont plus colorés que la por- 
tion externe qui est lisse. Le gynostème est coriace , à dix cane- 
lures longitudinales. 

XXVI. Pycnoneïjrusi f, 

Calyx 5-partitus. Coroïtu campanulata, tubo subventricosO; 
laciniis dorso angulato carinatis supernè contortis, sinu caraoso 
brevi glandiformi extrorsùm prominente interjectis. Corana't\ar 
minea membranacea , cyartbiformis , gynostegium superans, pli- 
cata, subdecem lobulata, irregulariter lacerata v. denticulata. 
Aniherœ membrana majuscula terminât». Massœ pollinis pen- 
dulœ obtusae. Stigma obtusum sinuato-pentagonum. FollieuU^, 

Herbae perennes erectœ simplices. Folia opposita linearia,in- 
terdùm^marginibus reflexis, junciformia. Umbelia^ pedimcu- 
latae v. sessiles extraaxillares v. terminales densiflorae , fioribus 
quorumdam jillhrùm forma dispôsitione magnitudineque ï\% 
similibus. 

I Pycnoneurum funcifbrme t. 

P. glabrum ^ foliis junciformibasstrictis acutisumbellam supeiantibiis, umbellis 
densifloris^ floram pedicellis reflexis. 

Hab. in Insul. Madagascar (Bojer). Vîd. sp. unicum» 

Obs. Cette plante par sa forme générak se rapproche beau- 

( X ) Parmi le grand nombre d^Aiclépîadées que j'ai eu occasion d*étudiei*, je n*èi trouvé que le 
Phfsianthus alhetu, dont les corpuscules du stigmate fussent munis d'un appendice tenDinal 
membraneux , indépendant de toute autre partie de la fleur. 
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coup de certaines espèces de Gomphocarpusj^^u\(\ue\\vif^ M. Meyer 
a donné le nom de La^farinthusy et en particulier des L. tenais y 
gmcilisy interruptus , dont les fleurs petites et serrées ressem- 
blent assez à celles de notre genre Pjrcnoneurum. Mais leur or- 
ganisation les en éloigne complètement ; en effet , ta forme des 
divisions de la corolle présente de l'analogie avec celles du 
genre Steinheilia, tandis que la couronne staminale est sem- 
blable à celle des Cyathella ; enfin , la présence des cinq rayons 
en S| qui surmontent le stigmate, et que je n'ai retrouvés d'une 
manière aussi prononcée dans aucune autre Asclépiadée^ m'ont 
déterminé à en former un genre distinct , voisin du Decanema. 

a. Vycnoneurwn sessifiorum f^. 

P. Coliis Hnearibus hasi et praesertini apice lougè aMeouatis glauccsceotibus ^ 
floribas umbellatis sessilibiiâ viresceutibus. 

Hab. in Ins. Madagascar, ad Arecarjiim umbraculis planitie 
L.rngâte((Si>udot in herb. Delessert ). 

Qbs«. J^es feuilles de cette espèce ressemblent k celles du Gom^ 
jjbocarpus fruticosus ; les fleurs sont disposées par petites têtes 
sessiles «ntre les tiges et les. feuilles; la corolle, dont le tube est 
campanule ou urcéolé à la base, a ses lobes brusquement et 
fortement tordus immédiatement au-dessus du gynostéme y 
clans cet état elles ont quelque ressemblance avec les fruits du 
çex\9xxis. Ljrthrum. 

XX VIL AsTEPHANDs R. Browu, 

CiUyx 5*partitns. Corolla subeampanulata v. suburceolaia 
fauce tiiboque.esquamatis, laciniis interdàm elongatis. Corona 
staminea nuUa. Antherœ membrana terminatae. Massœ pollinis 
pendulae. Stigma caudatum bifidum , muticum v. conoideum^ 
Folliculi laeves. Semina comosa. 

Plantae perennes, suifFrutices v. fruticessœpiùs volubiles. Folia 
opposita. Umbellae interpetiolares. Flores parvi. 

Patria. Africa aiistralis , Madagascar, /Vmericaaustralis. (Bej^^ 
chilense). 



34^ J- DECAISSE. — Sur les Ascli»|>iatlées. 

i.^stephanus ouatus \. 

A. rainis elongatis deflexis gracilibus pubcrulis, loliis patvis ovatis petioklis 
subcopiaceis glabris,iloribusextra-axillaribussolitahb gemiuisve bi-evc pbdiceU 
latis glabris. 

Periploca OK^aUi^ Poir. Encyl. suppl. j>. 
Hab. Madagascar rCommersoii). 



i*t 



2. Astephanus cernuiÀS '\. 

A. ramis gracilibus scandentibus glabris, juaioribus lineoli pilosa fol. alternant, 
percussis , foliis lanceolatis brève aeiimiuatis pctioktis membranaceis glabris, 
pedunculis petiolo subaequalibus paucifloris , iloribus saepiùs teruis pedicellû 
cernuis. 

Hab. in sylvisinsulœ Pemba^, (Bajer). ' 

Obs.. ÇettiB espèce,. voisipç de la préçé(îept^e par ^^prgani^^tjon 
desfleursy s^en distingue facilem^at p;ar ses feuilles ijçteyjabrantçyçiîsy 
lancéolées, longues d'un à deux pouces et demi ; par ses fleurs 
ordinairenïent disposées par trois et portées sor un pédoncule, 
tandis qu'elles en sont dépourvues et solitaires dans Tespèce 
anciennement recueillie par Commerson. l^es ainthères de ces 
deux espèces présentent, dans leur milieu et à leur base, une 
calloàité qui paraît être le représentant dès folioles dé la cou* 
ronne staminale. Les fleurs se font aussi remarquer par là lon- 
gueur des styles, qui égalent presque les divisions de la corolle 
et sont en outre divisés au sommet en deux lobes aigus. 

3. Asiephaniis gemîniflorus '\, 

i. A, rami^ graciiibiiâi decumbeiitibtiAraiDuhsqueglabratis ^ifolii^ liaear>*-l<iiiceo- 
latis basi subcordato-truucatis pctiolatis pilis brevibus teuuibusque iqspersi$« 
pedunculo nuUo, floribus extra-axillaribus gexniDÎs, pedicellis.pctioluin duplo 
superantibas 9 corolla urccolatu carupsa^ laciniis elongatis tubo longioribus ^ 
stigmate couoideo. 

Hab. Regnum Cbilense; circà Santiago ad rupes, florehtem 
septembri, detexit Claudius Gay. 

Obs. Cette espèce diffère surtout des deux précédentes par 
la forme du stigmate /car celle delà corolle et des masses pbllini- 
ques ovoïdes, presque aussi volumineuses que les corpuscules 
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du stigmate, ne permettent pas de les séparer génériquement. 
11 n'eu est pas de même des deux espèces envoyées par M. Meyer, 
et décrites sous le nom de A.fmtescens^ R. B. Elles appartien- 
nent toutes deux au genre Seccunone^ comme j'ai pu m'en as- 
surer en examinant les masses polliniques qui sont disposées 
deux par deux dans chacune des loges des anthères, et. réunies 
à la baseati moyen d'un corpuscule peu apparent, de couleur jau- 
nâtre, et presque de même consistance que les masses polliniques 
elles-mêmes. La forme rotacée de la corolle des plantes auxquelles 
elles appartiennent doit également les éloigner des AstepHanus. 
Cette erreur est sans doute cause de la divergence d'opinion 
soulevée par M. Meyer à l'égard de certaines plantes du Cap 
décrites par Thumberg et réunies parM.Brown aux Astephanus. 
Les espèces décrites par M. Meyèr présentent encore un carac- 
tère particulier , celui d'avoir les anthères réunies au sommet 
par les membranes qui les terminent, de façon à former une 
sorte de collerette autour de la base du stigmate. 

§ OxTP£TALiEl. 

' Mâssse poUinis pendulse, in retinaculi appendicibus basila* 
ribus sursùm in fcornu v. insubutam mârgîne interiori intierque 
stigmatis corpusculum alatam , ad&cendentibus. 

Herbae aitiericanae perennes suffrutices v. volubiles saepissimè 
tomentosae. Flores majusculi , stylo èlongato saepiùs bifido. 

XXVIII. Calostigma. 

Calyx 5-partitus. Coro/Ai campanulata tubo ventricoso, iimbo 
5-partito, laciniis longissimis, tortis^ reflexis. Corona stami^ 
nea 5-phylla, foliolis tubum coroUse superantibus apîce- emar- 
ginatis introrsùm ligula acutis, carnosis. Aniherœ membrana 
terminât». Massœ pollinis lineares, pendulae^ affixae curvaturœ 
processum dein ascendentium. Stigma elongatum striatuqa çqr 
ronam st. duplosuperans, apice dilatatum, peltatum,undulalo- 
crispatum. /V//c?w//. ., . . 
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Frutex volubilis tornenlosus , ramulis pilis flavidis dense ves- 
titis. Umbell'£ exira-axillares, pedunculo brevi, floribus longé 
pedicellatis/ 

Calostigma insigne f . 

S. foliis IdDCcolatîs ellîpticis ovatisye, brève aeuoiiiiatis v. mucronulatû , basi 
subcoi'datis y. rotandatis, corollae laciniis crassiusculis introrsùm pilîs teDoissimis 
adpressis veâtitis. 

Hab. In Brasilia prov. &m-Paolo. (Herb.Imper. BrasiL n. 3'*5). 
CL Gaudicbaiid. 

Obs, Cette .plante remarquable diffère des Oxypetalum par 
la structure du stigmate, dont le sommet évasé en forme de 
coupe à bords ondulés et crépus , rappelle assez bien une co* 
rolle monopétàle y flétrie, et mieux encore le pérîanthe d^un 
Statice, Les folioles de la couronne staminale, épaisses surtout 
à leur sommet, sont munies à leur face interne d'une languette 
qui ne les dépasse pas. 

XXIX. SCHIZOSTKMMA f . 

Calyx 5-partitus. 6'o/^;//a campauuiata, tubo subventricoso, 
limbo 5-fido laciniis elongatis sublongioribus« Corona staniinea 
5-phylla , foliolts membranaceis corollae faucem sifperantibus 
apice incisa bilobis, ligulis iuterioribus nullis. Aniherœ mem- 
brana terminât». Jkjassœ poUinis clavatae, pendulœ, curvaturs 
processuum afâxae dein ascendentium. Stigma elongatuin stria* 
tum apice bipartitum. FolUculi larves elohgati. Semina coraosa. 

Herbae perennes erectas siiDplices tomentosse. Folia opposita. 
Flores extra-axillares interdiim ad caulis apicem congesti umbeU 
lati V. subcymosi! 

1. Schizostenima longifohulii f. 

S. foliis iniimis laiiceolatis cordalis, superioribus approximatis lioeari-oblon- 
(is acutis basi auriculato-cordatis petiolatis; cymis ptuHs paucifloris; coroll» 
kicioiis ercctis introrsùm glabris, foliolis coron» altèbifidis. lacioiis Unearibus 
sHbdivaricatis acutis^ 

Hab. in Brasilia auslrali, prov. ftio Grande-do-Sul. (Isabelle). 
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2. Schizostemma parpiflorwn f . 

S. foliis iufiiuis cordatis lanccolatis , supieniis ohlongo-laticeolalis acutis petio- 
lalis ; umbellis loogiuscule pedunculalis plurifloiis, floiibus congestis ; coroilae 
lacloiis crectis, iatrorsùm glabris ; coronae folioUs altè biGdis laciniis lioearibus 
cootiguis obtiisis. 

Hab. in Brasilia, prov. Rio-Grande. (Herb. Imp. Brasil. n. 708). 
CI. Gaudichaud. 

Obs. J'ai cru devoir former pour ces plantes un genre nouveau 
à cause de la structure des folioles de la couronne staminale 
différente de celles des Oxypetafwn. En effet, dans le Schi-- 
zosiemma y les folioles sont membraneuses, ligulées, fendues 
plus ou moins profondément dans ime partie de la longueur, et 
dépourvues à leur face interne d'iuîe languette commune à 
toutes les espèces ^Oxypeialum que j'ai pu analyser. Ces carac- 
tères, faciles à saisir, m'ont paru suffisans pour distinguer gé- 
nériquenient les plantes qui me les ont offerts. Il faudra encore 
y réunir les Oxypetalum solanoides^ inicrophYllum^ Hook. et 
Arn. (1) qui, d'après la description, présentent des caractères 
semblables 'i ceux que je viens de signaler. 

Je propose de former en outre, sous le nom de Pachyglos- 
sunty un genre nouveau pour plusieurs plantes brésiliennes rap- 
portées par M. Gaudichaud ou envoyées de Bahia par Blanchet. 
Elles diffèrent des autres plantes de cette section par leurs fleurs 
plus petites dont les divisions dépassent à peine le tube de la 
corolle, dont feutrée est garnie de poils ; les folioles de la cou- 
ronne sont épaisscfs , terminées par un appendice charnu réfléchi 
h l'intérieur et faisant corps avec les folioles elles-mêmes. Les 
masses polliniques, semblables à celles des autres genres, m'ont 
offert, dans une espèce, une particularité assez intéressante, 
c'est qu'en pressant légèrement le corpuscule , les appendices 
s'en écartent en déployant la membrane au moyen do laquelle 
ils sont unis au corpuscule, et qui, sans cette pression, est à 
peine visible. 

(i) Journal of IVolany. i934. 988. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE IX. 



A. Ce ropegia varie o^ata."-' Fîg. i. Fleur grossie du tiers. Fig, a. Une Aes divistoos de U 
Goroll«, vae par la £ice interpe. Fig. 3. Couroooe stainkiale composée de quinze lauières ; on 
rcuiarqite une légère dépression devant chacune de celles du second rang. Fig,. 4* Anthère me 
par la face interne. Fig. ô. Masses polliniques. Fig. 6. Stigmate vu à plat; à chacun des angles 
se trduvent les corpuscules. *• 

B. Ceeôpegia squamulata, — Fig. i. Fleur très grossie. Ftgi ji. Couronne staminale : la 
rangéâ-iuteme est à cinq lobes presque entiers; Tînterne est formée par cinq fileU opposés aux 
étamines. Fig. 3. La même plus grossie , et ouverte afin démontrer les étamines et le stigmate. 
Fig, 4. Anthèi*e vue parla face interne. Fig. .5« Masses polliniques. Fig, 6. Calice Jel 
ovaires. 

G. Desmîdorchis Forskalii, — Fîg. i. Fleur grossie. Fig, a. Appareil alaminal , >u à pbt, 
les cinq foliole^ de }a couronne ataminale sont à ti-ois lobes , doqt le moyen est appliqué sur la 
étamines. Fig, 3. Folioles vus de piofi>l. Fig. 4. Anthère vue par la face ventrale. Fig, 5^ Masses 
polliniques. Fig, 6, Stigmate vu à plat. Fig^ 7. Calice et ovaireâ. ' 

O. CaràUuma suhulata, — Les mêmes chiffres représentent les mêmes parties dtées prée»- 
demment. Fig. a. Appareil staminal entier et dans sa position normale. — Fig, 3:. Le toèmy 
auqveJ une jwrtie de folioles de la rangée externe a été supprimée ; celles du rang interoemil 
réfléchies sur les examines. 

PLANCHK X. 

A. Heterostemma acttminatum,- — Fig. a, Infloresceneede grandeur naturelle. Fig^ i.Flear. 
Flg.iA, Appareil staminal. F/^. 3. Fulioles de la couronne staminale isolées. Fig, 4* Appareil 
staminal^ vu à plat, afin de montrer le rapport des parties, Fig. 5. Anthère. Fig, 6. Masses 
polliniques. 

B. Leptadenia Forskalii, — Fig. i. Fleur très grossie. ^— Pig. 2. La même,' pour montrer 
les glandes qui se trouvent' entre chacune des divisions de la corolle. Fig,- 3. Anthère; 
^1^.4. Masses polliniques. /%. 5. Pistil. • ... 

Ce Caitroslemma muiûflorum. — Fig, i. Fleur très grossie. Fig, -i. Masses polliniques. 

D. AsterosUmma repandum. — Fig, a. Inflorescence de grandeur naturelle; Fig, i. Appa- 
reil staminal très grossi , afin de faire voir la forme de la couronne stamiùale. Fig, 2. Anthère. 
1^, 3. Masses polliniques* Fig, 4. Appareil staminal , vu à plat. 

E. Tj-lophorà cuspidata. — Fig. a. Inflorescence de grandeur naturelle. Fig: i. Fleur. 
Fig, 71, Appareil staminal très grossi ^ afin de montrer la forme des folioles de la counmne 
Fig,. 3. Anthère. Fig, 4. Maires polliniques. . . ^ 

F. Pergularia bifida, — Fig. i. Bouton à fleur, grossi d'un tiers. Fig, a. Foliole de laoou- 
ronne, vue par la face interne, afin de montrer la ligule interne. Fig. 3. Anthère. Fig, 4. 
Masses polliniques. 

G. Marsdenia syringœfoiia. — Fig, i. Portion de la corolle, vue pat* la fàte interne, pour 
faire voir les rangées de poils qui alternent avec les lobes. Fig. a. Appareil staminal, Fig. 3. 
Anthère. Fig, 4. Masses polliniques. 
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PLAWCHE XI. 

A« Gymnêma rufesctns.'^Fig, i. Port ion de corolle, afin de montrer les écailles alteroaut avec 
les lobes de la corolle et les séries de poils auxquelles elles currespoudent. Fîg, a. Appareil st3- 
minai : les aulhères offrent à leur base des sortes de callosités charnues. Fîg* 3. Anthère termi- 
née par une large membrane, presque général<^meni carrée ou échancrée au sommet. F/^. 4. 
Masses polliuiqiies. Ftg. û. Pistil. 

"B, Matelea Uiitaris.^^ Fig, z. Fleur grossie. Fig, 2. Foliole de la couronne slaminale. 
Fig. 3. Anthère. Fig, 4. Masses poliiniques. Fig. 5, Stigmate \u à plat. 

C Jceraies circinaiis, — Fig, i. Fleur grossie. Fig. a. Appareil staminal. Fig. .3. Masses 
potliniqnes. 

D. Gompkoemrpus,-'~Ftg: i . Appareil staminal du G, setosus, Fig. 9. Masses poliiniques du 
même. Fig, 3. Portion de l'appareil staminal du G. cristatus, Fig, 4. Masses poliiniques du 
même. Fig, 5. Masses poliiniques du G, arborescens, 

£. Peniatropis tpiraiis -— Fig. z. Fleur grossie. Fig, a. Appareil staminal; Fig. 3. Etamine 
avec une des folioles de la couronne qui lui adhère. Fig. 4. Masses poliiniques. Fig, 5. Stig- 
mate tu à pUt. 

P. Xmmmkim laniflora, — Fig. i. Fleur grossie. Fig. 1, Appareil staminal. Fig, 3. Anthère 
vut ftr lalbce ventrale. Fig, 4 Masses poliiniques. Fig, 5. Stigmate vu à plat. Fig, 6. Graine 
déponilée des soies qui entourent le micropjte. 

G. j^f^eUa Delilii. — Fig, i. Fleur grossie. Fig. 2. La même coupée verticalement dans 
sa partie inférieure, pour montrer la courouift stamiuale en a; en B.Va colonne ou appareil 
staminal; en e les anthères. Fig, 3. Anthère vue parla face iuterue. Fig. 4. Masses poliiniques; 
Fig, 5. Stigmate vu à plat. Fig, 6. Stigmate vudaus sa position normale , pour montrer leaap— 
pendicesauxqui-ls sont (Ués les corpuscules. 

PLANCHE XII. 

A. Cjnamchum fruUculoium, — Fig, 1, Fleur très grossie. Fig. 3. Fsliole de la couronne 
staminale. ^/^. 3. Anthère vue parla face interne ou ventrale. Fig, 4. Masses poliiniques. 

B,Cjrat/teIla repanda, — Fig, i. Fleur grossie: les bords de la couronne stamiuale sont 
recsourbés en dedans. Fig, 3. Appareil stamiuale. Fig, 3. Anthère vue par la face interne. 
Fig, 4. Masses poliiniques. Fig, 5. Pistil. 

C. Pyenoneurum j une forme, — Fig, 1, Fleur grossie. Fig, a. Portion de corolle, v«ie du 
côté interne. /Y^. 3. Couronne stamiuale renferman t l'appareil staminal. i^/^. 4* Etamine vue par 
par la face intérieure. Fig, 5. Masses poliiniques. Fig. 6. Stigmate. 

D. Glossonema Boveanum, — Fig, 1, Fleur très grossie. Fig. 2. Appareil staminal. 
Fig, 3. Etamine. Fig. 4. Masses polliniqnes. Fig. 5. Pistil. Fig, G. Fruit. 

£. SieinlteiUa radians.^-' Fig, i. Fleur très grossie. K^. 2. Corolle ouverte , â6n de montrer 
les fossettes de la base et les appendices alternant avec les lobes de la corolle, et qui en ferment 
rentrée. Fig, 3. Appareil staminal : on voit au sommet les appendices cornés qui sont appliqués 
contre les corpuscules du stigmate. Fig. 4. Anthère. Fg, 5. Masses poliiniques. JPig, 6. Stigmate. 

F. Dœmia incana, — Fig, i. Fleur grossie. Fig. a. Appareil staminal. Fig, 3. Anthère. 
Fig, 4. Masses poliiniques. 
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G, Decanema Bojeriana. — pîg, i. Fleur groMÎe. F(^. a. Couronne sUminale. F/^. 3. Por- 
tion de la même y afin de montrer la dûposiliou des folioles de la double couronne. Fig. 4. An- 
thère Fig, 5. Masses polliniques. FJg. 6. Stigmate. 

H. Càiostigma insigne, — Pig, i. Fleur de grandeur naturelle. Fig. a . La même, très grossie : 
^ a, les folioles de la couronna. Fig, 3. Foliole de la couronne staminale, vue par. la face in- 
terne. Fig, 4' Anthère. Fig, 5, Masses polliniques: on voit les appendices latéraux, uni» aux. cor- 
puscules du stigmate par une membraue renfermant souvent des granules.. 



Dk lëtude du fruit et de la graine ^ pris pour base de la déter* 

mination des espèces. 

Par M. DE Massas, capitaine d';irrillerie. 

Consacrant, depuis bien des années, tous mes in«tans de loisir 
'A Tétude des plantes du Daiiphiné, j'ai cherché à résoudre 
quelques-unes des difficultés inhérentes à cette étude. Mes 
observations ont eu surtout pour but la détermination des es- 
pèces par les formes et les apparences comparées de leurs fruits 
et de leurs graines. Il me semblait que je parviendrais ainsi à 
diminuer le nombre des plantes nomades , tantôt élevées par 
certains auteurs au rang d'espèces , tantôt mises par d'autres en 
variétés ou en synonymes d'espèces connues. Une collection de 
fruits et de graines devint alors ma première base : elle formule 
tout mon travail. Dans quel organe, en effet , trouver des carac- 
tères précis, d'une importance vraie, me disais- je , si ce n'est dans 
le fruit et la graine sains et mûrs? On se sert d'eux pour l'éta- 
blissement des familles et celui des genres ; mais s'ils sont utiles, 
indispensables même en pareil cas, pourquoi les rejeter quand 
il s'agit des espèces? 

On pourrait m'adresser ces deux objections : i" « Les ca- 
ractères auxquels la fructification donne lieu ne varient- ils pas 
aussi bien que les caractères tirésdes tiges, des feuilles, du port, de 
la villosité, etc. ? u'^^Quand Tnne des parties les pltis apparentes 
d'une plante donne des caractères spécifiques siVs, pourqtioi 
chercher de nouveaux caractères dans le fruit , organe d'obser- 
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valions souvent difficiles, et que beaucoup de botanistes repous- 
sent de leurs herbiers »?— Mes intentions ne sont pas d'élaguer 
les caractères tirés des racines, des feuilles, du port ménrie , quand 
ils sont oonstans; mais il y aurait peu de sagesse , en retour,à re- 
fnserd'autres signes spécifiques certains par les seules raisons que 
l'on trouve rarement les plantes en fruits très mûrs ^ que l'on a 
de la peine , soit à les reconnaître en cet état , soit à dessiner ou 
à décrire leurs graines souvent très petites et irrégulières. En 
principe et sans aucune exception , il faut accueillir tous les 
caractères distinctifs; car l'un d'eux peut servir à la détermina- 
tion d'espèces ou variétés douteuses , et acquérir par cela même 
ime grande importance. 

T^s avantages de Tétude des graines pour toutes les espèces 
ressorrent particulièrement de la comparaison de plantes voi- 
sines, qne ne peuvent différencier avec clarté les racines, les 
fetiilles, les poils; de plus, quand les collections, faites non 
dans un simple but de luxe , mais dans celui d'accroître le nombre 
des observations en botanique,seront la base des herbiers, l'étude 
des graines exercera certainement une influence salutaire sur 
Tassiette si mobile encore des genres et des familles : elle seule , 
en effet, peut donner la valeur réelle des caractères tirés de 
graines pendantes ou dressées, de la forme des embryons, de la 
présence ou de l'absence de lalbumen. 

Le^ personnes habituées à nommer les espèces d'après la 
taille, le port, la villosité, éprouveront, au premier abord, une 
fort grande répugnance pour l'étude des graines. Ainsi, j'ai en- 
tendu dire: ce En semant une graine , on ne sait jamais d'avance 
l'espèce qui en naîtra ». Les jardiniers auraient répondu à cette 
objection par des faits irrécusables. — On rencontre dans les 
herbiers une masse considérable de plantes fleuries, bien dessé- 
chées , et cependant non nommées, les caractères extérieurs ne 
suffisant point à leur détermination ; je propose d'appliquer à ces 
individus infirmes , précieusement conservés dans ce que l'on 
est convenu d'appeler un hôpital, la pensée de demander à un or- 
gane trop négligé pour l'étude des espèces des caractères propres 
à les définir. Au reste , je puis l'afflrmer ^ car, depuis dix ans , je 
récolte des graines et les étudie, les plantes en fruit sont beau- 
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coup plus faciles à reconnaître que ïe^ meniez ^plantes flepries. 
On pirei^etrcès :vite l'habitude, de les observer, (sfe,' qç^nçie elles 
donnent lieu à des résultats nouveaux et tracent au botaniste une 
marche assurée, du moins dans br^aucoup de circonstances, elles 
excitent à voir, à rechercher. . 

Les collections de fruits et de graines sont éminemment por- 
tatives. Cent petites boîtes peuvent être renfern>ées dans un 
carton, haut de huit lignes et de la grandeur d'une; feuille de 
papier à dessécher les plantes. Vingt de ces cartons, formant en- 
semble une hauteur de dix-huit' à vingt pouces environ, conlien* 
draient la collection de toutes les graines et calices de la France 
essentiels à consulter (i). On conçoit combien les recherches 
de synonymie ou de confrontation d'espèces deviendraient fa- 
ciles, si chaque botaniste possédait une de ces collections parti- 
culières a!i pays qu'il habite. Il serait possible de les porter avec 
soi , de les communiquer, de mettre en un mot chacun en posi- 
tion de vérifier si une espèce douteuse estbii n'est p?s celle d'un 
auteur. De plus , tout botaniste qui publierait une espèce noii- 
velle serait en quelque sorte engagé à faire connaître la fructifi* 
cation de sa plante , cbmparativi^ment à celle des plantes con* 
génères. Ce mode de" travailler mettrait au néant bien de man- 
vaises espèces , en rétablirait d'autres effecées et poserait ime 
limite, en rendant l'observateur plus réservé, au déborde- 
ment des synonymes, dont tout le lùonde se plaint et auquel 
tout le monde contribue. Sans aucun doute , les fruits sont 
soumis à certaines variations, et de plus il est souvent fort dif- 
ficile de décrire avec clarté ceux qui appartiennent à des es- 
pèces voisines ; cependant le chiffre des exceptions n'est point 
assez considérable pour qu'il doive entraîner le rejet d'une étude 
dont les résultats sont le plus souvent certains. Je le dis avec 
assurance 9 le principe généralisé de l'observation des graines 
peut rendre de grands services à l'étude de la botanique. 

Certfiiines espèces sont facilennent caractériséesquand on étudie 
leuragmines ou leurs fruits. Lés Clématites, tes Aconits, les Adonis, 



' (i) Un bolaniste dci Lyon, M. R , possède une. très belle coîlectiun relatîve'i la Flore 

Ivonoaise ; t*i(]ée de mettre les graii es' en ordre , comme jevienf die rîndiqti^\'nie vient delaî. 
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Fiola^Helianthemumy les Crucifères, lesComposées, etc., ejûgent 
fl'uoe manière absolue Tétude des fruits ou carpelles etdes graines. 
Une capsule de Véronique ou de Plantain, entourée de son calice 
et d'une bractée, a, selon moi , une valeur spécifique très supé- 
rieureàcelle de toutes les autres parties delà plan te. Les espèces 
âe Biscutella, représentées par une fleur et un fruit, sont encore 
bien mieux déterminées que par les caractères tirés des racines, 
des feuilles, du port, des poils, etc. Réduits à un carpelle enve- 
loppé de son calice ou utricuie, la plupart des Carex peuvent 
étrç très bien définis. Enfin les carpelles des Graminées offrent 
des caractères spécifiques dont la science doit nécessairement 
s'emparer. Je terminerai, afin de ne pas rendre ces préliminaires 
trop longs, par les observations suivantes. Les Si/ene cerastoides ^ 
quifiquevulnera y lusitanica y anglica^ étudiés, en juillet iSSy, 
àMontpellier, dans Therbier de M.Delile, n'étaient pointa matu- 
rité parGftite ; toutefois, leurs grainies semblaient être assez 
différentes, pour qu'il y ait lieu d'étudier de nouveau ces espèces 
Jinqéeinaes avant de prononcer leur réunion. Les genres Salix ^ 
Epilobium 9 {oMTXiuoïït aussi des caractères spécifiques ds^ns 
leurs graines comparées. Le genre Helianthenum DC. Pr. ren- 
ferme beaucoup trop d'espèces; mais ce n'est point le lieu d'in^ 
diquer les corrections. 

En résumé la détermination stable des e5/7èc^^ se lie au fi'uitet 
àlagraine : c'estlàqu'il faut chercher les caractères propres à lever 
les difficultés- inhérentes, soit aux variétés douteuses, soit aux es*: 
pèces très voisines les unes des autres. Les descriptions d'espèces 
seront complètes et vraiment utiles, seulement lorsqu'elles com- 
prendront les détails des fruits et des graines, avec toute la pré- 
cision possible y et que ces détails auront été bien dessinés. 

i'*^ article. — Sur les ThsXïcXruxa de France. 



I • . « 



Les carpelles semblent dans quelques genres n'être d'aucun 
secours pour la détermination des espèces. Les Thalictrum for- 
meraient-ils une de ces exceptions? Leurs carpelles varient de 
volume, soit avec l'époque, plus ou moins avancée de la florài- 
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son y soit avec la localité où les échantillons ont pris naissance. 
On peut cependant se servir d'eux pour «éparer les espèces en 
trois groupes , dont les types seraient : i** les carpelles ailés et 
pendans du T. aquilegijolïum , t»° ceux ovoïdes et allôugés du 
T. minus L. , 3** ceux très petits du T flavuw L.; mais des in- 
termédiaires s'interposent entre les deux derniers groupes et en 
effacent les limites extrêmes. 

Les étamines sont également propres à établir deux sections 
et trois groupes. La première section renfermerait les étamines 
à filets non renflés au sommet, et la deuxième, les étamines à &• 
lets renflés en massue sous l'anthère (7\ aquilegifolmm). On sorn- 
diviserait ensuite la première section en deux groupes, ayant pour 
type, Tun , les longues anthères du T. mojusJaicq. ou du T. m 
nus L. ; l'autre les anthères très courtes du /ïac^///?!. Toutefois des 
intermédiaires viennent encore se placer entre les deux derniers 
groupes, et rendent l'application des anthères aux sections fort 
difficile. 

Les stipules et les stipelles présentent des caractères U«s 
variables : elles ne distinguent point avec certitude le flexuO' 
sumdii minus ei\e flapum de ses variétés.De plus,à peine visibles 
souvent dans les divisions inférieures des pétioles, lés stipelles 
ne sont point constantes sur \e fiavwn type L. (jT. sphcèrocat- 
pum. Lejeune). Quant à celles que M.Roch (Synopsis) donne au 
flexuosuniy on n'en trouve aucune trace sur un échantillon au* 
théntique , mais il est vrai en mauvais état , que possède M. Gay. 

Les tiges fistuleuses ou semi-pleines ne sont point aptes non 
plus à séparer \esimplex de X angustijolium avec assez de. pré- 
cision. Les racines paraissent également varier d'un échantil- 
lon à Tautre d'une même variété, A coup sûr, on les tronve 
tantôt pivotantes , tantôt obliques et traçantes dans le simplex, 
\efiavum et Vangustijolium L. 

Je dois entrer maintenant dans quelques détails au sujet des 
modifications que subissent les divers organes de la fructifica- 
tion des Thalictrum. Les carpelles varient de grandeur et de 
forme avec le temps , ai-je dit; ils se raccourcissent en effet, 
et , quand ils sont bien sains et très murs , leur forme est plus 
régulière, plus ovoïde ou arrondie aux deux extrémités. Ces dif- 
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férences entre les carpelles observés avant maturité ou à maturité 
par£siite sont très grandes. — Souvent on cueille les carpelles 
en mauvais état , quoiqu'ils soient sains en apparence : ils ont 
alors une forme plus oblongue, plus étroite , moins obtuse aux 
deux bouts. Leur grandeur varie encore en proportion de la 
vigueur de la plante ; ainsi les mêmes variétés par les racines , 
les feuilles, etc. , ne présentent pas des fruits égaux. Les car- 
pelles, enfin , qui persistent en automne, sont pour la plupart 
stériles ou vésiculeux , et d'un volume double ou triple du vo- 
lume normal. Il est donc très important de ne pas les décrire 
dans l'un de ces états de maladie ou de stérilité (i). 11 faut re- 
cueillir ceux qui se détachent d'eux-mêmes de la pânicule; la 
forme en est plus régulière, plus arrondie, et la graine les remplit 
entièrement. Quant à celle-ci , je lai toujours vue de même 
forme que le carpelle mûr, c'est-à-dire ovoïde , s'il est ovoïde , 
oblongue, s'il est oblong; droite ou arquée, s'il a les formes in- 
diquées par ces mots. La surface de la graine paraît lisse; quel- 
quefois on aperçoit de légères stries longitudinales; mais il ne 
m'a pas été possible d'en faire un caractère d'espèces. Négliger 
le triage des carpelles serait une cause d'erreurs graves; car, avec 
une même plante, observée aux diverses époques de la florai- 
son^ et soumise aux causes de stérilité qui sont fréquentes dans 
les ThaUctrum , on pourrait établir sept à huit' espèces ou va- 
riétés. On comprendra encore mieux Tutilité de ce triage , bi 
j'ajoute qu'un échantillon glanduleux devient glabre avec l'âge, 
que le minus ^ par exemple , varie de taille depuis quatre pouces 
jusqu'à plus de trois pieds , qu'il est tantôt vert, rougeâtre ou 
glauque^ etc. En combinant alors les variations par les carpelles 
avec celles dont le feuillage , la tige et la racine sont affectés , 
on concevrait un dédale d'espèces mai établies et de synonymes 
diffus. « 

Afin de compléter ce qui est relatif au fruit el à la fleur , j'a- 
jouterai les observations suivantes : 



(i) LescarpeHes vésiculeiix proviennent, ordinairement du moins, de la piqûre d'un in- 
aecte; souvent ils renferment une petite larve 

li. RoTAif. — Juin, a 3 
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!• On trouve de très bons carpelles de X angustifolium y^- 
Tiété gaiioides , presque sphériq«es et très petits; mais il y en a 
de plus gros et d'ovoïdes. 

a" Le T.flavum L. varie également : ses carpelles sont petits 
comme ceux du gaiioides^ dans la forme type {^Sphœrocarpum 
Lejeune^in Herb de Fr.,au Muséum) ;mais souvent ils atteignent 
une grosseur double (fait déjà observé par Rchb. FI. Germ.) 

3« Le T. simplex DC. a également ses carpelles, tantôt petits, 
tantôt plus gros. Si donc aux types indiqués on ajoute les varié- 
tés de chacun d'eux, susceptibles par des nuances de feuillages 
de rapprocher toutes les formes , on jugera avec raison très dif- 
ficile la distinction des trois espèces qui précèdent par le V 
lume et les apparences de leurs fruits. 

ù^ Je ne connais point encore avec asse^ de certitude ïes fruits 
sains et mûrs des Th, majus ^ médium^ elùtum (Jacq ) , Th. /w- 
tans (Desf.), Th. collinum (Wallr.); mais ceux des minus L^ 
saxatile Schl. , pubesçens Schl., m'ont paru n'offrir entre 
eux aucune différence constante et appréciable. Quant «i 
Th. alpinum L., il est très distinct de la section du minus, dont 
il se rapproche par les racines et les feuilles , tandis que ses 
anthères, sa panicule et ses carpelles le placent près du simplex, 
La section du minus est ainsi , comme celle àa flauum, em- 
preinte de difficultés réelles. Il faut lui appliquer toutes les 
observations précédentes sur les carpelles stériles ou gâtés et 
sur la nécessité d'un triage propre à faire écarterceux qui, semés, 
seraient improductifs. I^es carpelles du minus affectent en effet 
plusieurs formes: les uns sont ovoïdes, réguliers; d'autres, cou- 
pés en travers, offrent une section irrégulière, plus ou moins 
amaigrie d'un côté; enfin ou en trouve de stériles , amincis aux 
deux bouts ; le volume varie encore du simple à plus du double. 
Ces différences, je le dis de nouveau , proviennent de causes 
accidentelles, nées du lieu même où la plante a pris naissance, 
ou bien particulières à une saison. 

5^ Les anthères se présentent sous des formes dépendantes du 
moment de la floraison; ainsi, après l'émission du pollen, elles se 
roulent un peu par les bords et deviennent plus étroiteset pointues. 
On peut ainsi être induit en erreur, quand on prend pour un pro- 
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longement du filet les extrémités des anthères, roulées sur elles- 
mêmes. ^ 

Quelquefois les étamines portent des poils blanchâtres assez 
longs, épars; mais ces poils n'appartiennent à aucune espèce 
en particulier : le minus et ses variétés , \e,Jlavum y etc. , en ont 
fréquemment. 

L^ anthères an fiavum et du nigricans (Jacq. ) prennent 
dans les herbiers une couleur orangée remarquable. Cette cou- 
leur n'est point constante. Dans certaines variétés ou formes , 
elle se conserve jaune^clair. 

6* Au moment de la floraison, les étamines sont plus ou moins 
pendantes dans la section de minus , tandis que celles de la sec- 
tion Axxjlavum se dirigent vers le ciel. Le Thalictum fœiidum L. 
les porte exactement comme l'indique la table a44 <Ju FI. dani- 
cay figure citée pour le Th. simplex L. — Toutefois il faut obser- 
ver la direction des étamines non sur le sec, mais sur la plante 
vivante et avant l'émission du pollen; car les pédicelles se relè- 
vent ensuite, et les carpelles sont dressés dans tous les Thalic- 
/ni»;!^ excepté dans Xalpinum, qui lésa demipendans à maturité. 

Le nombre des étamines et des ovaires par fleurs m'a paru 
très variable: je doute qu'il puisse jamais servir à la distinction 
des espèces. 

7^ Les sépales eux-mêmes ne donnent pas de caractères cons- 
tansi Dans Xeflai^um type, ils sont ovales et d'un jaune clair qui 
contVaste avec la couleur orangée des anthères ; mais, dans les 
variétés, cette couleur s'affaiblit. Quelquefois les sépales se co- 
lorent en purpurin {Ih.fœtidum L.). 

Bappellerai-je les variations propres à l'apparence glauque de 
certaines variations du minus^ à l'innervation des folioles , à la 
grandeur des feuilles, au port et à la taille, à la pubescence? 
Sans entrer dans de longs détails , il me suffira de dire que toutes 
les* espèces offrent des individus à tige plus ou moins feuillée , 
plus ou moins flexeuse, haute de quatre pouces à quatre pieds 
{minus L.) ; à feuilles plus ou moins amples, dressées ou étalées, 
glabres ou glanduleuses*pubcscentes {minus L. y fœtidum L.); 
À folioles plus ou moins nerveuses en-dessous , plus ou moins 
oblongues , simples ou bi-trilobés , plus ou moins mattes ou lui- 
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santés {angustifolium L. ^flavum L.) , à panicule contractée ou 
étalée {Jlavum et ses variétés), très ample ou très grèle (jninus L.) 
En résamé, je crois à l'existence de quelques bonnes espèces 
de Thalictum; mais on ne parviendra à les définir: i"" qu'en étu- 
diant d'une manière. comparative leurs floraisons, la longueur 
des anthères, les carpelles bien mûrs et très sains ; 2* qu'en 
l'attachant point une importance trop absolue à la tendance 
ies racines à pivoter ou à devenir traçantes ( Th. angustifo- 
lium et simplex)^ à la forme des stipules et à la présence des 
Btipelles pour les sections du minus elén fknfum^ à la texture 
et aux formes des folioles très variables dans toutes \es es- 
pèces; 3^ qu'en dessinant avec soin les principales variétés der 
espèces voisines. 

But de cet article. 

Je me propose, dans cet article, non de donner une monogra- 
phie des Thalicirum de France , mais d'établir d'abord la syno- 
nymie des espèces ou variétés ; et, afin de compléter ce premier 
travail , j'ajouterai aux dessins auxquels on rapporte certaines 
espèces, d'autres dessins propres à bien faire connaître les formes 
intermédiaires remarquables qui n'ont pas encore été figurées. 
Cette synonymie ressort de l'étude sérieuse des Thalictrumy 
i**de l'herbier de Villars (bibliothèque de Grenoble); 2<» de ^he^ 
hier de France (Muséum d'histoire naturelle); 3© de l'herbier de 
Vaillant ; 4"" de l'herbier de Gaudin , dont M. Gay est possesseur, 
5** des 7%a//cfr£//7i, cultivés au jardin royal de Paris. 

On blâmera peut-être la grande quantité de variétés ou formes 
que j'indique ici; mais ce blâme serait-il donné à propos? Avant 
d'asseoir les espèces, il faut en reconnaître les variétés, et, 
comme leurs caractères distinctifs ne sont pas encore invaria- 
ment fixés, il faut les rechercher avec soin et vérifier d'aborcf le 
travail d'autrui. 
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STNOKiYMI£ DES THALICTRCM DK FBA.NCE. 

pasHiiRS SECTION. -— Florabon à étamines pendantes. 

Carpelles de première grandeur. 

1'^ BSFÀCK.—- Th. icajus( Jacq. FI. aostr. t. 49o( dessin bon). — Smith. 
Biit. 48i. — 6aud. herb. en partie, (non Mutel^ Flore du Dauph.) 

Obs. m. Koch {Synopsis) a eu tort y ce me semble , de séparer 
lemajus Smith du majus Jacq.; la description donnée par Smith 
convient très bien à la figure citée du majus. 

M. Mutel {Flore du Daupliiné) a pris pour le majus une 
forme élevée du Jlauum [vowXe d'Eybens à Grenoble), et un 
minus d'une très haute taille (prairies de Séguret). 

a* sffÂos. — Th. minus (L. Sp, ). — Gau<l. FI, helv. — Th. minus sive 
ruiœ-praiênais y semine striato; J. B. 3. 48/ et Th, minus Dod. pempt. 58 , 
ex Yfldn. herb.). 

Var. 1. Vîrens. — Th, montanum et virens (Wallr. 1. c). — FI. dant t. 73a 

Plante glabre et verte. 

Var. s. Saxaiile."^ Th. saxatile ( Schleich. pi. sech. in herb. Gay), non 
VilL Danpbt — 2 Va. minus saxatile (Gaud. FI. helv.) 

Obs. La plante de M. De Candolle (in. Herb. de France) n'est 
pas celle de Schleich.; elle appartient à la variété 3 des environs 
de Mende. Gaudin Herb. ne renferme pas non plus d'échantil- 
lon semblable au saxatile Schleich. , du moins dans la feuille du 
minus p mais on en trouve | un dans la feuille du médium^ il y 
est accompagné de l'étiquette suivante de Scfaleicher : « Th. 
minus. » 

Varl 3. Pruinosum^ — Th. minus pruinosum (Gaud. helv,). — Th.mon- 
ianum roridurn (Wallr. l. c). — Th. saxatile ÇDC. Mas. in herb. de Fr.). 

Cette variété glauque et glabre est dans l'Herbier de France, 
envoyée par M. De Candolle sous le nom de 7 h. saxatile. L'é- 
tiquette porte pour localité : Mende. 
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Var. 4. Glanduloaum. — Th. minus (Yill. Dauph. et herb.). 

Obs. Cette variété est très commune aux environs de Gre- 
noble et de L>on : elle y atteint 2-3 pieds. Le dessous des feuilles 
porte de petites glandes jaunâtres, sphériqiies, plus ou moins 
apparentes^ et qui disparaissent quand la plante avance eu âge. 
Elle est intermédiaire entre les variétés glabres du minus et celle 
qui suit. On la trouve très verte aux environs de GreDoble, et 
très glauque ailleurs. 

Var. 5. Cœsium. — 2*h. minus cœsium (Gavd. herb.) 

Obs. Cette variété alpine est remarquable par sa petite taille. 
On la trouve quelquefois aux Alpes du Dauphiné, haute seule- 
ment de 4-6 pouces, glabre ou glanduleuse comme la précédente. 
Â Tétat nain , sa panicule devient presque simple ; mais cette 
forme du minus n'a aucun rapport avec Yalpinum L. 

Var. 6. Fœtidum. — Th. fœtidum ^Gouan. FI. monsp. — Vill. Daupb. et 
herb. — Non LIdd. Sp. — Th. /7ii^«sc6n«(Schleich. PI. sech. — DC. iaherb. 
Vaillant, d'après une étiquette mise par lui à un échantillon rapporté da 
montVentoux pi^r M. de Jussieu (voyez la feuille du FœtidunC^.'^Th. mimt» 
pubescens (Gaud. herb.) 

Obs. La plante de Villars (Herb.) est parfaitement bien celle 
de Vaill. (Herb.) cueillie au mont Ventoux. Elle se fait reIna^ 
quer, en herbier surtout, par sa tige et ses feuilles d*un vert- 
roussâtre, en apparence pubescentes, et chargées de glandes. 
Sa taille varie comme celle du type minus. — Le pubescens des 
environs de Mende diffère seulement de celui du mont Yentoux 
par son aspect glauque. 

3" ESPicB. — Th. nutans (Desf. Catal. i a3, ex DC. FI. Fr.) — DG. in herb. 
de Fr. — Gaud. herb. 

Obs. m. Reichenbach distingue cette espèce du collinum 
(Wallr); mais si l'on en juge par un échantillon, en mauvais 
état il est vrai , que M. Gay reçut de M. Wallr. , les espèces nu- 
tans et cotlinum seraient assez voisines. Je ne puis cependant 
en garantir Tidentité. 
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4* KsrfcCE. —Th. rjerinvu (L. Sp. et Maotiua , p. 407). — Scbleich. PL sec. 
in herb. Vill. — Gaud. herb. — DC. in hcrb. de France). — 7Vi. minimum 
fœiidiâêimum G. B. (ex Vaill. herb.). - TA. saxatiU Vill. Danph. et herb. 
• Th. alp€9irê P pubêscens (Gaud. Herb. ) 

Obs. Les échantillons de THerbier de Vaillant, et la note que 
Linné a introduite dans son Mantissa , le prouvent très claire- 
ment, la synonymie précédente est certaine. Villars reçut de 
Schleicber le Th. jœtidum ^ et son herbier contient Téchantillon 
de Schleicber et des échantillons du saxaiile Vill. absolument 
identiques entre eux. Quant à \ Alpestre var. p pubescens de 
Gaudin , il n*y a point lieu d'en faire même une variété : c'est 
évidemment le type fœtidum. Il faut ainsi accepter en son en- 
tier, et comme définitive, la synonymie ci-dessus. 

L'odeur de cette espèce cultivée depuis long-temps à lH. R. 
P., a de l'analogie avec celle du Géranium Robertianum, comme 
Haller l'avait observé» 

Yar. 1. Glahrum. — Th. alpestre (Gaud. herb.j. 

Le Th. fœtidum varie de port et de pubescence, tandis 
que des formes alpines du minus se rapprochent d'elle par la 
petitesse des feuilles et par une certaine glandulosité. J'ai des 
Alpes du Dauphiné plusieurs échantillons glabres et glanduleux, 
si intermédiaires enlre les fœtidum et minus j que l'on hésite à 
les rapporter au minus. Toutefois, le Th. alpestre (Gaud. Herb.) 
me parait être une variété glabre àxx fœtidum : c'était déjà l'opi- 
nion de M. Gay. 

Les étamines extrêmement pendantes du Th.fetidum le sé- 
parent très bien de toutes les variétés du minus i mais il faut 
comparer ces plantes vivantes , car le caractère distinctif s'efface 
dans l'herbier. 

Th. simples (L. mant.). — Vill. Daupb. 1. p. 579. — Rchb. FI. germ. — 
Koch. Syn. — - Th. minus (FI. dan. t. a44). • 

Obs. Adoptant pour section de genre les étamines pendantes ou 
dressées, je devrais : i® placer après ]e fœtidum le Th. simplex 
auquel Linné donne AeÈ étamines pendantes; a° mettre à la 
deuxième section , comme variété ou espèce douteuse , intermé- 
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diaire entre V angustifolium et le flavum , le Th. simplex (Wild. 
DC. Gaud.) , qui a les étamines dre3sées. MM. Beichenbach et 
Koch ont déjà séparé la plante du Mantissa de celle de MM. De 
Candolle et Gaudin; de plus, Villars, dans- un journal ma- 
nuscrit , se plaignait de ce que Willdenow aveit rapporté à tort 
\ angustifolium de THistoire des plantes du Dauphiné au sim^ 
plex L. 

Toutefois, les formes alpines du Th. simplex ( Vill. DaopL 
vol. i), cueillies au Lautaret , ressemblent beaucoup à la table 
a44 ^6 1^ Flore danoise, à part les étamines pendantes , carac- 
tère que je n'ai pas eu l'occasion d'observer, et MM. De Can- 
dolle et Gaudin ayant mis en variétés de leurs simplea:\k^ 
thères dressées) ces plantes alpines , je ne prononce point, fade 
de renseignemens exacts , la séparation du simplexh. de celui de 
MM. Gaudin et De Candolle. 



DEuxiESfE SECTION. — Anthères dressées. 
Carpelles de deuxième grandeur. 

5* ESPÈCE. •— Th. speciosum ( Desf, Catal. ex DC. FI. Fr. — DC. herb. de 
France). — Th. flavum var. ^ speciosum {^. sp.) 

Je ne connais[pas d'autre échantillon de cette espèce que celui 
deTHerbier de France. Par le feuillage, il appartient à la section 
du minus. Ses carpelles très mûrs sont de grandeur moyenne , 
ovoïdes, à quatre faces assez marquées , etc. L'échantillon en- 
voyé au Muséum par M. De Candolle n a pas d'étamines ; je ne 
puis ainsi comparer les anthères à celles du flavum. La Flore 
française ne dit pas si les anthères sont dressées; mais elles doi- 
vent l'être, si l'on en juge par le synonyme de Linné (Species) 
et par la place que cette plante occupe dans là Flore française 
et dans Linné. Je crois convenable , d'après cela, de la mettre en 
tête de la deuxième section ou du groupe à carpelles de gran- 
deur moyenne , qui se compose ainsi du speciosum ^ deVelatum 
et du médium. 
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6* S5FBCB. — Th. SI.ATUM (Jacq. hor . vtodob. 3, t. gS. — Gaad. herb.}. — 
TVi. ambiguum (Schleich. ex herb. Gaad.). 

Obs. m. Koch (Synopsis) rapporte le majus (Smith. Brith.^, 
VelMum (Gaudin) et V ambiguum (Schleich.) au minus, et il en 
Élit sa variété Th. minus 3 dumosum. — Velatum Gaud.) ou 
ambiguum (Schl.) convient très bien, ce me semble, à la figure 
citée de FHort. Vindob. Le majus (Smith) parait être également 
celui de Jacquin , comme je l'ai dit plus haut. 

7* B8FÈCI. — Th. MEDIUM (Jacq. bort. Yind. t. go). 

Obs. Je n'ai vu dans aucun herbier un Thalicirum que Ton pût 
rapporter avec certitude à la figure donnée par Jacq. sous le 
nom de Th. médium. L'herbier de Gaudin renferme au moins 
trois plantes dont Tune, étiquetée minus (Schleich.) est du minus 
saxatile ; la deuxième appartient à la section du minus ; quant 
à Ja troisième , elle pourrait être du rhedium par ses anthères 
assez courtes, dressées, intermédiaires entre celles du minus et 
celles du simplex. 

Si mes souvenirs ne me trompent point , on trouve dans les 
îles du Bliône, près de Lyon , à la Tête-d'Or, un Th. qui doit 
avoir de grands rapports avec la table 90 de l'Hort. Vindob. 

M. De Candolle (Prodr.) donne à cette espèce , comme à Ve- 
latum y les étamines dressées. 

M. Beichenbach (FI. germ. ) met en synonyme du médium 
Jacq. le Th. saxatile (Schleich. PI. sec). Mais le saxatile que 
M. Gay tient deSchleicher même ne convient pas à la table 90 de 
THort. Vindob. , et appartient au minus. Ses anthères sont demi 
pendantes , tandis que le médium, y au contraire , les a dressées. 
La synonymie de M. Beichenbach n'est donc point exacte. 

8* sspècE.— Th. alwnum ( L. Sp.— Gaud. herb.— DC. herb. de Fr.— Moris. 
s. 9 9 1. so). 

Cette jolie espèce a les feuilles et les racines du Th. miruis ^ 
et lès anthères courtes du simplex. Ses fr. ovoïdes , plus petits 
que ceux du minus ^ sont à -peu-près pendans à maturité, carac- 
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tère, je crois, particulier à cette espèce. — M. Mutel ( Flore du 
Dauphiné) indique !e Th. alpinum L. aux Alpes; mais les her- 
biers faits en Danphinéf ceux de Vi!lars,de Liotard, etc., ne ren- 
ferment aucune trace de ce Thalictrnm, et je n'ai vu nullement 
un seul échantillon cueilli avec certitude aux Alpes françaises. Tl 
est probable que l'on aura pris pour le Th. alpinum les formes 
naines du Th. minus var. Cœsium (Gaud. FL helv.) , à tige quel- 
quefois longue de 4*6 pouces seulement et à panicule plus oo 
moins simple. 

9" ESPÈCE. — Th. anoustuolium (L. Sp. — YiÙ. Dauph. vol. 4 , p. 71a.— 
Gaud. FI. belv.) 

Obs. Yillars , dans un journal manuscrit in-4^ , journal qi 
devait servir à une nouvelle édition de l'Histoire des plantes da 
Dauphiné, se plaint ainsi, à la page 407» de Willdenow : «Le 
ce 71 augustifolium L. vient à Ëchaux (Alsace) et ailleurs , dus 
« les marais et prés humides, tel que je Tai vu, décrit en Dn- 
« phiné et envoyé à M. Willdenow, qui a écrit et persuade a»i 
« autres auteurs que je lui avais envoyé le Th. simplex Ij. sous 
a le nom de Th. augustifolium ; j'ai pris, au contraire^ le Jh* 
« simplex pour une variété du flavum^ moins ramifié à la vé- 
a rite. C. B. Pro. 1 46 et Jacq. hort. ont bien figuré le ZA. oo- 
« gusiifolium L. , tandis que la table a 44 du Flora danica re- 
u présente le simplex » 

II dit ailleurs , page 369 : « Le Th. simplex est commun en 
« Savoie. Quant à la plante que j'ai envoyée à Willdenow, elle est 
« parfaitement représentée par la figure de C. B., et Halier a 
« pensé comme moi. Ainsi M. De CandoUe ( Fl. fr. ) a mieux si- 
« gnalé cette espèce du pays même , qu'il tenait^de Nestler, sous 
«le nom de Th. galioides. » ^ 

D'après cela , Villars pensait que le Th. simplex Wildenow 
n'était pas celui deL., mais bien une simple forme de VanffÀb" 
ti/olium. 

L'histoire des plantes du Dauphiné, vol. 4* P* 71^9 adopte 
pour synonyme de YangustifoUum L. le n® 11 87 de Halier 
(Helv. ), le Th. pratense angustissimo folio C. B. Prod. 146. et 
comme variété B , il cite le Th. pratense angustifoUum C. B. 
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Pin. 337. Cette synonymie s'applique, je crois, parfaitement à 
Vangustifolium L. sp. — L'herbier de Yillars renferme 1° le Th. 
galioides cueilli en Alsace; a** le Th. angustîfolium Jacquinia- 
num (Gaud. Helv.); 3° une forme plus éloignée encore du 
typé de l'espèce. — ^11 est absolument impossible , du moins avec 
les ouvrages et les herbiers que je connais, d'indiquer une li- 
mite de séparation entre les diverses variétés de Var/gustifo- 
lium L. et celles du simplex de De Candolle et Gaud. Ainsi les 
formes cueillies sur les bords de l'Isère et delà Téte-d'Or près 
de Lyon ( presqu'île du Rhône), passent d'une manière insen- 
sible de ïangustifolium type ( Jacq.) , au simplex majus (Gau- 
dîn) , etc. — En déBnitive, Willdenow s'est mépris sur ïangusti- 
folium ( Vill. Hist. du Dauphiné), et il n'aurait point dû, sur 
un seul échantillon qui pouvait être une de ces formes mixtes 
fort embarassantes encore aujourd'hui, signaler une prétendue 
erreur de synonymie dont l'existence pouvait être contestée. 
Comment , avant de publier ses observations ne les a-t-il pas 
communiquées à Yillars? L'étoile eu botanique du Dauphiné 
avait droit à cette déférence. 

Il est convenable de dédoubler ïangustifoliumÇy\\\2LVsheTh^^ 
et d'en mettre une partie à la plante Linéennede même nom, et 
l'autre au simplex de De Can4olle et Gaud, 

Var. 1. BauhinL — Th. Bauhini{Qxajï\Zj Aust. io5). — Th. galioides 
(Nestler. ap. Pcrs. syn. a , 161). — DC. herb. de Fr. — Koch. Synops. — Th. 
anguêtifolium y. galioides (Gaud. herb.). -~Th. pralenae angualisaimo folio 
(C. B. Pr. i46, ic. ex Yaill. herb.). 

Obs. Le Th. galioides varie de taille et de forme. J'ai dessiné, 
en effet, un petit échantillon de l'herbier Gay, dont les fo* 
lioles oblongues, souvent trilobées, tiennent beaucoup de celles 
du simplex Gaud. ; de plus , M. Gay cueillit sur la route d'Orbe 
à la frontière de France , et près de la route,un échantillon à tige 
très épaisse , haute de deux pieds environ. 

Var. 2. Heterophyilum — Th. angust, heterophyl. (Gaud- berb.). 

Les folioles du bas des tiges sont plus larges , lancéolées-li- 
néaires au lieu d'être linéaires. 
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Var. 3. Longifbliwn. — Th, angu8tiJblium(Jucq. hort.Tind. 3, t. '43. — DC, 
heib. deFr.— Gaud. herb.).,H. R. P. 

L'échantillon envoyé par M. De Candolle au Muséum, parait 
avoir été cultivé ; il ressemble beaucoup à la figure citée de Jacq. 
Les folioles très allongées la distinguent de la précédente ; ces 
folioles sont quelquefois à 2-3 lobes. 

Var. 4. Jacquinianum, •*- TA. anguatifolium Jacquinianum Gaad. herii.]. 
Th, angustifoUum (Vill: Hist. et herb. en partie). 

Tige haute de i-apieds; les folioles trilobées sont très rétré- 
cies en coin à la base, nerveuses^ etc. Cette variété s'éloigiv 
du type et commence la chaîne qui unit X angustifoUum ■ 
simplex ( DC. et Gaud.) 

lo*^ ESPÈCE. — Th. sncFLEX (L. Mant\ssa}. Vill. Daapb. i, 37g. — DC. in 
heib. deFr. — (Gaud. herb.^ écbaDtilloDS des Alpes).— DC. Syst.? — Gaad. 
FI. belv.? 

Obs. Le simplex (L. mantissa), représenté par la table a44 
de la flore danoise, a toutes les folioles à-peu-près semblables 
du haut en bas -de la tige^ et les fleurs pendantes dans toute 
l'acception de ce root, c'est-à-dire comme elles le sont sur le 
Th.fœtidum L. — MM. De Candolle et Gaudin donnent à leur 
Th, simplex les fleurs dressées. Y aurait-il donc une erreur 
commise soit par Linné, soit par MM. De Candolle et GaudJ 
Je ne puis répondre avec certitude ; mais le simplex de ces 
deuxjderniers auti^urs se lie à \ angustifoUum par de si nombreux 
intermédiaires y qu'il est très difficile de saisir la limite où 
finit l'une des espèces. Il serait donc important de vérifier 
la floraison des diverses formes de X angustifoUum et du sim* 
plex j dans le but de reconnaître celles dont les fleurs sont pen- 
dantes et celles dont les fleurs sont dressées. Jusqu'à ce que 
cette vérification soit faite, il sera impossible soit d'indiquer 
une synonymie exacte , soit de grouper d'une manière conve- 
nable les variétés qui, en ce moment, composent^ le simplex 
et X angustifoUum L. 
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'i. Var. 1. Nigricanê» — Th, anguêttfoUum (YilL herb. ex parte). 

« Obs. Plante élevée, tige peu fistuleuse, résistante à la pression. 
L.{ Les folioles du bas sont lancéolées, entières ou lobées, elles dé- 
t croissent proroptement ; celles du milieu des tiges paraissaient 
déjà très linéaires. Leurs textures , la couleur luisante en 
dessus, Tinnervatiou en dessous, la floraison, etc., rapprochent 
entièrement cette forme des variétés linnéennes de Yan^ustifo- 
lium. On la trouve communément dans la vallée de Tlsère , à 
Lyon près des bordis du Rhône (Téte-D*or). Aux Alpes elle prend 
, un feuillage d'un vert quelquefois très foncé, mais cette couleur 
'varie. Un échantillon de l'Herb. Gaud. , mis dans la feuille du 
simplex avec l'étiquette Th. angustifoUum L. , est une sous-va- 
riété du nigricans. 

Var. 9. Ma/us. — Th, simplex mafus (Gaud. herb.). 

Cette variété diffère de la première par sa tige moins élevée, 
ses feuilles radicales à folioles plus ovales et les supérieures à 
folioles moins linéaires. 

, Var. 3. ZjoaerpiUoidea, — Th, simplex laserpitioides (Gaud. herb.). 

Les feuilles sont distantes les unes des autres sur la tige , 
et plus courtes que les entre-nœuds. 

Var. 4. Alpestre, — Th, simplex alpestre (Gaud. herb.). 

Obs. Cette variété est celle qui a le plus de rapport avec la 
table a44 de la Flora danica. J'ai des échantillons cueillis yi 
Lautaret, ou Yillars , vol. i, p. 879, indique le Th. simplex^ très 
ressemblant à cette table tant par les folioles, la tige, que par 
la panicule. Ces formes alpines doivent être le simplex L. ; mais 
n'ayant point vu les plantes en fleurs , je ne puis résoudre la 
question des étamines dressées, ou pendantes. 

Yar*. 5. Lucidum, — Th, luoidum L. Sp. — Th, minus lucidum libcmo^ 
tidis coronoriœfoUis (Pluk. Phyt. t. 65, f. 5 , ex etiq. de Vaill. herb.). -^ Th. mi'* 
nus, alterum , parisiensium y JoUis crassioribus et lucidis (Vaill. herb.). 

Tige très droite , élevée, peu fistuleuse, résistant à la près- 
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sion , épaisse , très feuillée. Feuilles demi étalées ; folioles iné- 
gales , plus grandes y lancéolées, à a-3 lobes, les latérales lancéo- 
lées-linéaires, le plus souvent entières.. .. toutes luisantes, etc.; 
panicule du simplex (Gaud.) 

Je suis très convaincu que ce lucidum n^appartient pas au 
flavum^ qui souvent, il est vrai, est luisant. La surface luisante 
des folioles n'est particulière à aucune espèce, — M. Desf. avait 
rapporté les échantillons dont il est question ici à Yangusti- 
folium I^., d'après une étiquette mise par lui dans l'Herbier de 
Vaillant. 

M. Koch (Sytf.) pense que le lucidùm L. touche de très près 
au médium Jacq.; mais Linné ayant établi son espèce sur les 
synonymes de Tournefort, de Vaillant , etc., et la plante de Vi 
lant appartenant au ,s//77/7/er Gaudin , il faut préférer la srynonj* 
mie précédente. Toutefois, je le répète, si le simplex L. n'était 
pas celui de Gaudin, les variétés indiquées ci- dessus , excepté 
peut-être la quatrième, seraient des formes de Vangustifoliumh 

Var. ? Heterophyllujn. — Th, ?ieterophyllum (Le\enne, FI. de Spa. dm 
herb. de Fr.). — Th^flavum L. (ex Koch. syn.). 

« 

L'échantillon de l'herbier de France m'a beaucoup ernbarras- 
sé : sa tige est élevée , plus sensiblement fistuleuse que celle des 
variétés du simplex i cannelée; les feuilles sont grandes, demi 
étalées , quelquefois stipellées, composées de folioles ovales, asseï 
larges, vertes, minces, planes, non ridées, ni crépues, nii 
bords roulés en dessous, peu nerveuses, la plupart eiitières; 
upe feuille ayant un rameau à son aisselle est longuement pé- 
tiolée (le pétiole est nu sur le premier tiers de sa longueur), 
ses folioles sont beaucoup plus petites, ovales-oblongues ; au- 
dessus de cette feuille, il y en a une ou plusieurs autres compo- 
sées de folioles bien plus grandes, ce qui donne un aspect tout 
particulier à cet échantillon, hn effet, les feuilles à folioles pins 
petites paraissent être insérées sur la tige, au-dessous de fei^illes 
à folioles plus larges, et c'est l'inverse qui ordinairement a lieu 
dans les thalictrum, car les folioles vont en diminuant de gran- 
deur à partir du collet de la racine. 

Les stipelles ont sans doute déterminé M. Roch k mettre cette 
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. variété en synonyme du^^i/m L. Elles sont très petites, ver- 
dàtres, peu apparentes; mais rien ne dit que, sous certaines 
influences de localité , tous les Thalictrum ne soient sujets à 
en avoir; déjà on cite comme ayant les feuilles stipellées : .1^ le 
Th. aquilegifolium ; 3** le Th. collinum Waltr. , 3° \eflavum. De 
plus, M. Gay cultive au jardin du Luxembourg un Ihalicirum 
également très stipellé. 

La forme des folioles, leur texture et la panicule, éPoignent 
Yheterophyllum Lej. du flavum^ et le rapprochent du simplex 
Gaud. Il conviendrait de Fétudier vivant ;seulement alors il se- 
rait possible de décider si cette forme remarquable appartient 

• ^Xkflavum L. ou au simplex DC. (Voyez à la fin de cet article 
une Obs.) 

1 !• xnpicx. — Th. flavum (L. Sp.). — VilL Dauph. — DC. Syst. 

Var. I. Stipellatum, — Th. sphœrocarpum (Lejeune,in hcrb. dcFr. — FI. 
de 5pa. n* 860). — Th. majua ailiquâ angutosd autairiald (C. B. pin. 356, ex 
YaiU. heth.) 

Obs. C'est là le type Jlùi^um , par ses feuilles stipellées, ses 
folioles à-peu*près toutes semblables , ovales , nerveuses en des- 
sous, et sa panlcule ramassée. La tige est fistuleuse , moins ré- 
sistante à la pression que celle du simplex ; les anthères sont 
courtes , obtuses , etc. Je ne crois pas les sti pelles constantes; 
on les trouve à peine visibles dans les ramifications des pétioles 
inférieurs, et si l'échantillon n'est pas complet, on ne peut les 
observer. 

Var. a. rufinerpe. — Th. rufinervê ( Lejenne , in kerb. de Fr. -r- Koch 
synopsis). 

Plante très élevée ;panicule très grande; fleurs agglomérées à 
l'extrémité des rameaux ; folioles plus allongées ; stipelles nulles. 

Obs. Je ne pense pas que la taille de cette variété et les mo- 
difications qui en sont la conséquence puissent, malgré l'absence 
des stipelles , autoriser à séparer cette forme du type fiavum. 
M. De Candolie réunit aux variétés précédentes même Vexalta^ 
tum Gaudin. 
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Var. 3. Nigricans. — Th. nigricans (Jacq. aust. 3 , t. 4^1 • — Gaud. hcrl.) 

— If on Beqaien pi. secli. — Non DC. in hcrb. de France). 

Les feuilles du bas de là tige sont absolument semblables à 
celles àujiavum type; mais celles du haut sont linéaires et dres- 
sées. La panicule compacte , la forme des anthères, etc. , font 
de cette plante une variété àuflavum. M. Koch (Synopsis) h 
met tout simplement en synonyme du flaifum L., et il rapporte 
le nigricans (Gaud. helv.) à V angusti/olium ; mais le nigricam 
de l'Herb. Gaud. est on ne peut plus conforme à la table 4^i 
de Jacq. ( Fl. austr.) , et la plante représentée par cette table ei 
an moins aussi distincte du flayum type que peuvent être d»' 
tincts du flavum et de V angusti/olium les rujinerve et galioik. 
Or, M. Koch élève au rang d'espèces ces deux derniers Thaù^ 
irum : il était donc rationnel d'admettre au moins comme va- 
riété le nigricans Jacq. 

Var. 4. Angiistifolium,'^^ Th. ni^ûrans Requien. PI. Sech. in herb..Gij]. 

— DC. in lierb. de Fr. — Th. angustifol. var. heterophylL (Koch Synops.). 

Obs. Je rapporte ^xafLavuinj- comme variété déjâ|^éloignée,k 
plante que M.Requien découvrit près d'Avignon. Elle n'est point 
la forme nigricans (Jacq. Fl. austr.). M. Koch la rapporte à tort, 
je crois ^ à \ anguslifolium L. Je me suis décidé , après ue exa- 
men attentif de deux échantillons authentiques malheureuse 
ment non en très bon état, à la réunir au flavum. Le feuillage 
la rapproche du simplex Gaud. ^ mais il s'en distingue par la 
panicule qui est contractée , et par sa tige peu résistante à la 
pression , plus fistuleuse et épaisse. 

Var. 5. Pauperculum. — Th. pauperculum {YLerm. als.. inéd. exDC. Fl. 
fr.). — Th. flai^um var. pauper, (DC. Fl, fr. 5, p. 877. — l'h. flapum var. 
pauperatum (Gaud. herb. — Th. flaccidum (Schl. PL sec. ex Gaud.). 

Obs. Cette singulière variété a la lige grêle , les feuilles du 
haut de la tige lancéolées , linéaires , planes , la plupart entières; 
celles du bas plus larges, tenant à-la-fois des feuilles àxxfiavum 
var. angustifoUumy et de celles de quelques variétés du simplex. 
Les fleurs sont peu nombreuses , éparses sur de courts rameaux 
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qui forment une panicule grêle et feuîllée. La panicule et les 
flears tiennent de celles du simplex ( Gaud. ). Il serait utile 
d'étudier cette plante vivante. Je crois sa tige fistaleuse , peu 
résistante; car elle est très aplatie dans l'herbier de Gandin, ce 
qui la suppose manifestement fistuleuse et tenant àxxflavum par 
ce caractère. 

10* EsràcE. — Th. exaltatum^Gavià, helv. et hcrb.). — Th, flaçum (Crautz. 
aostr. — Non L.). — Th, Moriaoni (Rchb. FI. Germ ). — Th, majua siUquâ 
Sêminisstriaidjfbliis rugosis trifidis (Moris. umb. 70, d'après Tétiqaette de Yaill. 
Iwrb.). — TA. praiense maju8y monspeliensis , foUia rugoëis^yaîU, berb.). 

Ofis. D'après une étiquette de M. De CandoUe, conservée 
dans l'herbier Gandin (janvier 1838), le Th. exaltatum ou altis^ 
simum (Thomas) ne différerait pas du flaçum L. Cependant les 
échantillons des herbiers de Gandin , Gay et Vaillant , se distin- 
guent facilement des variétés àxxflavum par les feuilles glauques 
en dessous, pointillées rudes, vues à la loupe, très nerveuses 
et un peu plus roulées en dessous par les bords. Ces différences 
suffisent-elles pour établir une espèce? Je ne puis répondre; car 
je n'ai pas vu les fruits mûrs de la plante en question. Les an- 
ciens botanistes avaient déjà séparé du flai^um Vexaltatum 
(Gandin): il me paraît convenable de suivre leur exemple, afin 
d'appeler de nouveau sur cette espèce douteuse l'attention des 
botanistes modernes. 

Je ne rappelle pas ici les Th. tuberosum et aquilegifolium'L.j 
parce qu'ils n'offrent aucune difficulté de dénomination. Je ne 
dirai rien non plus d'une nouvelle variété ou espèce cueillie aux 
Pyrénées par M. Grenier, docteur en médecine à Besançon , et 
envoyée à M. Gay. Les carpelles encore jeunes de cette espèce 
douteuse sont d'une longueur extraordinaire. M. Grenier publiera 
sans aucun doute sa découverte. Je dois ainsi , par convenance , 
lui laisser le plaisir de dessiner cette nouvelle forme pyrénéenne 
et de lui donner un noip. 

Mon intention , comme je l'ai dit plus haut , en établissant la 
synonymie précédente et en y ajoutant quelques notes , n'a pas 
été d'écrire les diagnoses des espèces de Thalictrum appartenant 
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à la Flore française; mais j'ai voulu 6iLer la isynofiyn^ da« pifttt m^ 
cipales variétés, et les faire connaître par des 4^$AiQ^ eneOilp! 
Plus tard Ressaierai de compléter les descriptions des egpèceallfc 
Taide des caractères que pourront fournir la floraison , lesM*^' 
thères et les fruits de chacune de ces formes comparées entfy 
elles. 

J'offre de communiquer à tout botaniste qui les réclamera la 
dessins au trait des espèces ou variétés dont voioi le$ APmsi 

Th. nulans (Dest). — Th. speciosum (DC). — Th. sfu^âik 
(Schleîch). — Th. angustifolium dit^ersi/olium (Gand*).^^^ 2% lÉ» 
plex majus (^G2i\xà.). — Th. simplex laserpitioides (Gaud.)- 
Th. hetemphylium (Lejeune, FI. de Spa). — Th. èxatût^ 
(Gaud>)« ~ 3h. fiavum pauperatum (Gaiid.). 



Obs. (voy» p. 367 ). — Après un nouvel examen ^ je crçuife^ 
Voir adopter l'opinion de M. Koch ( Syn. ) , et rapporter ù^ 
txiflmfum L. le Th. heterophyllum (Lejeune, in Herb. 4«t^) 
Il faudrait le placer entre les variétà stipellatumet ] 
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DESGRipnoir de quelques Graminées ^ formant une peartie éèk 
n^égétation des Jheels du district de Sylhet^ 

Par M, W, GftiFFiTH , , 

m à réuMitinment es U»k^ 



Zixçmia? ciUaia Spreng. Syal. ÎL p» i36$ Kuntk Agn p« i«w 
J^eersia cUiata ticab. FU lod. p. %oj. 
Phants çiùatuê tietsu Ohê. i ^ ^ ik^ 

Gramen in aquosis proveniens , culmis gracilibas basi longé repentOkus, ar- 
ticulis cylindraceis pubescentibus^ cseterùm laeyibus. PoUa sabglaacesceotia, 

(1) Mémoirs MC0ii^pKs«é êo é^m ptemMifs^tnit da Vit i| èa J«i|niÉl éi > ^MM 

asiatiqae de Calcutta. 
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tinearia, acata^ supra lincata et tactu scabra, margine subsimplîci scabro. Spicœ 

paucae y distantes, subsccundae^ in paniculam nutantem alternatun dispositae. 

S^iculœ soUtarix , in apice cyathiforiui pcdicelli curvati articulatae^subsessiles^ 

uniflorae. Glumœ nuUse , uisi cupiilam membranaccam apicis pedicelli glumam 

existimes. Paleœ 2 y chartaceo-coriaccae , compresso-cariaatae, mutic»! ojitusè 

mucronatx , brcvi^simc stipitats , stipite cra£SO*rotuadatp; exterior â-yenia, 

yenà média (carina) duabu&que margiaaiibus denticulato-ciliatis , duabasjipter* 

mediis sobglabris, intcrveniis scabris; iutcrior 5-yenia, paoUo brevior, carinâ 

dçnticiilato-ciliatâ, iuterrenio scabro yCseterùm l^viuscula. Lodiculœ s^fCàmosas, 

acinactfonnes , intégras , glàbrae. Stamina 6 y antherîs }ongè exsertis. Oparium 

oînlD-obkmgam , glabram. Styli a. Stigmata plumosa, divisionibus ramosis^ 

ntioue stylorum longa. Caryopsia 

Legimas in aquosis Jumalpore ^ in plagis iuundatis ^JJieela vernacalè Jictis , 
^Ihfit fMn&ûSûxxs ) in collibus Kasiensibus propè Nunklouf, et naperiùjf in iw-; 
Çiouii ^Momica siiperiorc, annis 1 835-56. 

Ois. Nous avons pour rétablissement de ce genre l'autorité dé 
M. BrowD (Prod. FI. Nov. HoU. ed Nées. 1 f p. ô^jsub Leptaspide) ; 
car il diffère totalement du Pharus j auquel Retz Favait primi» 
tivement rapporté. M. Brown pense que cette espèce et la suii» 
yanJte pe peuvent être conservées parmi les Zizania, et qu'elle 
doit former un genre distinct. On verra que j'ai essayé d'alleu 
au-delà y et que j'ai été seulement détourné par la difficulté de la 
caractériser nettement et de la séparer des Leersia^ genre dont 
je n'ai connaissance que par l'Âgrostographic de M. Runth. U 
.présente des affinités avec les Oryza^ et principalement avec la 
variété dépourvue d'arêtes. La présence d'une cupule memi- 
braneuse terminant le pédicelle dans VOryza^ sert à prouver 
cju'elle ne peut être considérée comme une modification do ses 
epveloppes. 

PoTAMOCHUEiOA Griff. 

Spiculœ uniflorœ. Glumœ nuUse. Palleœ 2 ^ membranaceo^ 
chartaceae, carinato?, ^pertae, exteriore in aristam produgtâ; 
Lodiculœ. 1. Stamina 6. Styli 2. Stigmata plumosa. Caryopsis. 
— Gramen fluitans ope vaginarum cellulosarum, dense caespi- 
tosum. Folia lata; ligula obsoleta. Panicula effusa erecta; pedi- 
celli infra médium constricti. 
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POTAHOCHLOA ReTZII Griff. 

Zizania? aristata^ Kunth , Agr. p. 10. 
Leersia aristatOj Roxb. Flor. Ind. a , p. 207. 
Pharus aristaius, Retz, Obs. 5 , a3 , ex Kunth. 

Hab. In aquisstagnantibus propè Jumalpore et copiosissimè 10 
inundatis , Jheels dictis , Sylhet confinibus. Legimus florenteoii 
septembre i835. 

• 

Gohni emersî vix pédales glabri; immersi longissimi, hinc illinc radiculasa- 
pillaceo-divisas emittentes. Vaginae inunersaevel semî-îininersae quam maxime cA- 
lolosaey incrassatse et quasi inflatae ; emersae longiores cylindraceae^ minus celloloss. 
tolia ia exemplaribus spontaneis semper emersa et erecta (i) lanceolala, baâ 
cordata, obtusa^apice sabcu<yillata , rigida^ suprà tactu scabra. Peuiicula erecta 
axi ad ejasoriginem subito aDgustatâ ; rami iofimi subverticillati, divaricatî; sape- 
Hores alternantes ascendentes. Spiculœ ramis adpressae, subsecundaeinferuires ge- 
minatâe; inaeqoaliter pedicellatae, supcriores soUtariae longius pedicellatae. Pedkelli 
davati , infrà médium constricti, ibidemque annulo rubro insigniti^ spicnlaram 
infimarum currati. Paleœ sessiles, apîcam pedicellorum continuae ! yîx com- 
pressa \ extcrior major 5-yenia , venis denticulato-ciliatis , caeterum parce birta, 
arista continua , recta , scabni , paleam cxcedens ; interior mutica , acuminata , 
3*yenia, carinà deiiticulato-scabrâ , venis lateralibus laevibus pallidis. Lodicuîœ^f 
subacinaciformes , magnas extrorsùm gibbosae et carnosae ^ introrsùm sabmemlri' 
naceae , glabrae yel apice ciliatae. Stamina 6^ filamenta longé exserta ; antbetx 
lincares , longœ. Oparium oblongum , glabrum. Stigmata ratione stylomm 
longiuscula. Ccayopsis non visa, stipitata? 

Obs- Ce genre me paraît voisin du Zizania. Il diffère, à ce 
que je crois , de la précédente y par le port , la forme et la consis* 
tance de la paillette , qui est ouverte pendant la période de l'in- 
florescence , et dont l'inférieure est aristée. 

(i) la exemplaribus in horto Calcultac cultis natantia oblongiora et teneriorâ^ 
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VossiA. Wall, et Griff. Mss. 

Spica compressa, articulata, rachi flexuosâ excavatâ» Spi^ 
cuke in singulo articulo duas , altéra sessili , altéra pedi* 
cellata , biflorae. Glumœ 2; dissimiles, exterior chartaceo-cartila^ 
ginea , plana , apice in cuspidem producta ; interior chartacea , 
mutica, carinato-navicularis. Flosculi hyalini , mutici; superior 
(interior) hermaphroditus (in spiculâ pedicellatâ sœpiùs mascu^ 
lus) , bivalvis 3-venius. Lodiculœ 2 , cuneatae , dentatse. Stamina 3, 
StyU a. Stigmata plumosa. Carjropsis. . . . FLosculus inferior mas- 
culus bivalvis bivenius ! 

Gramen procerum,fluitans caespitosum. Culmi 3-4-stachyi. jPoZ/a longissîma^' 
plana y venâ centrali crassàalbà. Ligula indivisa , dense ciliata. Diximus in me* 
Doriara B. Johannis Georgii Yossii^ poetae Germanorum dulcissimiy enidi- 
tissimx I poematum Grsecorum et Latinorum , imprîmis Georgici Yirgiliani tran- 
slatoris et commentatoris locupletissimi , rerum botanicarum et agrestiom in&i- 
gnîter periti. 



Vossia procera^f^XX. et Griff. Mss. 



- *v 



Ischœmum cuspidatum Boxb. Flor. Ind. éd. Carey, i. p. SaS. 
— Kunth. Agr. p. 5i6. 

Hab. In inundatis vernacule Jheels dictis prope Hubbeganje, 
fluminis Barak, Bengalae orientalis. Florenteni invenimus mense 
septembris f835. 

Gramen glancescens^ in aquis stagnantibus leniter fluentibus profundis 
nascens. Culmi immersi longissimi , crassl ^ cellulosi y radiculas capillaceas ad 
geniculas emittentes , emersi 5-4-pedales^ vaginis Iaxis ^ compressiusculis , tacta 
scabris undiquè tecti. Yaginarum axillae gemmifcras ,: colla dense barbata. Ligu- 
la brevis truncata. Folia lineari-ensiformia^ basi subcordata, longissimè subulato- 
acaminata , s ^ a {• pedalia , suprà parce pabescentia^ infrà glabra, yenâ centrali 
crassây albâ; supra plana, subtùs prominulâ, marginibus cartilagineb antrorsùm 
denticulatis. Spicœ terminales , binse vel ternae , rariùs quaternse , digitatae , 
6-8-unciales9 patentes ^ subnutantcs, latérales, subsessiles ^ rudimento alterii/i 
interdùm adjecto , terminalis pedunculata, insertionibus cartilagineis plus minus 
liispidis. Rachis introrsùm planiuscula | extrorsùm conyexa ; flexaris dextrorsis 
ainistrorsisque 9 marginibus scabris. Spiculœ pedicellatae, iniimae summaequc 
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tabescentes. Pedicelli spicularum inferiorum articùlis paulo longiorcs. Gkaà] 
«xterîor dorso plana , venoso-striata , apicc producta in cuspidem eiisiformei,l(i)i 
loDgam, glumam ipsam ferè bis superanteîn, rectam vel subundulatam, yenosMlf: 
striatam , marginibus denticulato-scabris. ïnterior nayicularis , carinâ obliqnlAtl 
medio soprâ âcabra , brcviter muerotiata , irregukiriter venosa, renK cenlrafi tae] 
intompletà intermediis incompletis et saepiùs y praedertiin ipîculse scsiilîs ^ àm 
yenà central! arcuaûm confluentibus* Pahœ floscuU exterioris lOMcali 
brADaceae , biveuiae ! exterior apiculo brcvi pubescente : margiDibiis matuq îni> 
lutis subciliatîs. Lodiciilœ a , carnosae, maxlmae, cuneatas , angustiores (pi 
iû doscùlo bermap'hroaitô , déntatse. jintherœ longue exéerté ^ lineares^ 
Pellen gioboium, însfequalej laèvè. RudifrierifUfn fsètnitièr liàlltifii. )^i 
fldsonli interioris hértnelplitodki t(>BSÏiûï\edf$éAè)iïetiotirvteïmiLoméàtièM^ 
iMque ut ip mare. Qparium suboboratum > glabram. Styli dao , ntàl^MieÉÉ 
interjecto. Stigmata ratione stylorum loDga , ramîâ deotteuktts* Cdrycpèitmi 
Spiculœ stipitatae flosculi minores , et superior.interior'rariùs hermapIiroditiL 

Obs. Genus habitu quodammodo Tripsaci $ HemarlurinB aeo^ 
den$, sed discrepans praecipuè pedicellis flosculorunl èxteriom 
glumisque interioribus spicularum sessitium sollttis^ nec Iti 
addatis , fliosdttlisque exterioribiis bîpàleaceis tliasctilis , nèc uiii- 
paleaceis neutris. Ab Ischœmo differt praecipuè paleâ extèrioré 
floculi hermaphroditi (superioris) muticâ. 

« 

Pcmicum Brunonia^num WalL et Griss. Ms9* 

Paniculâ effusâ, spiculis i vel '2 infimis sessilibus et in m 
éxCaVàtionibus seminidukntibus , reliquis exsertis sdepissimè » 
titariis y rachîllâ în aristam spicularxi duplo sépurantem producta, 
foliis linearibus 3-veniis vaginisque glabris , liguÙs ^-dentatis. 

itab. Iri àquis leiiitei* curreiitibus profundis plagaruni Jheek 
dictarum propè Goalnagar ; florens septembre. 

Gramm finitans^: culmi longissimi , compressiosculi , ad geniculas radicantes , 
vagitiartitn colla nnda. Ligulœ deus intermedius tnînor. Polia liàéaria 2-3-tiii* 
eiala ^ obtusiuscula ^ 3-Tcnia, maiginibus subsitnplicibns denticdlati^. Paniculâ 
tenninalis, ambita orata, subglabra^ axi infernè tetragonà et extavatâ. Spicula 
1 Tel a infîmas iti excayationibas seminidulantes; reliqude eXdertaei ssëpissiifaè 
solitarise; racbilla scabra ultra spiculam quamqae si unica^ ultra tenliltialem 
ti geminata^ iii aristam subulatam ^ antrorsùm denticulatam prodacta. Gluma 
exterior minimà , membratiâcea , evenia ; subcrenalata , decolbrafa ; interîcr 
lanceolata^ acnta; matica^yenosa (snb-<i3-Tenia)margimbas partim^ mrdlatis 
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Ml»rîlk&. ttoBCuK dîssimiles; exterîdr masctilus^ duplo triplove major^ palea 
«xterior glumœ interiori stîmîlis , sedscabrella et marginës magis inyoluti; interior 
'^dii|il0 miifor breriorqde, iHembratiaoea^ glabra^ apice bifida , dente setiformi mi- 
niflEiq interdùm interjecto^ yçois a indistinctis infra apicem cvanidis. Zocfici^te Mi 
pâieae interiori omnino externes , oblongae, sabromboideae , integrae. Stamina 5, 
antberis rubro-sanguineis. Paleœ floris interioris faeminei membraceae , mutîcas, 
iftàlb-^hticéolatse , exterior evéuia! ititérior latioo magis obtusa et inyolata, 
Itièdmpleiè bivehia. SiatHinum rudimenta ttia. Lodiculœ 2 angustae , interdùm 
coalitae? Stj^li a , idiâ basi coaliti loogi. SU jj mata plamosa, purpurascentia , 
ttjibrttiH lobgisfima. Càryopêis non visa. 



Ôbs. Éette espèce appartient à la dernière section de ce grand 
gepre , tel que l'a divisé M. Brown dans son Prodrome : elle 
ofire de l'intérêt, comme étant la seule espèce de cette section ^ 
^trouvée jusqu'ici hors de la Nouvelle-Hollande. Elle se rapproche 
'de Yisaçhiée par la disposition des sexes ; mais elle en difFère par le 
port, la grandeur relative des glumes, et la consistance des pail- 
lettes. Cette section diffère seulement du CAa//2^^rap^^^comme 
Ta dit lit. firown , par le nombre des styles. L'allongement remar* 
qiiablë du rachis partiel au-delà de] Tépillet terminal , se ren« 
contre dans de vrais Panicum. 



No9n èiir la végétation des eru^irons de Laon > Fernns et Ro^ 
tray y tùmpatée à celle des environs de Paris ^ et sur queU 
ques variétés ou monstruosités observées dans cette contrée, (i) 
(Extraites d'une lettre de M. De la Font, baron de Me- 

LICOCQ. ) 

S I« plantes croissant aux environs de Laon, qui ne se trouvent 

pas auprès de Paris. 

Liotnmmusss. OnobrrcMê iupina DG. Les montagnes sitaées entre Bruyère 

et Parfondruycelle de Presle. 

(i) Les changemens graduels qui s*opèrent dansla nature de la Tégétation des pays de plaines 
«u de basses collines , en s'ayançant.dn sud yers le nord^ ont été beaucoup moins remarcpiés 
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Galega officinalia L. Rare auprès de Paris, s^trouTe 
communément auprès de Laon. 

/^i^m e;^i«/?i«toriii7»L. Les bois entre firancourt et PrémoBtR. 

RosjLCÉss. Rubus saxatilis L. Fréquent dans les bois à SalmoncfJ 

Lielle> Veslud , Félieux , Montaigu. 

Les Cerasus PadusDC, Sorbus ^riVz Cran tz , rares aop» 
de Paris , embellissent au printemps presque tous les bois k 
Laonais. 



CRAS81TI<ACiES. 



OjlgBRTJ.TFF.B1W; 



Composées. 



Akhemilla pulgarislL. Très rare dans les bois de 
trc. Commune dans les bois et les prés des environs de Yem 
et de Rocroy. 

Sempery^ivum montanum L. Sur les murs de Saint^p- 
centy montagne de Laon. 

Peucedanum palustre Mœnch. Les marais , à Cliaiiibày,\ 
Chévi^ à Etouy elle* Très commune dans celui de Salmoacj, de 

Cicuta virosa L. Fréquente dans les marais & Piempont, 
Vesle,Fourdrain. Fort rare à Fontcbartrain (Mérat). 

Laserpidum gallicum L. Les montagnes entre BcQffae et 
Parfondru. Les bois de Montaigu , Félieux. 

Senecio Fuschsii Gmel. Les bois à Félieux, Lycz. Rare. 

Senecio nemorensis L. Les bois entre Bourguignon et 
Montarscne , entre Prémontré et Suzy. 

jister /émellus L. Les bois à Mailly, Nouvion , Clievripj; 
les montagnes et les bois à Bruyère , Parfondru , YesM, 
Félieux ; cesse de croître entre Morgny-en-Haye et Montage 
J'en ai trouvé une variété à fleur blanche auprès de F«- 
fondiu. 



et plus rarement signalés que ceux qui se montrent brusquement dans les points où la difpontioo 
physique du sol rend le chaugemeut de climat plus rapide et plus prononcé. Ainsi, eotre la 
végétation des contrées situées immédiatement au nord de la limitede la région méditeiraiiéeiiiie, 
dans la vallée du Rhône , et celles des plaines de la Belgique , il y a des différences notables , qai 
llépendent de Texistence d'un certain nombre de plantes de cette région méridionale, qui dépas- 
sent ces limites et qui » moins sensibles au climat plus rigoureux de la France centrale^ s'éten- 
dent plus ou moins au nord , jusque vers Paris, tandis que, plus vers le nord, non-seulenent ces 
espèces méridionales disparaissent , mais encore quelques plantes, ordinairement propres aux 
basses montagnes de la France moyenne j| se montrent dans les plaines. C*est sous ce rapport 
que les notes que nous insérons ici nous ont paru mériter l'attention des lecteurs. Rkd, 
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CAMFAKirLAfiixs, Componulalfedium L. Fréqacnte dans les bois du Lao- 

nais. Rare auprès de Paris. 

IknmkinaàckË». Euphnuia lutea L. Fréquente sur les montagnes 1 Grépy, 

Lamicourty Mons-en-Laonais, Nouvion* Les moissons a Presle: 
les bois et les montagnes & Parfondru , Yeslnd^ Félieux. 

Cette plante, qui ne se trouve pas auprès de Paris , com^^ 
mence à paraître sur les montagnes voisines de Compiègne et 
de Nojon. 

FoKmoN&Ba. Bumex jteei09a L. ▼. . moniana (A. intermedius DC.). 

Les environs de Laon. 

JoÊwàMB. Lu%ula nitfea DC« Le marais d'Urcelles , près Laon. Les 

endroits marécageux de la rieze de Rocroy, près la censé 
Gallois , Sévigny-la-Forest , Regniowe , le gué Dossu , etc. 

GniMote. Carex arenaria L. Montagne de Laon ; auprès de Chivy, 

Urcelles y entre Yeslud et Parfondru , à Gondelanconrt-lès- 
Bézieuz. Rare dans la forêt de Senlis. 

5 IL Plantes commuues auprès de Paris et de Laon , et qui 
manquent dans les environs de Yervins et de Rocroy • 

Anémone PuUaMla L, SisymbriumSophia L. Arahh hir' 
suta Scop. Turritis gîahra L. Saponaria o/ficinalis L. SUene 
nuians L. Lychnis dioica L. Cornus mascula L. Onopcrdon 
acanthium L. Sahna pratensis L. Euphorbia cypariaêia». 

Les Primula et les Nymphœa manquent auprès de Rocroy^ 
ainsi que le Bryoma dioica L. 

5 III. Plantes qui croissent auprès de Yervins et de Rocroy 
et ne se trouvent pas auprès de Paris ni de Laon. 

GinuFOiiiAGiES. Samhucua rticemosa L. Les bois de Tenaille y du Yal Saint- 
Pierre^ d'Hirlon , Aubenton. Les environs de Rocroy. 

« 

CoUBOtàsa. Senecio Sarracenicus L. Fréquent à Hirson , la forêt de 

Nouvion , Saint-Michel , Wattigny^ la foret d* Aubenton , les 
bois de Briinhamel , les environs de Rocroy. 

LesHeUeboriMi^iridiaii, Tussi/ago PetasileaL. Polygoniun 
BUtorla L* Jyyaimachia nemorum L. Fort rares auprès de 
Paris et de Laon , se trouvent très communément auprès de 
Yervins et dans l'arrondissement de Rocroy. 
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AkÎRtLLtiiÉkr. ÈetieoiuÈi ifertium t. Le boh de Frait6*BérttM , (M 

Brunhamel. 

Lîizuta Mûxitnd t)C. Lil fdfêt d' Aiitiieiitoii ^ lés bdhf dVlMto. 

^cwisCalamuàL. Le |;uéde$ Broîzes^ entre Ramisérjet 
Auteny^ auprès de Rocroy^ de Yervins. 

. li^toia aênirmléê — \ Yar. €• V^ ericeUffum Schrad. *»Yir. 
F"» lucorum Rclib. Les landes et le» Iioil près Rocroy. 

. fTioUn lutêa Sm. {F. grancUfiora Hudi.)- FréquMU vtfk 
de Rocroy. 

FMa p^hêstrU l. S'y trcaye aussi très commanéqMiil. 

Pbfygakt àerpillaced Weihe^ Là li^ë deRocroy. 
Pofygàtai^HgéHdéèt kélib. Lieux olAf^flgeux de la riezt 

Hypéricuni dmUtim Leerft. ïiés bois et quelques pi ' liMifc '' 

jirnica montana L. fréquente .dans les landes et les bob de 
Rocroy, Beaulieu et jusqu'en Betgtqùé.' tSonnue dans le ptji 
sous le nom à^ herbe au prêcheur, sans doute à cause de la 
dispoiitiob dé ses fleurs. . .\ \ Ai -.[ 

êehtadfeà fnoHiana L; lés hàii èittiés ëftk^ HétHij et 
Revin. 

Çampanuta ffèrvicaria L. Lès l)ois içnfre Rocroy et Ftumj. 

Sfy^ÊQii» iutHk Peii# Anprk de Rocrof « 

Cbnpaitc&tà vèfikiUdtit L; Lés éAtitl^ns de Rocroy, ks 
bei4 d'fistaîgQièf»! Beaulieu* 



Composa. 



. : . .= -.1. ■... 



GRAifiNiEs. jài^ena amétkfstthu DG. Aiiprès de GMftnay (Belgique), 

Espèces et variétés nouvelles. 



\ 



On trouve friqiienmtnti dans la partie de l'arrondissement d^,,Y€;ir^|M,^ 
avoisineTArdenue et dans le canton de Rosoy-sur-Serreji une variété du boncage 
{Pimpinella) à grandes feuilles, ou nlutôt une espèce bien distincte, qui y remplace 
complètement tespèce ordinaire. Les feuilles radicales fort amples hunt fttléës , 
a fblioles ovales en coin, pinhatifictes , incisées-deiitées en scie ; les supérieures 
réduites aux caines. Sa tige s^élève quelquefois à cinq pieds : elle se trouve aussi 
dans rkrtondissement de Saiiii-Pol (Pasnie^-Calais). Ile pourrait-on pas la nom- 
mer fVmpi^fétfa axonénsiè? 

Bebx variétés du cliapvre cultivé viennent spontanément sur la montagne de 
LaoD , près Ardon. La première se distingue de Tespècè par ses tiges basses et 
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ttts rameuses , et la seconde par ses feuilles simplement lobées , à cinq et quel^ 
<{iièfois trois lobes , et non a cinq ou sept folioles. 

Bellis perennis L. Monstruosités : Tune a neuf pédoncules en ombelle 9 trouvée 
entre Rosoy-sur-Scrre et Chcry ; l'antre remarquable par de longs filets blancs , 
qiiî s^écliappcnt du milieu du disque, trouvée dans le parc du cbSteau de Ciùiry; 
là troisième , observée auprès de Rocroy, & fleurettes de Tintérieur de la calatbide , 
métamorpbosée eu feuilles. 

Linaiia spuria Mil!, v. ^» grandifolia. Aupris de farfondeval, Marie. 

Cette variété et l'espèce se pélorient très fréquemment dans Tarrondissement de 

Yervins. Les corolles ont cinq ou six éperons. Dans d'autres pélories , la corolle 

est à cinq lobes ; mais elle est fendue dans sa partie supérieure , et n'est munie 

que de trois ou même quelquefois de deux éperons. J'ai observé sur plusieurs 

pidda iine {>élorie qui , je pense , est encore nouvelle pour la Science. La corolle 

•emible, AU premier abord , avoir conservé sa fonde ordinaire, mais, lorsqu'on 

Vexamine avec attention , on remarque qu'elle est munie de deux éperoas^ et que 

la livre supérieur^, au lieu d'être bifide, comme dans l'état normal, n'a plus 

ifft'aa Mul lobe , tandis que l'infénenre en a quatre. Un seul échantilloii tn a 

pniBuri «ne corolle à Ifevre supérieure bifide. Sur une tige chargée d'un grand 

Aonilire de fleurs à corolle régulière, j'en ai observé une privée d'éperon et dtt 

refte «anblable aux autres. 

Scrophulûria aquatica L. v. p. S: àppendiculakt Balb. Flore Jlapûé Lé 
yndAM à fleur jaune de la Scrdpliiilaire aquatique n'a eiieore été obsertéequ^ulie 
Milita tbis en France, à Gluiay (Sa6ne-M-Loire), dans un fosâé de la rdutey vîs-à^ 
%ia le portail de la papeterie (Mntel , Flore française > t. n, p. 36g) j mais mt 
Mtti-^variété appendieutata , est par conséquent encore inédite. 

TA eu le bonheur de découvrir cette belle plante, en juîllef i836 , près Agni- 
côUHy i\A les bords de la Serre , noti loin dit confluent du Porcelet dans cette 
rivière. Elle se trouvait mêlée à la variété appendiculata , et les corolles jau» 
îlitres pureiit seules me la faire remarquer. 

Prunella vulgarU» Une monstruosité de la prunelle commune j trouvée à 
&dntr<jeorges , près Rosoy-sur-Serre , prouve la justesse des observations de 
MM. Henri de Cassini et Moquin , observations qui démontrent que , dans les 
Labiées , le lobe moyen de la lèvre inférieure est la seule partie de la corolle qui 
ait conservé sans aucune altération les caractères primitifs. En effet, dans cette 
monstruosité remarquable , les trois lobes de la lèvre inférieure se sont métamor- 
phosés en trois pétales , dont les deux latéraux sont presque avortés. 

Conpallaria mullifloraL. var. C longibracteata TSoh'is.CeiXe variété diffère 
de celle de Roepcr, trouvée aupiès de Thann,par ces pédicelles munis de bractées 
d'une telle dimension, qu'on pourrait les prendre pour de petites feuilles. Je lai 
observée à Coiug , dans les bois. 

Campanula rotundlfoUa L. J'ai trouvé dans la forêt des Ardennes, près 
Rocroy, une monslruosilé delà campanule à feuilles roudes, dont la tige aplatie 
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était ornée de trois fleurs. Deux d'entre elles avaieut une corolle régulière^ mus 
à dix lobes, au lieu de cinq. Les organes sexuels étaient aussi en nombie 
double. L'aplatissement de la tige avait concouru à former cette monstruosité 
remarquable. La trobième fleur avait conservé la forme primitive. 

Conuohfuùus arpensU L. t. ^. corollis profonde quingue" parHtia Nobis. 
Cette variété n'a jamais été observée. Ses corolles, ont cinq lobes tris étroits qui 
arrivent près de la base » sans y atteindre néanmoins. Quelques-unes d^enlit 
elles ont un stigmate à trois lobes et non à deux, comme dans le 
champs. Trouvée à Ânteny^avec l'espice* 



FxiORE de Maine-et-Loire , par J. P. Guépiit , D. M. Tome i* 
52' édition, in- 12. 4og. p. Angers, chez Pavie. Paris, ds 
Baillière. 

En i830| M. le docteur Guépin publia le premier volume d'une Hore 4 
Haine-et-Loire , fîruit de plusieurs années de travaux consciencieux et màu^ 
et modèle , selon nous y des Flores départementales. Nous né sommes done ps 
étonnés de voir paraître dès à présent une seconde édition de ce premier vffaw^ 
parce que son utilité ayant été justement appréciée par les nombreux élifti de 
l'École de médecine d'Angers, la première édition a dû s'écouler rapidement 
Mais Qous regrettons que M. Guépin n'ait j>as encore publié le second volume» 
qui devait être consacré à la Cryptogamie y partie de la science à laquelle il s'ot 
attaché de préférenee , et où il a fait des découvertes intéressantes pour la Floie 
française. Dans l'avertissement placé en tête de l'ouvrage , l'auteur annonce ce 
second volume » et il indique les princip^es espèces cryptogamiques qu'il se pro* 
pose de publier. 

Comparée à la première édition , celle qui vient de paraître présente des adi- 
tions notables. C'est assez faire Véloge de ce livre , qui a obtenu un grand succb 
dans son pays^ succès mérité par l'exactitude et la concision des descriptions , b 
bonne détermination des espèces, l'indication des localités^ et les savantes obser- 
vations qui accompagnent les plantes ligneuses. M. Guépin est certainement un 
des botanistes les plus au courant des publications nouvelles qui paraissent tant 
en France qu'en Allemagne, en Angleterre et en Italie, sur les plantes d'Europe, 
et il en a enrichi sa Flore de Maine-et-Loire. Nous desirons qu'il trouve des 
imitateurs dans les principaux départemens , surtout dans ceux qui sont placés 
au centre des régions dont Teosemble de la végétation présente un caractère 
particulier. 
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Germination du Marsilea Fabri. 

Le rapport de M. Auguste de Saint-Hilaire y renfermant tous les faits signalés 

par MM. Dunal et Fabre dans leur'notice sur la germination de cette plante , nous 

ATons pensé qu'il suffisait d'y joindre les figures de cette germination que ces 

\. MYans ayaient ajoutés à leur travail : elles complètent l'histoire de cette plante 

Btéressante. 

EXPUGATION DE LA PLANCHE XIII. 

A Grappe détachée du pédoncule mucîlagineux , de grandeur naturellei vue du côté des 
OToIes, 

▲• La aéttie^ grossie. 

s» Ovule de grandeur naturelle. 

I. Lb Bèmetrès grossi. 

a. Ovele commeuçant à germer. -» h. Première feuille ou cotjrléden. 

XL La nêse grossi. 

AL Aalnl ovule plus avancé , avec le cotylédon et la première radicelle, grossi. 

rV. Le JBàoie un peu plus avancé et grossi . 

fi. le Hième , de grandeur naturelle : la première feuille ou cotylédon ^ ; la seconde feuille d, 
la troisième feuille/; la quatrième feuille encore recourbée A; la première radicelle c; 
la seconde e ; la troisième g. 

T* Le même grossi. 

6. Plantule de grandeur naturelle un peu plus avancée montrant : 3 , la première feuille ou 
cotylédon; d^ la seconde feuille;/, la troisième; h^ la quatrième feuilTe épanouie. 
c , première radicelle ; e , seconde ; ^ , trobième ; i , quatrième radicelle. 

7* Antre plantule de grandeur natureHe , montrant : b, première feuille ou cotylédon * det/, 
deuxième et troisième feuille; A, quatnème feuille; A, cinquième feuille encore recour- 
bée en crosse. 

8. Autre plantule, de grandeur naturelle, un peu plus avancée , montrant : b ^ première 
feuille ou cotylédon ; d , seconde feuille ; /, troisième feuille; h, quatrième feuille; 
k^ cinquième feuille; m, sixième feuille, encore roulée en crosse i'C,e, gyi^ radi- 
cdles dans TcNrdre de leur développement 

^ Aatre plantule oà lk>n voit le cotylédon >b ,1a première et la seconde feuille ;deltf^ qui , 
. au lieu d*ètre entières etspatulée^conunedansiles figures précédentes,*kmtbilobées à lobes 
oblongs linéaires ; E , quatrième feuille dont les folioles ne sont pas encore étalées» 

^o. Autre plantule dans laquelle on ne voit point de feuille en alèue comme la première 
feuille des autres plantules, mais où l'on voit, en revanche, quatre feuilles bilobées^ 
djff h^ A^ qui précèdent la première feuille quadrifoliolée. La feuille d serait-elle 
la première qui , au lieu d'être subulée , aurait un limbe bilobé ? Dans ce cas /'serait la 
seconde feuille , A la troisième et U la quatrième* Le nombre des feuilles qui piécèdent 
la première feuille à quatre folioles serait le même que dans les euU^ pluttules. U q'^ 
aurait alors de chaDgement que dans la forme de ces feuilles. 
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chis lœla. (Détails anatoiniques.' 
B. Daucua gracilis. 

9, io, II , la. Genres d'Asclépiadées. 
l3. Germination du MarsUea Fabri. 

— « da Tamua communia. 
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-i^),Siimiti- btu't^phalophorus. lë.EniPJ:' au-tiraiis. 
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lù.ÂiinuKv biicephalophoftis: i6Emex ausiralis. jj-îo. OrcJiis à 
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■lô.JiHiitar biwephalophofitj-. t6'.Emej> au.rù'a/ù. jj-30. Orchùs lœta.'. 
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Daufu* gmaiù. 




B. f,ep 

C ■ dMro^tetnnta muiij/lBruni . D ■ Atrteroj-Ufnina repandur< 

E . ^laphora- cufpidatai . F . PergulaHa, b^da . 
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A. ggnutfma iiifiirains li . Mafelfa Unmria ('. Actratar cà-ciiia&t 

t. . P/ntaOypif ^pvvàf. F. fùtiahia lardera. Çr.ArgeliaBelilîî . 
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C . fl/aionnarmnjiinet^in»e . 1> . Glo.r.tonfma Birarani 

Y. SteùtAeilia rat/iarw. Y. Danua ùieatia. 

& . DK'onMna Rojpriana - H. ta/e^tiçtna itui^nf- 




A ■ Gerntùiatien ^ Marnlea Fabri 
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